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des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books . qooqle . com| 











































. -O '/ 4 < ?»■ 4 ’* 

, 

IBSfHESiiHvSSbiS 



4 iSr . 

•••'•?> f '•• ® «’.$<*, • • ".-w- 

l j ^lW<9F/4PlVjH^Và 0 ^ ff P ^ a a ■yeïï'Q w ÇJjj. 

'» V . ' ■ ^■■■..• .*■**« *& 'j£+\ #< * >» ■;. '■ *, 

B?.** ®« 3 r 

T> 


h * ' "'** 


w v .V o 

» v . » 


» rtrt, .-$> ■ 

«: ' <y,» 

Br^^B^Sy)^Bs 8 yW^«i^j 8 

**>• Î/MÏ .,* V 


b i ■ ■■ • V .v-:S» t«*ï 

« M-, c. ^«7 

. oaR* $ 4 * v 

BR £-. ■ ,o. 9 *Y& 4 •&|£ 

■ # è- '- .Jw°« 

■-'• ’f O »• ■• ; > ig&l/ 

. - O. ü. «ï 3 S* 


Hyfewdfia« 

cf* O 

■> 9 *t 0 O r 

J. ^ •:': . 

■ - c 

,- : SSSSUÊV^uM90 i È& ; ; : , - 


JP-- ■•**. 

■ $6 s t-* 

* 5 V 

MétÊk* c - c ' • ,r- À ^, 9 $* . c 

*k v ,:r:4 ?■ ..?;'v 5*:£ ^^SRfiE* ' X ' • 


Vw • , . , ’, 1 . -. 

y., tiff ffr ^ ^ % <*• j Ip - 


■«cV - * ; £? 

■ 

W M> A 


^ : ^Æme&ffîidBSLè ■ 

• h /, Vq: ■'. ^ c 

i . a Ç o 

c- r.' $ 


fr.'Æ ^fl ^S6?*^» à ..“"v • r V;â'- ,'v^w 1 I B '• 4, ' ' 


&j& ’U iWjA i. 

IS- 3 »r 

■ 

. P # - Or- 


i o *■ 

r£ o <"« ^ 


ïû«'' T-. 
T/O 


-. 

I i 


Ç! '. • V ^O 4 * — ., XJ?? \ r ^ ~ ,. 

B ;# AjjfaM ;: 

- v - ( • A 

. v - : '> : 4 V = 

1 Ü 4 JÈ . % 

“ ^JjNRjSiH 


1 ,A:,V • <» '• ..* ; -,C ;;';• '' 


^ 4 ? ''W^ 

■^ 5 F» ., Ol _ 


& ’^' 


O 



'C ü\ 


3 c 

Lu 

tM/ 

(ol 


Digitized by VjOOQle 



BULLETIN 


DE 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD. 


3 .r " ' 


Digitized by Google 



Digitized by 



BULLETIN 


DE LA SOCIÉTÉ 

HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD. 


TOME II 



PÉRIGUEUX 

IMPRIMERIE DUPONT ET O, RUES TAILLEFER ET DES FARGES. 

1875 


Digitized by Google 




Digitized by ^.ooQle 



LISTE DE HH. LES HEHBRES DE LA SOCIÉTÉ. 



BDIUUU. 

Présidents d’honneur. 

M. Magne (Pierre) 6 *s, ancien ministre, député de la Dor¬ 
dogne à l’Assemblée nationale. 

M. Bardi de Fouhtou (Oscar), ancien ministre, député de 
la Dordogne à l’Assemblée nationale. 

M. Lorois (Emile), #, ancien préfet de la Dordogne. 

Mer Dabert, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Président. 

M. le docteur Galy, #, directeur du Musée. 

Vice-présidents. 

M. DE FrOIDEFOND DE BOULAZAC (Alfred). 

M. le vicomte de Gourgues. 

M. le baron de Verneilii-Puyrazeau (Jules). 

M. Bardi de Fourtou (Paul). 

M. de Bosredon (Philippe), G #, ancien conseiller d’Etat. 

Secrétaire Général. 

N. 

Secrétaires adjoints. 

M. l’abbé Biboulet, premier vicaire de la cathédrale. 

M. le vicomte de Lestrade de Conti, avocat. 

Archiviste. 

M. Villepelet, archiviste du département. 

Trésorier. 


M. Lapeyre (Alexis). 
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MBMBRBê TITOLAIM». 


MM. 

L’abbé d’Alesmbs de Meycourbi, curé de Saint-Géry, près 
Mussidan. 

D’Artensec de Verneuil, receveur de l’enregistrement, à 
Savignaoles-Eglises. 

Audemard, notaire à Montanceix. 

L’abbé Audierne, # f, ancien inspecteur des monuments 
historiques, ancien correspondant du ministère de l’instruc¬ 
tion publique, à Belleville-Paris. 

Audoyneau (Henri), peintre-verrier et émailleur, à Péri- 
gueux. 

Auzély, secrétaire de la mairie de Périgueux. 

Baraillier, substitut du procureur de la République, à 
Nevers. 

Bardi de Fourtou (Oscar), ancien ministre, député de la 
Dordogne à l’Assemblée nationale. 

Bardi de Fourtou (Paul), juge de paix de Ribérac. 

Le docteur Bardy-Delisle, #, officier d’académie, ancien 
maire de Périgueux. 

Le baron de Bastard, à Périgueux. 

L’abbé Bernaret (René), chanoine de la cathédrale, mis¬ 
sionnaire apostolique, à Périgueux. 

Bernis, propriétaire, à Périgueux. 

Bleynie (Aubin), pharmacien, à Périgueux. 

Bonhomme de Montégut (Elie-Alphonse), conservateur des 
hypothèques, à Périgueux. 

Bonnet (Romain), $, directeur du Crédit agricole, ancien 
président du tribunal de commerce, à Périgueux. 

Bonnet (Julien), banquier, à Sarlat. 

De Bosredon (Philippe), C $, ancien conseiller d’Etat, 
membre du Conseil général de la Dordogne, à Paris. 

De Bosredon (Alexandre), #, ancien député, à la Faucon¬ 
nerie, près Terrasson. 

Boulle (E.), photographe, à Périgueux. 
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Bourgade (Alban), président de chambre à la cour 
d’appel de Bordeaux. 

DeBoysson (Bernard), #, commandant au 11* dragons. 

De Boysson (Richard), receveur particulier des finances, à 
Gourdon. 

De Brachet de La Menuze, à la Gâte, commune de Saint- 
Geyrac. 

Bréhant (Eugène), comptable, à Périgueux. 

Bussière (Georges), conseiller d’arrondissement, avocat, à 
Périgueux. 

Le comte de Gaccia (Joseph), officier d’académie, à Mar. 
seille. 

Le marquis de Campagne, au château de Campagne, par le 
Bugue. 

De Cardenal, avocat, àRazac-d’Eymet. 

L’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly. 

Carvès (Elie), propriétaire, à Bézenac. 

Le comte de Castéras-Seignan , $, ancien sous-préfet, à 
Ménesplet, par Monpont. 

L’abbé Chalaud, curé de Boulazac. 

Chaminade, propriétaire, au Vezinet (Seine-et-Oise). 

Chapgier-Dalaire, banquier, à Saint-Yrieix. 

CHAnBONNEL (Augustin), négociant, à Bergerac. 

Chastenet-Ducastin, avocat, membre du Conseil général 
de la Dordogne, à Périgueux. 

L’abbé Chateau, curé de Razac-sur-l’Isle. 

L’abbé Cheyssac, curé de la Roche-Chalais. 

Clédat (Léon), élève pensionnaire de l’Ecole des Chartes, 
à Paris. 

L'abbé Combrouze, curé doyen, à Car lux. 

Le comte de Constantin, à Beaumont-du-Périgord. 

Corneilhan, secrétaire-général de la préfecture de la Dor¬ 
dogne, à Périgueux. 

Couderc-Monplaisir, directeur des contributions directes, 
à Caen (Calvados). 

Courtey (Léon), licencié en droit, à Périgueux. 

Couturier (Maurice), négociant, censeur de la Banque de 
France, à Périgueux. 
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Gros ds Rochbfort, à Vélines. 

Crozals, officier de l’instruction publique, proviseur du 
lycée de Périgueux. 

Le comte de Cumond, au château de Gumond, par St-Privat. 

Mgr Dabert, #, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Dauriac, percepteur, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Armand), directeur-adjoint de la 
vaccination, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Marc), procureur de la Républi¬ 
que, à Nontron. 

Decous de La Peyrière, *, ancien procureur général, à 
Périgueux. 

L’abbé Delbouro, curé de Saint-Jacques de Bergerac. 

L’abbé Delpeyrat, curé de Montcaret, par Vélines. 

Delpit (Martial), député de la Dordogne à l’Assemblée 
nationale. 

Delpit (Jules), membre de l’académie de Bordeaux, à Izon, 
par Vayres (Gironde). 

Demartial, $, sous-intendant militaire, à Périgueux. 

Dereix, membre du Conseil général de la Dordogne, rece¬ 
veur particulier des finances, à Jonzac (Charente-Inférieure). 

Deschamps (Romain), maire de Razac-sur-l’Isle. 

Deschamps, directeur de l’école primaire communale de 
Saint-Martin, à Périgueux. 

Deslignières (Marcel), *, architecte, à Paris. 

Donneau, directeur des contributions indirectes, à Péri¬ 
gueux. 

Dose, professeur de dessin au lycée de Périgueux. 

' Doursout (Edmond), négociant, à Périgueux. 

Dubet, architecte du département de la Dordogne, à Péri¬ 
gueux. 

Ducrey (Eugène), conseiller référendaire de l r< classe, à 
la cour des comptes, à Paris. 

Dufour (Georges), avocat, officier d’académie, ancien atta¬ 
ché au cabinet du ministre des finances, à Paris. 

Dufour, #, négociant, à Périgueux. 

L’abbé Dufourg, chanoine honoraire, supérieur du petit 
séminaire de Bergerac. 
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Dujarric-Descombes (Albert), notaire au Grand-Brassac. 

Dupont (Paul) fils, imprimeur, à Paris. 

Dupuy, dessinateur-lithographe, à Périgueux. 

Durand (Charles), agent des ponts et chaussées, à Bergerac. 

Durieux (Lin), propriétaire, au Grand-Brassac. 

Dussol, &, trésorier-payeur général, à Périgueux. 

Düssol (Maurice), avoué licencié, à Périgueux. 

Fargaudie, *, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à 
Périgueux. 

Fargeot (Camille), juge suppléant, avocat, à Ribérac. 

Fargis (Alexandre), professeur de dessin au lycée de Péri¬ 
gueux. 

Faure (Paul), négociant, à Périgueux. 

Le marquis de Fayolle, au château de Fayolle, commune 
de Tocane-SaintrApre. 

Féaux (Maurice), agent-voyer, à Périgueux. 

Félix (Célestin), homme de lettres, à Bergerac. 

Le comte de Fleurieu (Henri), au château de Marzac, près' 
lesEyzies. 

Le vicomte de Fontenay (Anselme), ingénieur de la com¬ 
pagnie d’Orléans, au château de Puychenil, près Mareuil. 

Fornehon (Henri), inspecteur des finances, à Paris. 

Fraisse (Georges), bibliothécaire de la bibliothèque popu¬ 
laire, à Périgueux. 

Frenet, employé à la préfecture, à Périgueux. 

De Froidefond de Boulazac (Alfred), propriétaire, à Péri¬ 
gueux. 

Gaillard (Etienne-Charles), président de la chambre des 
notaires, à Périgueux. 

Le docteur Galy, *, officier d’académie, maire de la ville 
de Périgueux, directeur du musée départemental, ancien 
correspondant du ministère de l’instruction publique, à Péri¬ 
gueux. 

Garés (Emile), juge suppléant, à Périgueux. 

L’abbé Garnaud, curé de Saint-Etienne de la Cité, à Péri¬ 
gueux. 

Garreau-Lafaurie, avoué, à Nontron. 

De Gérard (Gaston), à Sarlat. 
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De Gérard (René), à Sarlat. 

Gilles-Lagrange (Fernand), *, notaire, ancien adjoint au 
maire de Périgueux. 

Girard de Langlade (Cyprien-Joseph), à Eyliac, par Saint- 
Pierre-de-Chignac. 

Gisclard, conseiller de préfecture de la Dordogne, à Péri¬ 
gueux. 

Gontier Maine de Biran (Elie), rédacteur au ministère de 
l’intérieur, à Paris. 

Le vicomte de Gouhgues, correspondant du ministère de 
l’instruction publique pour les travaux historiques, au châ¬ 
teau de Lanquais, par Lalinde. 

L’abbé Gouzot, chanoine, curé-archiprêtre de la cathé¬ 
drale de Saint-Front de Périgueux. 

L’abbé Goyhenèche, docteur en théologie, curé de Bour- 
gnac. 

L’abbé Granger, curé de Château-l’Evèque. 

De Grézel (Raoul-François), au château du Meyssès, par 
Sarlat. 

Le docteur Guilbert, ancien préfet, directeur de la vacci¬ 
nation, à Périgueux. 

Guillier (Ernest), avocat, à Périgueux. 

Hermann (Gustave), licencié en droit, à Excideuil. 

Le docteur Jaubeht, bibliothécaire de la Société médicale 
de la Dordogne, à Périgueux. 

L’abbé Labat, chanoine de la cathédrale, à Périgueux. 

Labonne-Laroche, #, ancien payeur du Trésor, à Tocane- 
Saint-Apre. 

Le docteur de Labrousse, maire de Mussidan. 

Labuthie, avocat, à Nontron. 

Le comte de La Chapelle, à Londres. 

Lagombe (Henri), O #, capitaine do vaisseau. 

Lacombe (Jules), receveur des postes, à Montmartre-Paris. 

Lacombe, médecin, à Périgueux. 

Lacoste, négociant, à Périgueux. 

Lafosse, greffier du tribunal civil de Bergerac. 

De Lagrange-Chancel, propriétaire, au Lamontin (La 
Martinique). 
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Lamothe-Pradelle, notaire, à Saint-Pierre-de-Chignac. 

Landes (Justin) professeur en retraite de l’institution des 
sourds-muets de Paris, à Sarlat. 

Lapeyre (Alexis), propriétaire, à Périgueux. 

De Larigaudib (Jules), propriétaire, à Périgueux. 

Le comte de Labmandie, propriétaire, à Périgueux. 

De Larmandie (Charles), ancien magistrat, à Pouyol, par 
Villamblard. 

Laroche (Léo), au château de Labesse, commune de 
Milhac-d’Auberoche. 

Lascoux, C *, conseiller à la cour de cassation, à Paris. 

Le marquis Du Lau d’Allemans, à Paris. 

Le marquis de La Valette, 6 #, ancien ministre, au châ¬ 
teau de Cavalerie, près Bergerac. 

Lavy (François-Gustave), adjoint au maire, à Brantôme. 

Lemblé, ingénieur en chef de la traction, à Périgueux. 

Léonardon, *, médecin, maire de Monpont. 

Le vicomte de Lestrade de Conti (Marcel), avocat, au 
château de Barrière, à Périgueux. 

Levicomte (Paul), *, architecte, à Paris. 

Le docteur Lombard, à Terrasson. 

Lorois (Emile), #, préfet de la Lozère, à Mende. 

Magne (Pierre), G *, ancien ministre, député de la Dordo¬ 
gne à l’Assemblée nationale. 

Magne (Alfred), #, trésorier-payeur général à Laon, mem¬ 
bre du Conseil général de la Dordogne. 

Le docteur Maigne (Odon), *, maire de Cubjac. 

Maigne (Charles), *, ancien trésorier-payeur général, à 
Paris. 

De Maillard (Camille), notaire, à Saint-Astier. 

Le marquis de Malet, membre du Conseil général de la 
Dordogne, au château de Puycharnaud, près Nontron. 

Malafayde, ancien magistrat, ofQcier d’académie, maire 
d’Hautefort. 

M"* de Mamonny, au château de Capblanc, près Périgueux. 

Mandin (Jules), architecte, à Périgueux. 

Maréchal, membre du Conseil général de la Dordogne, 
maire de Saint-Astier. 
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Marmier (Gaston), #, capitaine à l'état-major du génie, 
à Versailles. 

Du Mas-Paysac (Henri-Mathieu), maire de Creyssensac. 

L’abbé Masson, *, chanoine honoraire de Reims et de 
Périgueux, curé doyen de Vergt. 

Maureau (Télémaque-Charles), écrivain, à Villamblard. 

Maurice, officier d’académie, professeur au lycée de Péri¬ 
gueux. 

Menetrel, #, inspecteur d’académie honoraire, à Péri¬ 
gueux. 

Mercier-Lacombe, contrôleur des lignes télégraphiques, à 
Périgueux. 

Michel, directeur de l’enregistrement et des domaines, à 
Périgueux. 

Millet-Lacombe, avocat, suppléant du juge de paix de Péri¬ 
gueux. 

De Montardy (Gaston), propriétaire, au château de Valay, 
par Neuvic-sur-l’Isle. 

De Montardy (Elie), propriétaire, à Périgueux. 

Montauzet, ancien magistrat, à Périgueux. 

De Montégut (Henri), procureur de la République, à Ri- 
bérac. 

De Montferrand (Lodoïs), au château de Montréal, com¬ 
mune d’Issac, par Mussidan. 

Le docteur Moreaud (Léon), #, membre du Conseil général 
de la Dordogne, maire de Tocane et Saint-Apre. 

Moreau (Albert), négociant, à Périgueux. 

Mourié , #, ancien conseiller de cour d’appel, à Péri¬ 
gueux. 

Naboulet, officier de l’instruction publique, instituteur en 
retraite, à Périgueux. 

Nalet (Henri), architecte, à Périgueux. 

Palut, (P.-P.), tonnelier, à Bergerac. 

Le docteur Parrot (Henri), O #, officier de l’instruction 
publique, à Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernest), curé doyen, à Monpont. 

Pastoureau, O #, ingénieur, ancien chef de bureau au 
ministère de la marine, à Bordeaux. 
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Dü Pavillon (Leon), propriétaire, à la Dulgarie, commune 
de Sarliac. 

L’abbé Pergot, chanoine honoraire, curé doyen de Ter- 
rasson. 

L’abbé du Plantier, curé doyen de Saint-Cyprien. 

De Pourquéry de Boisserin, négociant, ci Bergerac. 

Pouyaud, pharmacien, juge au tribunal de commerce de 
Périgueux. 

L’abbé Pradier, secrétaire particulier de Mgr l'évêque de 
Périgueux. 

De Presle, propriétaire, à Gherveix. 

Le docteur Puygauthier (Henri), à Saint-Apre. 

Raynaud, #, avocat, membre du Conseil général de la Dor¬ 
dogne, à Périgueux. 

L’abbé Rebière, directeur de la Semaine Religieuse, à Péri¬ 
gueux. 

Renaud (Louis), #, architecte en chef de la compagnie 
d’Orléans, à Paris. 

Le docteur Rey (Paul), juge de paix, au Bugue. 

Ribault de Laugardière, propriétaire, à Nontron. 

Ribette, chef de district de la compagnie d’Orléans, à Péri¬ 
gueux. 

L’abbé Riboulet, premier vicaire de la cathédrale, aumô¬ 
nier de l’Ecole normale, à Périgueux. 

Rochon-du-Vignaud (Albert), au château de la Rigaudie, 
commune d’Allemans, par Ribérac. 

Le comte de Roffignac (Ferdinand), ancien sous-préfet, 
au Castel-Fadèze, à Périgueux. 

Le T. R. P. Dom Benoit Roque, prieur de la Chartreuse de 
Vauclaire. 

De Roumejoux (Anatole), maire de Chalagnac. 

L’abbé Roux, curé de Bertric-Burée, par Verteillac. 

Rousselot-Beaulieu, ancien directeur de l’enregistrement, 
à Périgueux. 

Le docteur Rousselot-Beaulieu, médecin du bureau de 
bienfaisance de Périgueux. 

Le marquis de Saint-Astier, propriétaire, à Périgueux. 
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Le marquis de Sainte-Aulaire, ancien député, au château 
de Siorac, par Saint-Astier. 

Le comte de Sainte-Aulaire, sous-préfet de Saumur 
(Maine-et-Loire). 

De Saint-Légier (Adhémard), au château de Richemont, 
commune de Saint-Crépin, par Brantôme. 

Saint-Martin, négociant, censeur de la banque de France, 
à Périgueux. 

De Saint-Ours, adjoint au maire de Sarlat. 
DeSaint-Pulgent, O #, officier de l’instruction publique, 
ancien préfet, au château de Combes, par Bourg-d’Argental 
(Loire). 

Sarlande (Albert), au château de La Borie, canton de 
Champagnac-de-Belair. 

Sarlandie (Arthur), chef de division à la préfecture de la 
Dordogne. 

Sarlat (Ludovic), homme de lettres, greffier du tribunal 
civil de Sarlat. 

Le docteur Simon (Achille), membre du Conseil général de 
la Dordogne, à Ribérac. 

De Siorac (Armand), #, inspecteur divisionnaire des lignes 
télégraphiques, à Limoges. 

Sorbier (Théodore), membre du Conseil général delà Dor¬ 
dogne, maire de Montignac-le-Comte. 

Sorbier (Georges), étudiant, à Montignac-le-Comte. 
Taillefer (Oswald), *, membre du Conseil général de la 
Dordogne, à Domme. 

Tardes (Gabriel), substitut du procureur de la République, 
à Ruffec (Charente). 

Le général Tatareau, C *, à Périgueux. 
Thirion-Montauban, *, attaché d’ambassade, à Paris et au 
château de Michel-Montaigne. 

Le comte de Touchebcguf-Beaumont, propriétaire, à Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Ussel, médecin des épidémies, au Coux, par 
Siorac. 

De Valbrune (Ivan), conseiller d’arrondissement, à Saint- 
Astier. 
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Vasseur (Charles), inspecteur de la Société française d’ar¬ 
chéologie, à Saint-Germain-de-Belvès. 

Le baron de Verneilh-Puyrazeau, inspecteur de la Société 
française d’archéologie, au château de Puyrazeau, par Non- 
tron. 

Le comte de Viel-Castel (Ulric), à Périgueux. 

Le colonel du Vignaud, O#, à Nontron. 

Viger (Henri), propriétaire, à Bergerac. 

Villepelet, officier d’académie, archiviste de la Dordogne, 
à Périgueux. 

Le marquis Wlgrin de Taillefer, maire de Lempzours, 
près Thiviers. 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 

L’abbé Arbellot, chanoine, archiprêtre de Rochechouart. 

L’abbé Barrère, correspondant du ministère de l’instruc¬ 
tion publique, à Agen. 

Bulliot (J.-G.), président de la Société Eduenne, à Autun. 

Crozals, professeur agrégé d’histoire au lycée de Pau. 

Le comte de Chasteigner (Alexis), ancien officier des haras, 
membre de plusieurs Sociétés savantes, à Bordeaux. 

Drouyn (Léo), *, membre de l’Académie de Bordeaux. 

Fillon (Benjamin), homme de lettres, à Fontenay 
(Vendée). 

Le docteur Garrigou, paléontologiste, à Tarascon (Ariége). 

Germain, membre de la Société archéologique de Mont¬ 
pellier. 

Lafon (Emile), *, peintre d’histoire, conservateur du 
Musée de Tours. 

Lartet (Louis), professeur à la faculté des sciences de Tou¬ 
louse. 

A. de Longpérier, O #, membre de l’Académie des ins¬ 
criptions et belles-lettres, conservateur du Musée des anti¬ 
ques au Louvre. 
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Martin-Daussigny, *, conservateur du Musée de Lyon. 

Mary-Lafon, *, bibliothécaire de la ville de Montauban. 

Massénat, paléontologiste, à Brive. 

Des Moulins (Charles), membre de l’Académie de Bor¬ 
deaux. 

G. de Rencoonb, président de la Société archéologique et 
historique de la Charente. 

Ricard, secrétaire de la Société archéologique de Mont¬ 
pellier. 

Robert, (Charles), C *, membre de l’Académie des inscrip¬ 
tions et belles-lettres. 

De Saulcy, C #, membre de l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres. 


MEMBRES HONORAIRES. 


MM. 

Dessalles (Léon), ancien archiviste de la Dordogne, au 
Bugue. 

Le comte de Mellet, officier de l’instruction publique, à 
Chai trait (Marne). 


SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

Société historique et archéologique de la Charente. 

Société archéologique du Midi de la France. 

Société départementale d'archéologie et de statistique de la 
Drôme. 

Société française darchéologie, à Caen. 

Académie nationale des sciences , arts et belles-lettres de 
Caen. 


Le Bulletin s’échange avec YIndicateur de l’Archéologue, 
à Paris. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 3 décembre 1874 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi. 

Sont présents : MM. le docteur Galy, A. de Froidefond, 
Ferd. Villepelet, l’abbé René Bernaret, chanoine ; le docteur 
Ussel, l’abbé Goyhénèche, curé de Bourgnac; J. Mandin, 
l’abbé Labat, chanoine ; E. Boulle, l’abbé Rebière, Audoy- 
naud, H. Mourié, Maurice, marquis de Campagne, le docteur 
Parrot, H. Malet, du Mas-Paysac, J. de La Rigaudie, de La- 
menuze, J. de Presle, comte de Larinandie, marquis de 
Fayolle, l'abbé Granger, H. de Montégut, Blevnie fils, Dubet, 
l'abbé Riboulet, vicomte M. de Lestrade. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

MM. Eugène Massoubre, Lapeyre et Naboulet se font excu- 
cuser de ne pouvoir assister à la réunion. 

M. l’abbé René Bernaret offre à la Société une notice 
qu’il a écrite sur la Restauration de iXotre-Dame-de-la-Garde 
de la ville de Pêrigueux. 

La Société des Antiquaires de Picardie a envoyé son Bulle¬ 
tin n° 3 de l’année 1874 ; ces dons sont accueillis avec recon¬ 
naissance. 

L’assemblée est ensuite appelée à se prononcer sur l’ad¬ 
mission de neuf candidats qui demandent à faire partie de 
la Société comme membres titulaires. Toutes les formalités 
prescrites par les statuts ayant été observées, ces honorables 

(Tome II. — 1" livraison. — Janvier-Février 2 
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candidats sont reçus à l’unanimité dans l'ordre de présenta¬ 
tion suivant : 

1* M. Paul Levicomte, # architecte à Paris (Parrains, 
MM. Villepelet et Bardy-Delisle) ; 

2° M. Marcel Deslignières, architecte, lauréat de l'Institut, 
demeurant à Paris (Parrains, MM. Villepelet et Bardy-De¬ 
lisle) ; 

3® M. Chamina.de, de Périgueux, directeur de la compa¬ 
gnie anglaise d’assurances sur la vie : Gresham , demeurant 
à Paris (Parrains, MM. Eugène Massoubre et C. Gaillard); 

4® M. Henri Puygauthier, docteur-médecin, à St-Apre 
(Parrains, MM. Dujarric-Descombes et Labonne-Laroche) ; 

5® D’Artensec de Verneuil, receveur d’enregistrement à 
Savignac-les-Eglises (Parrains, MM. l’abbé Labat et du Mas- 
Paysac) ; 

6® M. Maurice Féaux, agent-voyer, à Périgueux (Parrains, 
MM. Nalet et Galy) ; 

7® Le Révérend Père dom Benoit Roques, prieur de la 
Chartreuse de Vauclaire (Parrains, MM. l’abbé René Berna- 
ret et Galy) ; 

8® M. l’abbé Dufourgt, chanoine honoraire, supérieur du 
petit séminaire de Bergerac (Parrains, MM. l’abbé René 
Bernaret et Galy) ; 

9® M. Charles Vasseur, secrétaire de la Société historique 
de Lisieux, à Saint-Germain, canton de Belvès (Parrains, 
MM. l’abbé Bernaret et le docteur Ussel). 

Chaque nouveau membre sera informé de sa nomination 
par le secrétaire. 

M. le Président dépouille la correspondance. 

La commission des arts et monuments historiques de la Cha¬ 
rente-Inférieure remercie notre Société de l’envoi du Bulletin 
et nous promet le Recueil de ses Actes; la Société pour l’étude 
des langues romanes annonce aussi l’envoi de sa Revue et 
désire recevoir nos publications. Nous ne pouvons que nous 
féliciter d’entrer en relations avec ces sociétés savantes dont 
les intéressants travaux viendront enrichir notre biblio¬ 
thèque. 

M. de Laugardikre, dans une lettre récente, accepte la mis- 
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sion qui lui a été confiée dans la précédente réunion et sera 
heureux de se joindre à ceux de nos collègues qui ont été 
désignés comme lui pour faire exécuter des fouilles aux 
environs de Condat. A ce sujet, M. de Laugardiôre nous 
transmet des détails instructifs sur une première visite qu’il 
a faite aux tombeaux de Condat ; ces documents seront pré¬ 
cieux pour guider la commission dans ses recherches. 

M. Clédat vient d’adresser la lettre suivante, dont l’as¬ 
semblée approuve l'insertion au procès-verbal : 

a Paris, 28 novembre 1874. 


» Monsieur le président, 

» Par le procès-verbal de la séance du 1 er octobre 1874 (1), 
j’apprends que M. Camille Chabaneau promet à la Société archéolo¬ 
gique du Périgord les œuvres inédites d’Arnaut de Mareuil et de 
Bertrand de Born. Je n’ai rien à dire pour Arnaut de Mareuil ; 
mais en ce qui concerne Bertrand de Born, je tiens à établir que 
dés le mois de juillet 1873 plusieurs journaux de Périgueux annon¬ 
çaient que je préparais une thèse sur ce troubadour. Cette thèse, 
maintenant achevée, est déposée à l’Ecole des Chartes depuis le 15 
novembre. Elle contient les neuf pièces inédites de Bertrand de 
Born, ainsi que le prouvent les Positions , qui seront publiées dans 
quelques jours. Mon intention est de donner ultérieurement une 
édition complète de Bertrand de Born, celle qu’a donnée Rajnouard 
étant insuffisante depuis les progrès de la philologie contemporaine. 
Mais cette édition ne peut être définitive qu’après une collation de 
tous les manuscrits qui existent encore, et dont les plus importants 
se trouvent en Italie ; or, mon prochain séjour à Rome comme 
membre de l’Ecole française archéologique va me permettre de faire 
à loisir cette collation. Rien n’empêche M. Chabaneau de s’occuper 
du même sujet ; il le fera certainement avec une compétence qui 
n’en est plus à faire ses preuves; je tenais simplement à prendre 
date pour mon propre travail. 

• Veuillez agréer, etc. » 

Il est ensuite donné lecture d’une lettre de M. le vicomte 
de Gourgues ; notre savant collègue nous dit que le très- 


(1) Publié dans Y Echo de la Dordogne du 8 novembre. 
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intéressant article de M. Dujarric sur Cyrano, l’a fait souve¬ 
nir d’avoir vu dans un récent ouvrage de M. Moutié (1), deux 
passages se rapportant à une famille du nom de Bergerac ,qui 
pouvaitêtre celle de Cyrano, et à un fief dit de Bergerac, dé¬ 
pendant de la seigneurie de Chevreuse, prés de Paris, ce qui 
expliquerait peut-être le nom de Cyrano de Bergerac ; M. de 
Gourgues joint à sa lettre les extraits dont il parle. A la 
suite de quelques observations faites par MM. le marquis de 
Fayolle, Maurice et le docteur Galy, la Société est d’avis de 
communiquer ces documents à M. Dujarric, afin de vider 
toute contestation à ce sujet, bien que l’origine étrangère 
de Cyrano paraisse maintenant parfaitement établie. 

M. Mandin présente deux vases funéraires en terre cuite, 
dont l’un émaillé et d’un travail remarquable, a été trouvé 
à Riou-Martin, prés de Chalais, et l’autre, plus simple, a été 
découvert à Verteillac; la description et le dessin de ces 
objets précieux seront donnés dans l’une des prochaines 
livraisons du Bulletin. 

M. Pastoureau, ingénieur à Bordeaux, écrit qu’il possède 
des papiers de famille en grand nombre ; leur énumération 
succincte .promet d’utiles documents pour l’histoire du Non- 
tronnais ; la Société remercie notre collègue de sa commu¬ 
nication ; elle exprime également sa reconnaissance à M. 
l’abbé Castellane, curé de Jumilhac, qui a bien voulu répon¬ 
dre au questionnaire qu’on lui avait adressé. Les renseigne¬ 
ments qui arrivent ainsi à la Société sont réunis au secréta¬ 
riat pour servir plus tard à un travail d’ensemble, et la So¬ 
ciété ne saurait trop engager les personnes qui ont reçu le 
questionnaire à adresser une réponse aussi prompte que 
possible. 

M. le docteur Galy a découvert, dans les papiers provenant 
du cabinet de M. de Mourcin, un état des archives publiques 
du Périgord au xvm' siècle, que M. Villepelet est prié de 
compléter avant l’insertion dans le Bulletin. 


(1 Recherches historiques, archéologiques et généalogiques, par Aug. Moutié, 
correspondant du Ministère de l'Instruction publique 0874.'. 
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M. le comte de Constantin nous adresse les dessins de 
plusieurs dolmens qui se trouvent à Marsalès dans les pro¬ 
priétés de sa famille. 

M. Larguerie nous fait également parvenir une étude sur 
la collégiale de Monpazier ; ce travail est confié à M. l’abbé 
Labat, qui doit en rendre compte dans le Bulletin. 

M. Nalet a reproduit avec talent quelques églises et di¬ 
vers châteaux du Périgord ; les beaux dessins que cet habile 
architecte a bien voulu soumettre à la réunion, forment une 
intéressante collection, qui paraîtra dans le Bulletin, et M. 
Nalet promet une notice à la suite de chaque gravure ; la 
Société lui témoigne toute sa gratitude. 

La parole est donnée à M. l’abbé René Bernard, qui com¬ 
munique le résultat de ses recherches sur l’organisation des 
deux diocèses du Périgord ; l’assemblée approuve la publi¬ 
cation de cette utile nomenclature. 

M. le Président présente une statuette en bronze doré, 
déposée sur le bureau par M. le chanoine Labat ; cette sta¬ 
tuette, trouvée dans l’église de Manzac, parait être du xiu* 
siècle ; elle représente un personnage religieux. M. le doc¬ 
teur Galy pense qu’elle devait servir d’ornement à un bâton 
de chantre ; M. de Montégut croit qu’elle servait à orner soit 
un bâton de chantre, soit une croix, car il possède précisé¬ 
ment une croix byzantine en cuivre doré, à laquelle est 
attaché un saint Jean, statuette analogue à celle qui est pré¬ 
sentée. 

M. le Président lit à la Société une inscription inédite 
constatant l’édillcation et l’ornementation du portique du 
temple de la déesse tutélaire Vesunna ; cette précieuse dé¬ 
couverte fera ]’objet d’un travail qui sera ultérieurement 
publié. M. le docteur Galy réserve aussi pour le Bulletin 
une notice sur une pièce d’or mérovingienne, frappée à 
Thiv'ers; la Revue numismatique en avait déjà parlé, mais 
d’une manière incomplète et inexacte. Cette pièce a été 
donnée au Musée par M. le docteur Moreau. 

M. de Montégut lit à la réunion une spirituelle poésie qu’il 
a trouvée parmi les livres du docteur Payen, déposés à la Bi¬ 
bliothèque nationale ; ces vers étaient écrits à la main sur 
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la garde du livre intitulé : Discours sur les Célébrités du Péri¬ 
gord , par M. Sauveroche, in-18, 1835. 

La Société décide que cette pièce sera insérée au procès- 
verbal, dans l’espoir d’en découvrir l’auteur : 

SUR LES GLOIRES DU PERIGORD. 

Salva (1) va déployant toute sa rhétorique ; 

Jusqu«9 à Daumesnil, le boiteux héroïque, 

Il les suit en partant du troubadour Bertrand (2) ; 

Le sceptique Montaigne avec La Boëtie, 

Brantôme et Cyrano sont dans la galerie ; 

Il redit les exploits des Beaupuy, des Morand, 

La souple activité du rusé Talleyrand ; 

Et le maître avoué des penseurs de notre âge, 
L’austére Maine de Biran ; 

Et le doux Fénelon qui vivra davantage... 

Des truffes, pas un mot ! Lorsqu’un traître voisin, 
Martial, te vola deux chevreaux et leur mère, 
N’aurais-tu point, dis-moi, chargé de ton affaire, 
Quelque rhéteur périgourdin? (3) 

La Société remercie M. de Montégut de cette communica¬ 
tion. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire-Adjoint, V 1 2 3 * M. de Lestrade. 


Séance du jeudi 7 janvier 1875. 

Présidenoe cio M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi. 

Sont présents : MM. Galy, Villepelet, Alexis Lapeyre, 


(1) M. Sauveroche, ancien proviseur du lycée de Périgucux, qui venait de publier 
son Discours sur les célébrités du Périgord. 

(2) Bertrand de Born. 

(3) Nous croyons que notre spirituel et si regretté préfet A. Romieu n’est pas 

étranger à cette poétique boutade. E. G. 
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Durieux, le docteur Moreau, Moreau, négociant; l'abbé 
Labat, Charles de Larmandie, Mandin, Bleynie 111s, Naboulet, 
Mercier-Lacombe, l’abbé Goyhénèche, Mourié, Féaux, Du¬ 
rand, Dujarric-Descombes, l’abbé René Bernaret, le docteur 
Parrot, Audoynaud, Crozals, le comte de Cumond, du Mas- 
Paysac, l’abbé Granger, Nalet, de Roumejoux, Gisclard, l’abbé 
d’Alesmes de Meycourby, J. de Larigaudie, de La Menuse, de 
Montferrand, Sarlandie, l’abbé Chalaud, l’abbé Rebière, le 
vicomte M. de Lestrade. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Président parle avec émotion de ,1a perte cruelle que 
vient de faire la Société par la mort de son secrétaire-général. 
A l’âge de 20 ans, M. Eugène Massoubre écrivait une lettre, 
dont M. Galycitede touchants passages ; c’est une confidence 
des pensées qui occupent son esprit et des sentiments qui 
agitent son cœur. Tout jeune encore, M. Massoubre entrevoit 
un bel avenir, et, pour l’atteindre, il veut s’acheminer coura¬ 
geusement dans la voie du travail et de l’étude. — Le succès 
a répondu à ses nobles efforts. 

Un autre de nos collègues, ajoute M. Galy, vient d’être 
enlevé à l’affection de sa famille et de tous ceux qui connais¬ 
saient son excellent caractère, c’est M. Laurent ; son âge, ses 
qualités et ses aptitudes semblaient lui présager aussi un long 
et brillant avenir, mais la mort est venue briser toutes les 
espérances de ce monde. 

Ces communications sont accueillies par la réunion avec 
une sympathique tristesse, et l’on décide qu’un article nécro¬ 
logique sera consacré dans le Bulletin à la mémoire de nos 
regrettés collègues. 

Le dépouillement de la correspondance est fait par M. de 
Lestrade, secrétaire-adjoint. 

MM. Levicomte, Deslignières, Chaminade, Féaux et l’abbé 
Dufourgt, adressent des remerciements à la Société au sujet 
de leur admission comme membres titulaires. 

Une personne, qui désire garder l’anonyme, envoie le 
dessin et l’estampage d’une petite plaque de bronze armoriée, 
dont la forme et les trous, percés sur les coins, paraissent 
indiquer qu’elle devait servir d’ornement et pouvait être 
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attachée à un beaudrier; cet objet a été trouvé dans des 
déblais faits près d’une ancienne porte de ville de Limeuil. 

M. Charles Vasseur, inspecteur de la Société française 
d’archéologie, notre nouveau collègue, offre à la Société les 
ouvrages suivants dont il est l’auteur : 

Le registre de la charité de Surville (Caen 18G4) ; 

De Normandie en Nivernais, rapport archéologique à M. le 
directeur de la Société française pour la conservation des 
monuments (Caen 18G8) ; 

Les archives municipales de Lisieux (Lisieux 1870) ; 

Le souterrain de Carves (Caen 1872) ; 

Les moulins féodaux (Caen 1873). 

M. Dujarric-Descombes fait hommage à la Société des 
deux éditions de son Essai historique sur Monseigneur de 
Franeheville, évêque de Périgueux , et d’une brochure repro¬ 
duisant son dernier travail publié dans le Bulletin sous le 
titre : Quelques mots sur l'origine et la naissance de Cyrano de 
Bergerac. 

M. Crédot offre également sa brochure sur le Concours 
musical ouvert le 30 août 1874 à Périgueux. 

M. Mercier-Lacombe dépose sur le bureau une ancienne 
râpe à tabac en usage sous Louis XIII et de nombreux 
manuscrits provenant du château de Salagnac ; ces documents, 
datant pour la plupart des xvi* et xvii* siècles, sont confiés à 
M. Villepelet. 

La réunion accepte l’échange du Bulletin avec l'Indicateur 
de f archéologue, sur la demande du directeur de cette utile 
publication, qui paraît chaque mois à Paris. 

M. le marquis de Fayolle communique un travail qu’il a 
fait sur les cluseaux du château de Fayolle, de Montagrier et 
de Montardy. L’assemblée, sur la proposition de M. le Prési¬ 
dent, est d’avis de publier cette étude fort intéressante, bien 
que les documents concernant cette question soient pais en 
réserve aux archives pour servir à un travail d’ensemble. 

Notre honorable collègue, M. le docteur Moreau, signale 
le dolmen de Margos, sur le territoire de la commune de 
Tocane-Saint-Apre ; ce monument, l’un des mieux conservés, 
se compose de blocs en calcaire, d’un volume considérable ; 
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ces blocs doivent avoir été roulés par les eaux, car ils ne 
paraissent pas provenir des carrières du pays. Le dolmen est 
séparé du village de Margos par un chemin bordé de Irag- 
rnents de ces blocs, enfin une enceinte circulaire, œuvre de 
la main des hommes, est clôturée par d’énormes pierres 
très-rapprochées et piquées en terre par le bout. 

M. Moreau n’hésite pas à reconnaître à ces monuments 
un caractère religieux. M. le chanoine René Bernaret fait 
observer qu’en efiet les populations entretenaient à ce sujet 
des idées superstitieuses, et que l’Église fut obligée de pren¬ 
dre des mesures pour prévenir ce danger. M. de Roumejoux 
rappelle qu’on a sanctifié beaucoup de ces monuments par 
des signes religieux. M. le Président est d’avis qu’une com¬ 
mission soit chargée d’examiner le dolmen et l’enceinte de 
Margos, et la réunion désigne, dans ce but : MM. le docteur 
Moreau, le marquis de Fayolle, de Roumejoux, Dujarric- 
Descombes et Durieux. 

M. de Roumejoux présente à la Société des dessins très- 
curieux sur la villa romaine de Bapteste, près de Nérac 
(Lot-et-Garonne). M. Nalet soumet aussi des dessins remar¬ 
quables, où il reproduit des boiseries du xvn* siècle, qui se 
trouvent dans une aucienne maison de Périgueux, place 
Marcillac. Il en a fait don au Musée de peinture de la ville. 

Des recherches ont été faites par M. Féaux dans la grotte 
de Raymonden, près Périgueux; il a trouvé des dents de 
renne, de cheval, de loup ; un fragment de poinçon d’os et 
plusieurs instruments en silex, de formes et de dimensions 
diverses; ces objets sont conservés dans la collection de 
notre collègue. C’est la première fois, dit M. le docteur Galy, 
qu’on signale d’une façon aussi précise une station de 
l’époque du renne, aux portes de notre ville ; le rapport de 
M. Féaux sera publié dans le Bulletin. 

M. l'abbé D’Alesmes de Meycourby dépose sur le bureau 
une petite coupe en verre (gallo-romaine) qu’il donne au 
musée. 

M. Durasd a recueilli dans un livre de Jurades, de l’an¬ 
née 1584, les inventaires des biens meubles et immeubles 
de la maladrerie de Bergerac, et des biens meubles de 
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l’hôpital de cette ville, à la même époque ; notre zélé colla¬ 
borateur fournit également des notes fort utiles pour l’histoire 
de Bergerac. Ces documents sont confiés à une commission 
composée de MM. le docteur Moreau, Durieux et Dujarric- 
Descombes. 

M. Mandin donne lecture d’un travail au sujet d’une notice 
de M. Audoynaud sur l’art du peintre verrier. Le Bulletin le 
publiera. 

M. le Président présente à la Société un petit objet en 
serpentine, poli sur toutes ses faces et présentant diverses 
courbures ; il parait avoir servi à l’industrie. Cette qualité de 
serpentine, pense M. Bleynie, était seule employée par les 
Romains. On ne peut que faire des conjectures sur la desti¬ 
nation de cet objet ; M. de Saint-Rémy, archéologue distin¬ 
gué, à qui il a été soumis, croit que c’était un instrument de 
potier. M. de Roumejoux rappelle que M. Galy avait eu aussi 
cette pensée, mais il est d’avis qu’il faut étudier encore 
mieux cet outil, de l’époque de la pierre polie, avant de se 
prononcer définitivement. 

M. Charles de Larmandie, suivant l’offre qu’il avait précé¬ 
demment faite, met à la disposition de la Société le portrait 
de Bodin et le tableau qui rappelle allégoriquement le 
célèbre combat à la suite duquel la ville de Périgueux rentra 
sous l’obéissance du Roi, pendant les troubles de la Fronde. 
On essaiera de reproduire par la photographie ces précieux 
tableaux que la famille Bodin de Saint-Laurent a bien 
voulu nous prêter. La Société lui en exprime sa reconnais¬ 
sance, ainsi qu’à notre collègue. 

M. Durieux promet des papiers de famille qui seront utiles 
pour l’histoire du Périgord. 

Il est ensuite procédé à l’examen de plusieurs demandes 
de candidats, désirant faire partie de la Société comme mem¬ 
bres titulaires ; toutes les formalités prescrites par les statuts 
ont été observées, et ces honorables candidats sont admis à 
l’unanimité dans l’ordre de présentation suivant : 

1° M. le comte Adhémar de Saint-Légier, au château de 
Richemont, par Brantôme (Parrains, MM. l’abbé René Ber- 
naret et Galy) ; 
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2° Mademoiselle de Mamonny, au château de Capblanc, près 
Périgueux (Parrains, MM. Villepelet et Galy) ; 

3°M. Léon bu Pavillon, à Sarliac, près Périgueux (Par¬ 
rains, MM. le marquis de Fayolle et Villepelet) ; 

4° M. Elie de Montardy, à Périgueux (Parrains, MM. de 
Fayolle et Villepelet). 

M. le secrétaire informera nos nouveaux collègues de leur 
admission. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrélaire-Âijomt, V" M. de Lest rade. 


LA COLLÉGIALE DE MONPAZIER. 


Messieurs, 

En vous présentant sur la collégiale de Monpazier le 
rapport dont l’honorable président de notre Société m’a fait 
l’honneur de me charger, je n’ai pas cru devoir m’astreindre 
à vous citer in extenso les documents qui ont été remis entre 
mes mains. Toutes ces pièces ont leur valeur, mais la plupart 
d’entr’elles m’ont semblé devoir trouver plus naturellement 
leur place dans les archives de l’église ou de la ville de 
Monpazier, comme offrant un intérêt local, plus qu’elles ne 
touchent à l’histoire du Périgord ou à celle de la collégiale. 
L’homme d’étude qui voudra écrire l’histoire de Monpazier 
aura là d’utiles matériaux, un travail déjà fait qui lui épar¬ 
gnera de laborieuses recherches. Telle est, du reste, l’inten¬ 
tion manifestée par l’honorable correspondant qui nous a 
envoyé ces notes (1). Il se propose d’écrire, un jour, l’histoire 
complète de Monpazier. Nous ne pouvons que rendre hom¬ 
mage à ce sentiment patriotique et nous l’en félicitons. 


(1)M. Larguerie. 
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La collégiale de Monpaziera eu pour mère et créatrice la col- 
légialedeCapdrot, qui avait été établie par le pape Jean XXII 
l’an 1318, et qui fut transférée à Monpazier près de deux 
siècles plus tard. On ne lira pas sans intérêt l’exposé des 
motifs qui amenèrent cette translation. Il est tiré d’un ma¬ 
nuscrit qui a pour suscription : Extrait de l’inventaire des 
archives du chapitre de Monpazier, fait en 1661. Nous copions 
textuellement : 

« Du 14 juillet 1490, ordonnance concédée par messire Pons, 
» évêque de Sarlat, portant permission et consentement de trans- 
» férer le chapitre de Capdrot au diocèse de Sarlat, de Téglise de 
» Capdrot en la ville de Monpazier ci-devant fondé et érigé auxdits 
» lieu et église de Capdrot par le pape Jean XXII, laquelle trans- 
ù lation fut faite au dit Monpazier, étant dûment certifié de la 
» commodité de ladite ville et considérant que l’église dudit Mon- 
» pazier est grande et propre pour y faire le service divin, et que, 
» d’ailleurs, ladite ville est munie de murailles et de fossés, où 
» messieurs dudit chapitre pourront faire leur résidence avec sûreté, 
» et ce, à la réquisition des vénérables Ramond Cavallier, archiprê- 
» tre de Capdrot, et Dhuguet Labuti, chanoine provisoire et syndic 
» dudit chapitre, sous la réservation et consentement de notre 
» Saint-Père le Pape et du bon vouloir des chanoines dudit chapitre, 
» duquel consentement dudit chapitre, il appert par acte sur ce 
» fait et passé par Begon Andoti, notaire, en date du l #r mai 1490, 
» permettant aux messieurs dudit chapitre de faire et célébrer les 
» divins services en l’église dudit Monpazier, et y faire construire 
» un chœur comme ils voulaient faire à Capdrot, d’où ledit chapitre 
)> fut transféré audit Monpazier à cause des guerres, mortalités et 
» peste qui avaient affligé le peuple, avaient détruit et dépeuplé 
» lesdits lieu et église de Capdrot et mis le tout en ruine ; les livres, 
» joyaux de ladite église, fruits et revenus tellement diminués, que 
» les canonicats ne votaient pas plus de vingt-cinq francs de revenu 
» annuel. 

j> Bulle concédée par le pape Innocent, l’an VI de son pontificat, 
» par laquelle Sa Sainteté confirme l’ordonnance de messire Guil- 
» laume, archevêque de Bordeaux, la bulle de Sixte IV et l’ordon- 
» nance de messire Pons, évêque de Sarlat, en faveur du chapitre 
» de Capdrot, touchant la translation du service divin de l’église de 
» Notre-Dame de Capdrot en celle de la ville de Monpazier, laquelle 
)) église collégiale avait été fondée et érigée par le pape Jean XXII, 
» depuis laquelle fondation étaient survenus des accidents & cause 
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» des guerres et peste aux lieu et église de Capdrot, qui ont e&usé 
cc la totale destruction dudit lieu et église réduite en ruine de telle 
» manière, que les revenus de ladite église ne valaient pas plus de 
» 25 francs de revenu par an, ce qui excitait une douleur et afflic- 
n tion extrême. Ces funestes événements nécessitèrent messieurs les 
)> chanoines de ladite église de déserter et s'absenter d'icelle, et 
» ainsi le service divin cessa d'y être célébré pendant longtemps, 

» sur quoi lesdits messire Guillaume, archevêque de Bordeaux, et 
» Pons, évêque de Sarlat, par leur soin et vigilance, en vertu de la 
» faculté octroyée par le pape Sixte IV, permirent auxdits chanoi- 
» nés de pouvoir célébrer le service divin par tout le diocèse de 
» Sarlat, et ledit messire Pons en ordonna la translation de l'office 
» divin de l’église de Capdrot en la ville et église de Monpazier, 

» unie à celle de Capdrot et à peu de distance d’icelle, afin d’y 
• exercer le divin office à l’avenir, selon l’usage de Rome, ainsi 
)> qu’on avait jadis accoutumé de le faire en celle de Capdrot, comme 
» conste de ladite ordonnance dudit seigneur, évêque, en date du 
» 14 juillet 1490. » 

L’évêque de Sarlat, en ordonnant la translation de la 
collégiale, statua que le service divin aurait lieu dans l’église 
de Capdrot comme dans les autres églises, et il ramena le 
nombre des chanoines à celui de sa primitive fondation, qui 
était de douze. Pour atteindre ce but, il régla l’ordre dans 
lequel les canonicats seraient occupés à l’avenir. 

La collégiale de Capdrot, tombée par le malheur des temps 
dans cet état de détresse qui nécessita sa translation à 
Monpazier, possédait autrefois de riches bénéfices. L’archi- 
prètre, qui était chef du chapitre, avait, ainsi que les cha¬ 
noines, voix délibérative à l’élection de l’évêque de Sarlat. 
Ils étaient seigneurs fonciers et directs dans la juridiction de 
Monpazier ; et après la translation de la collégiale dans cette 
ville, les dîmes de Capdrot, de Marsalès, de Gaujac, et les 
rentes des fiefs, furent unis à même mense et divisés entre 
l'archiprêtre et les chanoines, selon les règlements. 

Le manuscrit dont nous avons déjà parlé donne une 
liste des archiprètres de Capdrot, depuis l’éreclion du cha¬ 
pitre jusqu’à l’époque de la translation à Monpazier. Cette 
liste en compte *26, parmi lesquels un de Constantin de la 
localité. 
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On y voit figurer plusieurs membres de la famille de 
Gontaut de Biron, entre autres Armand de Gontaut de Biron, 
qui fut évêque de Sarlat, archevêque de Nazareth ad honores, 
et Agide de Gontaut de Biron, frère du premier, connu 
aussi sous le nom de Guid et Guyon, religieux fort savant, 
qui avait suivi les cours des universités de Paris, Bologne, 
Anvers et Poitiers. On lui attribue la création de la bibliothè¬ 
que de Biron. 

Ce fut du temps de Guillaume Laporte, l’un des archiprê- 
tres, que les calvinistes s’introduisirent à Monpazier, en 1540, 
cinquante ans après la translation de la collégiale, qui eut, 
nécessairement, à souffrir de la part de ces visiteurs, comme 
elle avait souffert de la domination des Anglais, qui préle¬ 
vaient les rentes et les dîmes. 

La translation, du reste, ne se fit pas sans difficulté. L’abbé 
de Cadouin, exécuteur de la bulle du pape Innocent, datée de 
Saint-Pierre, de Rome, l’an 1490, portant confirmation de 
l’ordonnance de l’évêque de Sarlat, dressa le procès-verbal 
delà translation le 9 mars 1496; mais la construction du 
chœur de l’église éprouvait des retards. Les chanoines eurent 
à soutenir un procès contre la communauté de la ville de 
Monpazier. Ils eurent recours au Sénéchal du Périgord, et 
obtinrent des lettres en cas d’appel, afin que rien ne retardât 
l’exécution des travaux. Les consuls et la communauté s’a¬ 
dressèrent au parlement. Ils imposaient des taxes exorbitan¬ 
tes sur les prêtres, chanoines, hebdomadiers, prébendiers et 
autres clercs du chapitre. Les obstacles furent enfin levés par 
le lieutenant du Sénéchal et le procureur du roi de Sarlat. 
Le différend fut terminé à la suite d’une sentence arbitrale 
le 29 juin 1506. Les religieux purent enfin voir achever le 
chœur de l’église de Monpazier et y vaquer librement aux 
saints exercices de la prière et aux cérémonies du culte divin, 
jusqu’à l’époque de la tourmente révolutionnaire qui les 
expulsa violemment de leur paisible demeure. — C’était un 
couvent de Récollets, religieux réformés, de l’ordre de 
saint François. 


L’abbé Labat. 
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UN DERNIER MOT SUR CYRANO-RERGERAC. 

II est désormais impossible, comme nous avons cherché à 
le démontrer (1), de contester la naissance parisienne de 
Savinien de Cyrano, auteur du Pédant Joué, de la Mort d’Agrip¬ 
pine et du Voyage dans les Empires de la Lune et du Soleil. Il 
naquit à Paris, et non point à Bergerac, comme on l’avait 
généralement prétendu jusqu’à ce jour, d’un père parisien et 
d’un grand-père également parisien. Cette filiation, purement 
parisienne, est authentiquement établie par une série d’actes 
venant des registres paroissiaux de Paris. Nous en avons 
fourni un résumé, tant d’après les actes recueillis par M. Jal 
que d’après les documents des archives nationales et de la 
chancellerie. Nous avons rapporté en même temps l’acte 
même du baptême de cet écrivain que le Périgord s’attri¬ 
buait, d’après l’extrait des registres de la paroisse Saint- 
Sauveur. 

Le débat est donc aujourd’hui tranché. Cyrano est bel et bien 
parisien. Mais pourquoi aurait-il pris le surnom de Bergerac î 
Puisqu’il n’était pas originaire des bords de la Dordogne, 
Cyrano avait-il eu des relations avec le Périgord, et en par¬ 
ticulier avec la ville de Bergerac, qui a induit en erreur la 
plupart des littérateurs et biographes ? 

On a remarqué (2) avec raison que Cyrano n’avait pas 
toujours été d’accord avec lui-même dans la manière de 
signer son nom : ainsi, comme on le voit dans ses Lettres , il 
signe ordinairement de Bergerac tout court, ou bien il se dé¬ 
signe seulement par les initiales D. C., comme s'il ne voulait 
pas compromettre son véritable nom de Cyrano, en l’atta¬ 
chant à des œuvres légères et peu sérieuses. Dans la première 


(1) Quelques mots sur la naissance et l’origine de Cyrano de Bergerac, Jn-8», Pérl- 
gueux Dupont, 1874. Extrait du 3* Bulletin de la Société historique et archéologique 
du Périgord. 

(2) Bibliophile Jacob, Notice historique sur Cyrano de Bergerac , en tête de l’édi¬ 
tion de ses œuvres. 
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édition de ses Œuvres diverses, il s’intitule tour à tour M. de 
Bergerac, M. de Bergerac Cyrano, et enfin M. de Cyrano Ber¬ 
gerac ; il s’arrêta depuis lors à cette dernière façon d’écrire 
son nom, quoique ses contemporains l’appelassent indiffé¬ 
remment de Bergerac de Cyrano ou bien de Cyrano de Bergerac. 
Cette variante de nom lui attira un jour les plaisanteries de 
Scarron. 

Quelle était la raison qui autorisait ainsi Cyrano à ajouter 
à son nom celui de Bergerac ? D’après les uns, il s’appela 
Bergerac, parce qu’il fut obligé de se feindre méridional pour 
entrer dans certaine compagnie de guerre qui n’admettait 
que des méridionaux. Il est inutile de discuter cette asser¬ 
tion. Selon d’autres, et c’est là le vrai motif de ce surnom de 
Bergerac, Cyrano ne fit que se conformer à un vieil usage 
dans les familles bourgeoises et de petite noblesse, en ajou¬ 
tant à son nom celui d’une terre ou fief, qu’aurait possédé sa 
famille. Ce fut pour se distinguer de ses parents du môme 
nom qu’il joignit à son nom patronymique celui de Ber¬ 
gerac. 

Quel était ce fief de Bergerac, propriété de la famille 
Cyrano ? Voici ce que disent à ce sujet les frères Parfaict (1) : 
« Cyrano (Savinien) Bergerac naquit vers l’an 1620 à Berge¬ 
rac, en Gascogne, lieu dont il a joint le nom au sien, en s’ap¬ 
pelant Cyrano-Bergerac, et non point de Bergerac, comme 
il paraît plus naturel de le faire. » L’adjonction du nom de la 
ville ou du lieu natal était, en effet, très-usitée alors, mais 
nous savons à n’en plus douter que Cyrano n’a pas vu le jour 
à Bergerac-sur-Dordogne. De plus, sa famille n’a jamais rien 
possédé à Bergerac ou aux environs ; d’ailleurs, cette vieille 
cité n’était plus une seigneurie du xvn» siècle et n’a jamais 
appartenu aux Cyrano, comme on peut le voir dans l 'Histoire 
généalogique du P. Anselme. 

Où donc trouver ce fief de Bergerac ? Nous disions à ce 
sujet dans notre dernier travail : « Le nom de Cyrano, comme 
la physionomie du poète, d’après ses portraits gravés, sont 


(1) Histoire du Théâtre-Français , tome VII, page 389. 


Digitized by Vjooole 



— 33 — 


purement bretons. La seigneurie de Mauvières, que possédait 
le père du poète, est située en Bretagne (Ille-et-Vilaine), 
commune de La Mezière, et il existait dans les mêmes régions 
une seigneurie de Bergerac (1). Enfin, ce nom de Bergerac 
était bien un nom de fief, « et point un surnom, puisqu’un 
autre Cyrano que Savinien l’a porté sous cette forme : Pieire 
de Cyrano , sieur de Bergerac (acte do mariage du 2 mars 
1699). » 

Une récente communication, faite à la Société historique et 
archéologique du Périgord par l’un de ses vice-présidents, 
M. le vicomte A. de Gourgues, rectifiant notre assertion, a 
éclairé la question d’un jour nouveau. Nous profitons de cette 
occasion pour remercier ici publiquement notre érudit com¬ 
patriote de l’intérêt qu’il veut bien porter à nos études histo¬ 
riques. 

D’après M. Auguste Vitu, le nouveau biographe de Cyrano, 
dont le public attend les recherches, et c’est son opinion que 
nous avions adoptée à défaut de renseignements plus précis, 
le fief de Bergerac, appartenant aux Cyrano, était situé en 
Bretagne, où ils en possédaient d’autres (2), dans les mêmes 
régions que la seigneurie de Mauvières, placée, selon uotre 
guide, dans le département d’Ille-et-Vilaine, commune de 
La Mezière. D’après le bibliophile Jacob, au contraire, c’est 
en Berry, département de l’Indre, qu’il faudrait aller cher¬ 
cher le petit village de Mauvières, dont le frère aîné de 
Cyrano portait le nom. Comme on le voit, les avis sont par¬ 
tagés sur la situation de la seigneurie de Mauvières, partant 
sur celle de la terre de Bergerac, qui en dépendait. 

Une publication nouvelle de M. Aug. Moutié, correspon¬ 
dant du ministre de l’instruction publique (3), semble faire 


fl) 6 . de Genmillac, Dictionnaire des fie fi, V. Bergerac. 

(9) On trouve, vers 1594, nn Samuel Cyrano, abbé de Saint-Jean-des-Prés, en Bre¬ 
tagne. Notice de M. Le Blanc, en tête de l'édition des Œuvres choities de Cyrano. 

(3) chevreuse. — Recherches historiques, archéologiques et généalogiques, page 
379. Dans cet ouvrage, il est question, page 527, d'une famille de Bergerac , de la 
châtellenie de Maurepas, qui ne paraît avoir aucun rapport avec celle qui nous 
occupe. 
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cesser toute incertitude à cet égard. Elle nous fournit la note 
suivante, copiée par M. de Gourgues : 

« Fief de Sous-Forest, paroisse de Saint-Forgct. — Vers 1601, 
noble homme Abel deCirano, escuyer, seigneur de Mauvières 
et de Bergerac, avoua tenir en plein fief de Charles de Lor¬ 
raine, duc deChevreuse, le fief, terre et seigneurie, appelé le 
fief de Bergerac, qui anciennement s’appelait Soubs-Foirets, 
etc. 

« Abel de Cirano et Espérance Bellanger, sa femme, ven¬ 
dirent leur terre de Mauvières et de Bergerac à Antoine Ba- 
lestrier. » 

Si le fief de Bergerac, comme le fait remarquer M. de 
Gourgues dans sa communication à la Société historique et 
archéologique du Périgord, dépendait de la seigneurie de 
Mauvières, il semble en résulter nécessairement que le nom 
de Bergerac joint à celui de Cyrano n’est pas breton, car, 
selon M. Moutié, Abel de Cyrano et Espérance Bellanger, son 
père et sa mère, ayant vendu leur terre de Mauvières et de 
Bergerac à Antoine Balestrier, leur fils Savinien ni aucun de 
ses frères n’avait le droit de se dire sieurs du Bergerac bre¬ 
ton ; mais, comme selon l’aveu fait en 1601,1e même Abel 
de Cyrano possédait dans la seigneurie de Chevreuse un fief, 
dit de Bergerac, qui s’appelait anciennement Sous-Forêts, 
c’est en raison de ce fief seul que Savinien, et plus tard 
Pierre de Cyrano en 1699, purent prendre le titre de sieur de 
Bergerac. 

Peut-être, ajoute M. de Gourgues, ce nom de Bergerac subs¬ 
titué à celui de Sous-Forêts, l’a-t-il été par la famille Cyrano 
pour faire revivre le souvenir de son ancienne possession 
bretonne î 

Quoi qu’il en soit, nous pensons, avec notre honorable et 
savant compatriote, que le fief dit de Bergerac, dépen¬ 
dant de la seigneurie de Chevreuse, près de Paris, parait 
avoir été la seule cause pour laquelle l’auteur du Voyage dans 
la Lune s’est appelé Cyrano de Bergerac. 

A. Dujarric-Descombes. 
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PAPIERS PROVENANT DU CHATEAU DE SALAGNAC. 


A notre séance du mois de janvier dernier, M. Mercier- 
Lacombe fit hommage à la Société historique et archéologi¬ 
que du Périgord de deux liasses de papiers, provenant du 
château de Salagnac, que je fus chargé d’examiner. Ces 
pièces, au nombre de quatre-vingts environ, concernent la 
famille de Pasquet de Savignac, de Salagnac, de laRenaudie ; 
elles sont à peu près toutes du xvn« et du xvm* siècle. La 
plupart d’entre elles ont été tellement endommagées par les 
rats et l’humidité qu’il est impossible de juger du prix 
qu’elles pouvaient avoir ; mais parmi celles qui sont intactes, 
s’il y en a d’insignifiantes comme des arrentements, des 
contrats de mariage, ventes, arpentements, reconnaissances, 
lettres, quittances, etc., il y en a deux qui méritent quelque 
attention. 

L’une est un vidimus d’un acte d’aliénation, du 8 fé¬ 
vrier 1600, faite au nom du roi Henri IV et de sa sœur, possé¬ 
dant l’ancien domaine des comtes de Périgord et vicomtes de 
Limoges, de divers tènements dans la paroisse de St-Mémin, 
de la justice de Payzac et de Moruscles, moyennant la somme 
de 6,000 écus, à François de Pasquet, seigneur de Savignac, 
et Jean de Pasquet, son oncle, habitant audit lieu de Savi¬ 
gnac; 

L’autre est un ordre du marquis d’Hautefort, du 3 juil¬ 
let 1653, adressé au sieur Dubuix, commandant la garnison, 
portant que dix-huit soldats fournis par les paroisses du 
marquisat seront chargés de veiller à la garde et sûreté du 
château d’Hautefort durant les troubles de la guerre (la 
Fronde). 

En outre, l’examen de ces titres aura eu ce résultat, qu’il 
me met à même de répondre aujourd’hui avec certitude à la 
question que posait, à l’une de nos séances de l’année der¬ 
nière, M. le curé de Château-l’Evêque, au sujet de l’abbaye 
qu’il soupçonnait avoir existé dans la paroisse de Savignac- 
Lédrier, où un village a gardé le nom de l’Abbaye. Il y 
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avait, en effet, à Savignac, un prieuré de femmes, de l’ordre 
de l’abbaye de la Règle de la cité de Limoges, qui existait 
encore au xvn« siècle, et auquel Henri IV, duc d’Albrct, 
comte de Périgord, vicomte de Limoges, et Madame Cathe¬ 
rine, sa sœur, princesse de Navarre, vicomtesse de Limoges, 
épouse de M* r le prince de Lorraine, duc de Bar, payaient 
une pension de dix setiers de seigle et vingt sols en argent. 
Cette pension est énumérée dans les charges qu’auront à 
supporter François et Jean de Pasquet, acquéreurs de la 
justice de Payzac et de Moruscles, dont nous parlions tout à 
l’heure. C’est là une découverte intéressante pour l’histoire 
ecclésiastique de notre province, et la Société doit en savoir 
gré à notre honorable confrère M. Mercier-Lacombe, dona¬ 
teur des papiers. 

Ferd. Villepelet. 


DES CLUSEAUX. 

Monsieur le Président, 

J’ai reçu le questionnaire de notre Société d’archéologie; 
ce questionnaire me paraît destiné à jeter une grande lumière 
sur l’histoire du Périgord. Mais la série si nombreuse des 
questions qu’il renferme m'a effrayé tout d’abord, et je me 
suis décidé à ne vous entretenir, pour aujourd’hui, que de 
nos cluseaux, ces mystérieuses constructions, étudiées avec 
trop peu do suite, et cependant si intéressantes. 

Vous ne serez pas surpris de la limite que je me suis 
tracée, si vous songez aux importants matériaux do tous les 
âges que peut offrir une simple commune rurale. Pour ne 
parler que de celle que j’habite, Tocane, avec les onze monu¬ 
ments druidiques qui l’environnent, et celui de Margaux, 
considérable entre tous ; sa fabrique de silex taillés aux More- 
loux, sa grande motte de Fontchiniôre ; ses cluseaux qui vont 
nous occuper ; — sa riche villa romaine que recouvre aujour- 
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d’hui le bourg ; les amas de tuiles à rebord qui jonchent son 
sol et s’expliquent par le voisinage du temple de la Rigale, 
curieuse miniature do la Tour de Vésone; — son antique 
archiprètré, son ancien pèlerinage de N.-D. de Perdux, — son 
repaire de Fayolle ; le château deBeauséjour ; Vernode avec 
ses deux donjons et leurs coupoles à pendentifs, reconnues 
par notre regretté Félix de Verneilh, etc., etc. Tocane, se.ul, 
exigerait une œuvre de longue haleine, que je laisse à de 
plus savants que moi. 

Les cluseaux, vous le savez, sont de petits souterrains de 
formes bizarres, que la culture met fréquemment à jour dans 
nos terrains calcaires. Nos coteaux crayeux tendent constam¬ 
ment à s’abaisser ; les terres arables sont entraînées dans les 
vallons, la roche se délite lentement, et il arrive un moment 
où la couche amincie s’éboule sous le pied d’un bœuf ou sous 
le soc d’une charrue: le cluseau est découvert. Mais le 
paysan s’en soucie peu, et la charrue qui l’a ouvert recouvre 
bientôt ce trou qui le gênerait dans son champ. D’autres fois, 
lorsque l’orifice débouche dans un lieu inculte, les ronces 
l’encombrent et l’entrée difficile en est abandonnée aux ani¬ 
maux sauvages. 

Il existe sous les caves du château de Fayolle des souter¬ 
rains creusés à plusieurs mètres dans le rocher (I). 

Leur entrée primitive, A, aujourd’hui fermée par un mur 
de fondation, descendait rapidement, par un couloir large de 
0 m 60 c., vers un puisard creusé en forme de bouteille (Fig. 3). 
La voûte de ce couloir, jusqu’au moment où il pénètre dans 
le rocher, est recouverte de pierres plates posées comme les 
châteaux de cartes que construisent les enfants (Fig. 2). Au- 
delà du puisard, G, le couloir tourne brusquement et pouvait 
être fermé, à ce coude, au moyen d’une forte barricado de 
chevrons glissés entro deux rainures, D, qui se voient à 


(l) Jo donne le plan exact et à l’échelle dos souterrains de Fayolle ; J’y Joins ceux 
de Montagrier et de Montardy ; ceux-ci, moins exacts, donnent cependant une idéo 
parfaite de leur ensemble. On voit par ces dessins que l’analogie entre ces trois 
exemples est si complète que j’ai pu en indiquer les détails par les mêmes lettres 
de renvoi. 
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droite et à gauche au-delà du puisard. Un peu plus loin, on 
rencontre sur la gauche une chambre très-petite, E, taillée en 
forme de four, et à droite une autre chambre, G, que le couloir 
a contournée ; celle-ci a 5 m 4ü de long sur 3 m 70 de large. A l’ex¬ 
trémité de cette grande chambre, sont percées dans l’épaisseur 
du rocher deux meurtrières, H, l’une au rez-de-terre, l’autre 
à .hauteur d’épaule, qui débouchent au-dessus du puisard et 
enfilent le couloir d’entrée. Il est aisé de se rendre compte 
de l’ingénieux système de défense que je viens de décrire. 
L’ennemi qui voulait pénétrer dans le souterrain s’exposait à 
rouler par la pente du sombre conduit dans le puisard, et 
s’il parvenait à combler ce premier obstacle, il se trouvait 
arrêté par la barricade et restait exposé aux flèches ou aux 
épieux que l’on lançait dcTintérieur par les meurtrières. 

Si on s’engage de nouveau dans les sinuosités de l’étroit 
couloir dont la longueur totale est de 15 mètres, on débouche 
en V dans une galerie, R, S, haute et large de 2 mètres et de 
la même longueur que le couloir, fermée à son extrémité par 
une porte moderne qui devait donner sur les anciens fossés 
du château. En sortant du couloir, on a en face de soi un 
petit réduit, L, muni do ses rainures, D, et au-dessus, une 
ouverture, K, percée à l’angle du plafond. Cette ouverture 
complétait lesystèmo de défense et devait servir de commu¬ 
nication avec l’extérieur, en cas de besoin. 

On comprendra que la singularité de ces constructions sou¬ 
terraines, dont le plan ci-joint donne une idée exacte, ait 
souvent éveillé mon attention et donné lieu à de nombreuses 
conjectures de ma part. Jusqu’alors on avait cru à des sou¬ 
terrains dépendant de l’ancien château, mais la moindre 
attention démontrait que s’ils avaient pu être utilisés au 
moyen-âge pour communiquer à quelque poterne, il fallait 
chercher ailleurs leur origine. 

Il était, en effet, nécessaire, pour qu’un pareil système de 
défense ne fût pas ridicule et enfantin, que son emploi pré¬ 
cédât l’invention de la poudre, puisque le premier coup de 
feu tiré de l’intérieur par les meurtrières eût couru risque 
d’en asphyxier les habitants. Il fallait également qué ces lieux 
de retraite ne fussent indiqués par aucune construction exté- 
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rieure, car les défenseurs qui s'y seraient retirés y auraient 
été infailliblement murés ou enfumés par les assaillants. 

Ces souterrains devaient donc remonter à des temps tout 
à fait primitifs ; pourquoi n’auraient-ils pas appartenu à la 
famille nombreuse des cluseaux ? Refuges si l’on veut, mais 
aussi habitations de peuplades troglodytes, établies dans la 
contrée avec leurs agglomérations, leurs villages groupés 
autour du plus important, de celui du chef, par exemple, 
auxquelles auraient succédé les habitations gauloise, romaine, 
du moyen-âge, et enfin celles de nos jours?... Il était, dans 
tous les cas, difficile d’attribuer des constructions aussi com¬ 
pliquées, aussi ingénieusement étudiées, aux nécessités for¬ 
tuites d’une guerre ou de désastres accidentels. 

J’en étais là de mes conjectures, lorsque deux découvertes 
récentes sont venues leur donner le caractère de l’évidence : 

La première eut lieu en 1872 sous une maison située dans 
le bourg de Montagrier et appartenant à M. Pinasseau. Le 
propriétaire, voulant utiliser le bas de sa maison, découvrit un 
caveau dont la voûte s’était effondrée sous le poids d’un mur 
de refend. Il le fit déblayer et nous y descendîmes au moyen 
d’une échelle. Il me fut de suite aisé de reconnaître que nous 
nous trouvions dans une chambre souterraine pareille à celle 
de Fayolle. Nous nous engageâmes en rampant dans un petit 
couloir, dont l’entrée se voyait à notre droite ; il contournait 
la chambre, puis s’en éloignait rapidement et se perdait dans 
les décombres. Deux profondes rainures et la meurtrière qui 
laissait apercevoir une lumière placée dans la chambre com¬ 
plétaient la parfaite ressemblance entre le souterrain de 
Montagrier et le mien : le puisard seul manquait. Mais 
cette intéressante découverte apportait la preuve que 
les souterrains de Fayolle n’étaient pas un fait anormal et 
isolé, qu’ils appartenaient à un plan généralement adopté à 
l’époque où ils avaient été creusés; qu’enfln ils n’avaient pas 
été destinés à la défense d’un château moderne, puisque la 
maison de Montagrier n’avait jamais été ni un château, ni 
une forteresse. 

La seconde découverte dont j’ai à parler a eu lieu au châ¬ 
teau de Montardy, par suite de la splendide restauration que 
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mon voisin et ami le marquis du Lau y fait exécuter. Les 
travaux de terrassement ont mis à jour des souterrains situés 
du côté de la cour intérieure opposé au château. Ces exca¬ 
vations, de forme si curieuse, ne paraissent pas avoir été uti¬ 
lisées et n’ont probablement pas même été connues des pos¬ 
sesseurs de l’ancien château féodal. 

Le plan que j’en donne montre leur parfaite ressemblance 
avec ceux que j’ai décrits plus haut. A Montardy, l’entrée est 
facilitée par des marches, le puisard est absent comme à 
Montagrier, mais l’ensemble du système est identique : 
même couloir contournant le corps de garde, même rai¬ 
nures, mêmes meurtrières, même sortie de détresse. 

Je dois cependant signaler à Montardy un détail qui a son 
importance ; les deux sorties communiquaient à l’extérieur 
par des puits indiqués dans le plan en Z, Z. Je pourrais 
ajouter qu’on trouve dans la petite chambre de Fayolle des 
débris d’ossements d’animaux ; qu’on en a trouvé amoncelés 
dans un coin d’une des chambre de Montardy, et que M. Pi- 
nasseau m’a assuré avoir retiré de son caveau les restes d’un 
cheval âgé de 6 ans (un cheval enterré sous une maison !...) 

J’aurais encore pu visiter beaucoup de cluseaux, en faire 
déblayer d’autres, mais les trois exemples que je viens de 
citer me paraissent suffisants pour démontrer l’étroite parenté 
qui existe entre ces étranges constructions. 

Lorsqu’on considère que ces antiques retraites ont laissé 
leur nom à un grand nombre de lieux et de familles : Clu- 
seau, du Cluseau, du Cluzel... ; qu’il n’existe pas une ruine, pas 
un vieux château sous lesquels la tradition populaire ne place 
de mystérieux souterrains, on se demande pourquoi cette 
étude ne ferait pas remonter l’origine, la généalogie, si jo 
puis m’exprimer ainsi, de nos habitations modernes aux 
époques ignorées des temps dits préhistoriques et de l’âge 
de pierre ? Il me parait dans tous les cas certain que l’étude 
des cluseaux se lie étroitement avec celle des grottes natu¬ 
relles, des grottes des Eyzies, par exemple. Comment croire 
que les peuplades qui y ont laissé des traces d’agglomérations 
humaines si nombreuses et d’un séjour si prolongé, étaient 
isolées et perdues dans une contrée absolument déserte ? 
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Il est bien plus naturel de supposer qu’elles appartenaient à 
une population répandue dans le pays, qui se creusait des 
abris souterrains lorsque la nature ne lui en offrait pas de 
tout faits. Les grottes de Laugerie nous montrent d’ailleurs 
que leurs habitants savaient approprier suivant leurs besoins 
leurs demeures naturelles au moyen de travaux importants, 
et on reconnaîtra une grande analogie entre les puits qui ser¬ 
vaient d’entrée au cluseau de Montardy et l’ouverture cylindri¬ 
que qui perce la voûte d’une des grottes de Laugerie-Haute. 

Je croirais avoir atteint mon but, Monsieur le Président, si 
ces notes avaient le privilège d’attirer l’attention de per¬ 
sonnes plus autorisées que moi, vers l’étude des cluseaux.- 
Chaque jour, l’ignorance ou la négligence font perdre pour 
l’histoire des traces précieuses des temps anciens ; les clu- 
seaux se comblent, les monuments druidiques sont brisés ou 
enfouis, je veux vous en donner en terminant un curieux et 
triste exemple : 

M. le vicomte de Gourgues me demanda, il y a quelques 
années, de lui donner des renseignements sur les nombreuses 
pierres druidiques qui sont situées dans mon voisinage ; je 
voulus les visiter avant de lui répondre. M’étant rendu dans 
le champ où se trouve l’énorme dolmen de Margaux, je ren¬ 
contrai le propriétaire, qui s’écria en me le voyant examiner. 
« Ah ! Monsieur, si vous pouviez l’emporter ! » Tout en réflé¬ 
chissant à ce cri du cœur du brave paysan, j’arrivai en haut 
du coteau de Puyponchet et cherchai vainement, à. ma grande 
surprise, dans une vigne perdue, un grand menhir renversé 
nommé Pierrefiche que j’y avais vu cent fois. Un enfant 
éclaircit ce mystère : « L’année dernière, me dit-il, un tel 
réunit tous les hommes du village, ils creusèrent une fosse 
tout le long de la pierre et l’y firent rouler ; elle se cassa en 
deux en tombant et manqua écraser plusieurs ouvriers. » 
Cette triste découverte me rappela qu’ayant fait ouvrira 
500 mètres de là une ancienne carrière de moellon dans une 
terre en culture, j’avais mis à découvert deux énormes pier¬ 
res, débris évidents d’un dolmen, qui n’avaient même pas eu 
le privilège de Pierrefiche, puisqu’ils n’avaient plus même de 
nom 1 
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A combien de périls sont donc exposés ces intéressants 
monuments, si le désir de gagner quelques pouces de terrain 
sans valeur les fait ainsi disparaître ? 

La Société d’archéologie que vous présidez, Monsieur, 
aura bien mérité de l’histoire et du pays, car si elle ne réussit 
pas toujours à sauver de la destruction ces précieux débris, 
elle saura au moins en conserver le souvenir. 

Recevez, Monsieur le Président, etc. 


M" de Fayolle. 


LA GROTTE DE RAYMONDEN. 

Sur le côté gauche de la vallée de la Beauronne et aux 
environs du hameau de Raymonden (commune de Chance- 
lade), existe, sous des rochers d’une faible élévation, une 
suite d’abris qui sont aujourd’hui en grande partie comblés. 
A l’extrémité ouest de cette muraille rocheuse est creusée une 
grotte dans laquelle se retrouve aisément la trace des âges 
préhistoriques. Une famille est venue s’établir à cet endroit, 
elle y a vécu, et il semble qu’elle ait été assez nombreuse, si 
l’on considère la multiplicité des fragments d’outils, d’armes, 
qui se voient à la surface du sol. 

Le site est, du reste, bien choisi ; la caverne, ouverte 
au sud-ouest, est bien abritée des vents froids ; une source 
d’eau vive jaillit à quelques pas de l’entrée, et à cent mètres 
à peine, coule la poissonneuse Beauronne. 

L’entrée de la grotte est un peu basse et étroite; la profon¬ 
deur, de 10 mètres environ ; la largeur à peu près égale, et la 
hauteur de la voûte suffisante pour permettre de se tenir 
debout presque dans toutes les parties. Lors de ma première 
visite, un coin de la caverne avait été déjà fouillé ; dans les 
parties restées intactes, un assez grand nombre d’éclats de 
silex, de débris d’os étaient épars çà et là et mélangés à la 
terre sur une épaisseur de dix à quinze centimètres ; dans 
cette couche que j’ai fouillée avec soin, excepté dans quel¬ 
ques endroits où la dureté du sol ne me l’a pas permis, j’ai 
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reconnu des traces de cendres et de charbon ; j’ai recueilli 
les objets qui m’ont paru les plus importants, et que j’ai 
notés ci-après : 

1* Plusieurs dents et fragments de dents de renne ; des 
dents de cheval, molaires et incisives ; une dent molaire de 
loup ; 

2° L’extrémité d’un poinçon d’os (malgré les recherches 
les plus minutieuses, je n’ai pu trouver les autres morceaux 
de cet outil), plusieurs couteaux ou racloirs taillés à grands 
éclats et repris sur les bords, un fragment de pierre calcaire 
taillé en forme de coin. 

Enfin deux petits instruments de silex, dont l’un surtout, 
long à peine de 35 millimètres et large de 6, est taillé avec 
une grande délicatesse. Pour travailler ainsi une aussi petite 
pierre, il a fallu une habileté qui n’avait d’égale que la pa¬ 
tience de l’ouvrier, et c’est à bon droit que l’on est étonné 
des résultats obtenus par les hommes de ces temps, quand on 
songe à l’imperfection des moyens qu’ils avaient à leur portée. 

La grotte de Raymonden a été habitée à l’époque du 
renne, ainsi que l’indiquent suffisamment les objets qui y ont 
été trouvés. Les abris voisins ont dû également servir de 
refuge; mais, comme je l’ai déjà dit, ils sont presque com¬ 
blés; néanmoins, je pense que des fouilles pourraient amener 
la découverte de restes précieux, car tout fait supposer que 
nous sommes en présence d’une importante station, qui méri¬ 
terait alors d’être classée à la suite des richesses préhistori¬ 
ques des vallées de la Dronne et de la Vézère. 

M. Féaux. 


PORTAIL DE L’ÉGLISE DE COÜRSAC. 

Le Périgord et tout le midi de la France sont riches en 
églises romanes ; la plupart de ces églises ont des portails 
intéressants comme appareil et comme sculpture ; celui de 
Coursac, près Périgueux, dont nous donnons quelques cro¬ 
quis, avait une sculpture remarquable : ses moulures et 
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tailloirs étaient garnis de pointes de diamant et de rangs de 
feuilles, ses chapiteaux ornés d’entrelacs et de figures d’hom¬ 
mes et d’animaux ; tous ces détails sont aujourd’hui à l’état 
de ruine ; les arêtes et les contours sont amaigris par le 
salpêtre ; cependant l’œil exercé d’un habile sculpteur pour¬ 
rait encore y trouver de bons exemples. 

La Fabrique de l’église de Coursac s’occupe, en ce moment, 
de la restauration du clocher ; il est probable qu’ensuitc on 
continuera les travaux par la nef et le portail en question. 
Nous espérons que les fonds qu’on y emploiera permettront 
de faire une restauration convenable, en s’inspirant des 
anciennes sculptures. 

Dans les croquis, la 1" ligure indique l’ensemble du 
portail ; la 2» indique les chapiteaux du côté droit ; la 3* in¬ 
dique une des bases de colonne; la 4«, une pointe de diamant 
de l’arc extrême. 

H. Nalet. 


NICHE SUR L’ANGLE DE LA MAISON MESPLIER. 

La maison Mesplier, située sur la route de Périgueux à 
Brantôme, près Chàteau-l’Évèque, possède, à l’un de ses 
angles, une niche du xv* siècle, couronnée par une énorme 
pierre plate qui lui sert de toiture ; l’intérieur de cette niche 
est occupée par une statuette en plâtre de la Sainte-Vierge 
avec l’enfant Jésus. 

Le bâtiment d’habitation étant de construction moderne et 
le petit monument en pierre, dont nous donnons lo croquis, 
de l’époque gothique, il est probable que jadis cette niche 
faisait partie d’une ancienne maison située comme celle 
d’aujourd’hui à l’angle de deux chemins ; elle aurait été, par 
conséquent, reposée dans sa position primitive. Ces exemples 
de niches encastrées dans les vieux murs de carrefours sont 
encore communs de nos jours. 

La pierre plate, en forme de couronnement, sans aucun 
travail, a dû être posée en construisant la maison moderne, 
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pour remplacer les clochetons disparus qui devaient terminer 
chaque angle du dais. 

La statuette en pierre, motif principal de cet édicule, 
n’existe plus ; c’est la Vierge en plâtre, dont nous parlons 
plus haut, qui la remplace. Les sculptures du dais sont 
rongées par le temps, mais ce qui reste produit un effet 
d’ensemble très-gracieux. 

H. Nalet. 


INSCRIPTION INÉDITE DU MUSÉE. 
CONSTRUCTION ET DÉCORATION DU PORTIQUE 

DU TEMPLE DE VÉSUNNA, DÉESSE TUTÉLAIRE DES PÉTROCORES. 


VGVSTI 
VGVSTAH 
ijejjiu BELLO 
PRIM ANI 
TVTELAE VESVNNAE 
PORTICVM EX P. FACIENDVM ET 

Depuis le travail que nous publiâmes en 1859 (1) et dont 
les conclusions sur la destination de la Tow de Vésone furent 
acceptées par le monde savant, nous avons eu la satisfaction 
de voir nos idées confirmées par une nouvelle inscription. 
C’est celle que nous venons de reproduire. 

On sait maintenant que cette gigantesque ruine, en forme 
de rotonde, construite en petit appareil romain, placée, à 
Périgueux, dans le quartier de la Cité, et qui est désignée 
par le nom de Tour de Vésone , était le sanctuaire, cella, du 
temple élevé par les Pétrocores à leur déesse tutélaire 
Vesunna. A l’instar d’Athènes et de Rome, la plupart des 
villes de la Gaule assimilèrent leurs génies protecteurs à la 


(1) vétone et set monuments tous la domination romaine. 
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personnification de leurs cités métropolitaines et elles les 
confondirent sous le même nom. L’imagination des Gaulois se 
prêtait à cette poétique, à ces fictions mythologiques. Leurs 
mystères religieux, leurs croyances aux divinités Mères-créa¬ 
trices, et les emblèmes, trop imparfaitement expliqués 
encore, qui figurent sur leurs médailles, prouvent qu’ils se 
plaisaient aux allégories mystiques et à faire dépendre le 
monde matériel d’un monde inconnu, peuplé d’esprits et 
d’intelligences supérieures. Les ouvrages de Lelewel, de 
MM. de La Saussaye, Duchalais, de Saulcy, Roget de Bel- 
loguet, Alfred Maury, Amédée Thierry, E. Hucher, etc., ne 
laissent aucun doute à cet égard. 

Chaque Cité, capitale d’une confédération, avait donc élu 
pour divinité principale un génie spécial, topique, 
n’ayant rien de commun avec l’Olympe romain. C’était une 
création locale, un souffle, afllahis numinis, une émanation 
éthérée, mais qui depuis longtemps avait comblé de ses 
faveurs ces peuples successivement chasseurs-guerriers, pas¬ 
teurs et agriculteurs. No soyons pas étonnés que les cours 
d’eau, les sources, les fontaines, les nymphes aient été choi¬ 
sis les premiers et de préférence. L’eau, dit un poète indien, 
est le premier des biens. Du temps d’Ausone, à Bordeaux, la 
fontaine Divone était encore vénérée ; ce poète lui a consacré 
de beaux vers. Les forces de la nature inexpliquées courbè¬ 
rent devant leur mystérieuse puissance l’homme qu’elles 
servaient et qui, confondant les effets avec les causes pre¬ 
mières, s’inclinait et adorait. Divona, chez les Bituriges 
Vivisques et chez les Cadurques; Nemausus, chez les Volces 
Arécomiques; Sequana , chez les Parisii; Bibrax, chez les 
Éduéens ; Vesunna, chez les Pétrocores, et beaucoup d’autres 
sources sacrées eurent leur culte. Et, confondues sous le nom 
même de la Cité qu’elles protégeaient, elles reçurent les 
titres glorieux à'Augustes et de Tutélaires ( Augustœ , Tutelœ). 
Les inscriptions nombreuses que nous possédons ne permet¬ 
tent pas la moindre hésitation pour Vesunna. Il est arrivé 
parfois, dans certaines localités, que le nom de la ville a dis¬ 
paru et que l’épithète de Tutélaire a seule survécu. Ainsi, à la 
fin du xvnx® siècle, les restes du temple de la Déesse Tuté- 


Digitized by Google 



— 4,7 — 


laire Divone, à Bordeaux, ne s’appelaient plus que les Piliers 
de Tutele ; et à Tintiniacum, la ville moderne n’a retenu que 
le nom de Tutela, Tulle. A Périgueux, le sacellum de Vesunna 
moins oublié n’a pas cessé, pendant tout le moyen-àge et 
jusqu’à nos jours, de porter le nom de la Divinité Tutélaire, 
Vesunna Turris (la Tour de Vésone ) (1). 

Les fouilles faites par M. de Taillefer ont établi que ce 
temple avait été l’objet d’une décoration somptueuse; il était 
enveloppé de plaques de marbres précieux que retenaient 
des crochets en fer tels que ceux qu’on y voit encore atta¬ 
chés; le dernier fragment, recueilli par nous en 1859, a été 
déposé au Musée. Il était entouré d’un péristyle que rappelle 
l’inscription n° 248 du Musée et qui reposait sur un stylobate 
dont les fondations ont été constatées par le même savant. 
Un portique (pronaos ou vestibule) avait été soupçonné en 
avant de la grande brèche, à l’Orient, où était la seule porte 
d’entrée. Ce portique existait, en effet; les travaux du chemin 
de fer ont mis à nu le massif sur lequel il s’élevait. Enfin, 
l’inscription que nous venons de faire connaître a été recueil¬ 
lie, en 1868, dans la maçonnerie du palais épiscopal de la 
Cité, par M. l’abbé de Saint-Exupéry, vicaire-général, qui l’a 
donnée au Musée. Elle est brisée en deux pièces; la partie 
supérieure du fragment gauche n’a pas été retrouvée. Nous 
la rétablissons ainsi : 

NVMINI AVGVSTI 
ET DEAE AVGVSTAE 
DEDICAT ABELLO 
PRIMIANI 

TVTELAE VESVNNAE 
PORTICVM EX PECVNIA FACIENDVM ET 
ORNANDVM CVRAVIT. 

A la divinité d’Auguste et à la Déesse auguste, Abellon, fils de 


(1) En Espagne, Tutela, dans la Taraconnaise. Nous n’avons pas besoin de rappe¬ 
ler combien de villes voulurent porter le nom d’Auguste : Augustodunum , Augusto - 
ritum, Augustobona, Auguttonemetum , pour ne parler quô des villes de la Goule. 


Digitized by t^ooole 



— 48 — 

Primian, dédie. Il prit soin d'élever et d'orner à ses frais le por¬ 
tique de Vesunna Tutélaire. 

La première ligne de cette dédicace d’un sacrwn (sacrifice 
sur l’autel) s'adresse à un empereur, qui est certainement 
l’empereur Auguste, car ce nom ne parait avoir été accom¬ 
pagné d’aucune autre indication. Ce bienfaiteur de la Gaule 
est fréquemment cité sur nos monuments épigraphiques. Les 
Pompéiens de Vésone, rétablis dans toutes leurs dignités par 
ce prince, se signalèrent par leur zèle et par leur dévouement 
à son culte. Pompéius, Libo (1) et son père, prêtres de 
l’autel d’Apollon Coblédulitave à Vésone et desservants de 
celui que soixante peuples gaulois élevèrent à Lugdunum à 
la divinité de Rome et d’Auguste, prodiguèrent leurs riches¬ 
ses pour la restauration du temple de Vesunna. Leur exemple 
fut suivi par un autre membre de cette famille, A. Pom¬ 
péius, qui éleva le péristyle du même édifice (inscription 
n° 247). C’était à qui ajouterait, compléterait, embellirait le 
plus dignement ce temple déjà si magnifique. 

Tandis qu’à Lugdunum la statue d’Auguste porte la cou¬ 
ronne radiée de l’apothéose, près de celle de Rome divinisée, 
et malgré la défense du souverain, à Vésone, elle est associée 
à la divinité de Vesunna. Les premiers mots de la seconde 
ligne de notre inscription s’adressent évidemment à la Déesse 
Tutélaire ; il ne saurait être question ici ni de Rome ni de 
l’impératrice Livie. Les mots VESVNNAE TVTELAE de la 
cinquième ligne le prouvent suffisamment ; ils sont confor¬ 
mes à l’inscription du Musée si connue et si souvent citée : 
Tutelœ Augustes Vesunnœ. Le Génie populaire des Pétrocores 
s’honore, dès les premiers temps de l’empire, d’un titre qui 
sera désormais celui des rois, des empereurs, des héros, 
des dieux. 

Le lapicide a disposé en évidence, au centre de l’inscrip- 


(l) Et non LIBERTVS, ainsi que le sigle LIB. a été la jusqu’à ce jour. L’inscription 
du musée de Lyon, rapportée par notre confrère M. Martin Daussigny, confirme 
cette nouvelle interprétation. 

Voir l’inscription du Mosée n* 948. 
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tion, les mots de VESVNNAE TVTELAE, dans le dessein de 
les relier aux deux premières lignes de la dédicace. Le lec¬ 
teur ne saurait s’y méprendre. Si la divinité reçoit l’hommage 
de l’encens du même sacrifice fait en l’honneur du Fils du 
Divin Jules, le portique et la décoration de son temple pro¬ 
fiteront aux deux divinités résidant désormais dans le même 
sanctuaire. 

Abellon et son père Primian, qui rendent si fastueusement 
hommage au dieu Auguste et à la déesse Vesunna, sont des 
Pétrocores, et par conséquent des Gaulois. Le nom du pre¬ 
mier a pour radical celui de Bel, Abel, Abello, Abellio, l’Apollon 
des peuples de race sémitique. Primian est latinisé. D’ailleurs, 
ils ne sont accompagnés, ni l’un ni l’autre, d’aucun nom de 
famille fgentiliciumj ; ce sont des enrichis, peut-être quel¬ 
ques-uns de ces parvenus dont les Romains surent si bien 
exploiter la vanité dans les municipes nouveaux, en leur 
attribuant les honorables et lourdes charges administratives. 
Le cognomen leur manque pour prouver leur illustration 
ancienne, et ils espèrent, sans doute, par les sacrifices qu’ils 
s’imposeront en faveur des divinités favorables à Rome et à 
la Cité, obtenir ïagnomen qui affirmera, un jour, leur valeur 
personnelle. Les noms de Primus, Primulus, Primanus, Pri- 
migenius, se retrouvent fréquemment dans les inscriptions 
de l’Aquitaine (musées de Bordeaux et de Toulouse). 

La gravure de cette inscription, sans être aussi remarqua¬ 
ble que celle de quelques monuments du i" siècle que nous 
possédons, est correcte, d’une latinité pure, sans ligatures, 
d'un très-bon style. 

D r E. Galy. 


MONNAIE MÉROVINGIENNE (Triens) FRAPPÉE A THIVIERS. 

M. le docteur Moreaud, notre confrère, membre du Conseil 
général de la Dordogne, a fait don au Musée archéologique 
départemental d’un tiers de sou d’or mérovingien, d’une 
grande valeur pour notre histoire locale ; car, en nous don¬ 
nant le nom latin que portait, vers le vi* ou le vu* siècle, une 
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petite ville (lu Périgord, Thiviers, il nous apprend qu’on y 
frappa monnaie. En voici la description : 

Droit : + TEVERIO VICO. 

Dans le champ : croix latine dont le pied est coudé en 
forme d’L. 

Revers : -f- NOCTATVS MO ( monetarius ). 

Dans le champ : Victoire marchant, figure imitée de celle 
que portent les monnaies du Bas-Empire. 

Le monétaire Noctat, qui a émis cette pièce à Vicus 
Teverius (Thiviers), n’était pas, comme on pourrait le suppo¬ 
ser, un officier de la couronne, un do ces Missi Dominici de 
ce temps, chargés de missions politiques ou administratives, 
venus en Périgord pour recouvrer les impôts et y battre 
monnaie. Noctat était probablement un aurifaber, un ouvrier 
en or, un orfèvre pétrocore, autorisé à émettre de la mon¬ 
naie à son nom et au titre légal et à la vendre comme toute 
autre marchandise. Une foule de particuliers et d’abbayes 
jouirent du même privilège. Voilà pourquoi l’on trouve si 
rarement le nom royal sur les pièces de cette époque. Le 
maître de la monnaie de Dagobert II, saint Eloi, se contente 
d’y mettre son nom, ELEG1US ou ELIGIUS, et celui de la 
ville, PARISIIS. E. G. 


VAR I A. 

U. EUGÈNE MASBOUBRB. 

Notre cher et regretté secrétaire-général était né à Périgueux le 
26 novembre 1823, de parents dont l’origine périgourdine remontait 
à la meilleure bourgeoisie de notre ville. Son père, retombé simple 
ouvrier, avait tenu à donner à son fils une excellente instruction, 
et, malgré son peu de fortune, s’était imposé tous les sacrifices 
nécessaires pour obtenir ce qu’il considérait avec raison comme le 
plus sûr des biens; l’enfant répondit à tous ses soins. Dans une 
lettro qu’il écrivait en 1844, alors qu’il était âgé de 20 ans, et qu’on 
pourrait intituler : Souvenirs de jeunesse, nous trouvons les ré¬ 
flexions suivantes, que nous ne saurions trop recommander aux jeunes 
gens de notre époque, si pressés d'arriver : 

« Après avoir été confié aux bons Frères de la doctrine chrétienne, 
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j’ai été heureux dans mes études parce que j’avais l'amour du tra¬ 
vail ; plus tard, j’ai fait deux années de latin au petit-séminaire de 
Bergerac. Mais le dégoût s'empara de moi parce que je n'avais pas 
de but. Maintenant, je suis compositeur d'imprimerie ; mon état me 
convient, mais je ne sais pas si je conviens & mon état. Dans l’impri¬ 
merie, j’ai acquis le désir plus vif que jamais de m’instruire surtout. 
Je ne suis pas riche, mais j’ai de la bonne volonté. Je veux d’abord 
sortir de ma position gênée et donner de l’aisance à mes chers 
parents. Que de choses il me reste à connaître sur la religion, sur 
l’histoire, sur la politique ! Combien je voudrais m’instruire encore î 
J'ai l’ambition de vouloir tout connaître, tout apprécier, tout savoir. 
Mes forces me trahiront-elles? Ce n’est pas de l’ambition, c’est du 
courage et de la chaleur que j’ai au cœur. N’ai-je pas 20 ans ? 
L’avenir m’appartient et je tenterai tout ce qui est honnête pour 
réussir. Les grandes choses m’émeuvent. Au moment où j’écris, le 
canon retentit et le son des cloches annonce une victoire remportée 
au Maroc par le maréchal Bugeaud. J’en suis transporté. Que le ciel 
exauce mes vœux, que la bonne volonté et le courage ne me fassent 
jamais défaut. J'ai 20 ans et j’espère. 

» Dimanche, 25 août 1844. » 

Le pauvre compositeur d’imprimerie atteignit le but désiré. 
L’estime de ses concitoyens, la fortune et les honneurs justement 
mérités, furent la récompense de 30 années de travail, do talents 
dépensés dans les luttes do la presse de province, dont il fut, comme 
rédacteur en chef de l 'Écho de Vésone } un des plus courageux et 
des plus dignes représentants. 

M. Eugène Massoubre, dont vous avez tous apprécié les sympa¬ 
thiques qualités, a été le fondateur véritable de la Société historique 
et archéologique du Périgord. Pour nous, c'est un de ses principaux 
titres à notre reconnaissance. Chevalier de la Légion-d’Honneur, 
Officier d’académie, il était Inspecteur des monuments historiques 
de la Dordogne. E. G. 


M. LAURENT FILS. 

Encore un perte douloureuse à enregistrer par la Société, celle 
de M. Laurent fils, emporté en quelques jours et ravi à l’affection 
et aux espérances de sa famille. Il avait étudié l’architecture et il 
se proposait de continuer les excellentes traditions d’un père qui, 
de simple entrepreneur de travaux publics, a pris un rang des plus 
honorables dans l’estime des Périgourdins. 

M. Laurent fils assistait assidueraent à nos réunions, et nui doute 
qu’avec le temps et un peu plus d’expérience, il ne se fût rendu utile 
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pour nos publications du Bulletin . Nos regret? bien sincères rac¬ 
compagnent dans la tombe. E. G. 


Notre confrère M. Clédat, élève sortant de l'Ecole nationale des 
Chartes, vient d'être nommé, par arrêté de M. le Ministre de l'ins¬ 
truction publique, des cultes et des beaux-arts, archiviste-paléogra¬ 
phe. 

Voici les Positions de sa thèse : 

Avant-propos. — Plan d’une étude complète sur Bertrand de 
Born ; conditions d’une bonne traduction. — Bibliographie critique. 

— Généalogie de la famille de Born. 

I. — Classement des poésies . — 1° Du rôle politique de Bertrand 
de Born : Augustin Thierry lui prête à tort l’idée de faire de l’Aqui¬ 
taine un pays indépendant. — 2° Querelles de Bertrand de Born 
avec Constantin son frère ; notions tirées du cartulaire de Dalon. — 
3° Soulèvement contre Richard, duc d'Aquitaine : un seul siège 
d'Hautefort (29 juin-6 juillet 1183) ; date du sirvente Pus Venta - 
dorn ; discussion des témoignages contradictoires des chroniques sur 
les premiers événements de cette guerre ; date de la pièce D'un 
sirventes nom cal ; de l’intervention d’Henri II ; retour sur la ligue 
des barons d’Aquitaine qui précède la rupture entre Richard et ses 
deux frères ; liste chronologique des sirventes qui. se rapportent à 
ces divers événements ; la pièce inédite Tortz e gerras. —4° Chants 
de Bertrand de Born à l’occasion de la mort du Jeune Roi. — 5° Les 
sirventes contre le roi d’Aragon. — 6° Guerres d’Henri II, puis de 
Richard, contre Philippe-Auguste ; les dix sirventes qui s’y rappor¬ 
tent; erreur absolue du biographe provençal sur Non estarai mon 
chantar. — 7° La Croisade. — 8° Sirventes non historiques ; le 
sirvente Bem play lo gais temps est de Bertrand de Born. — 
9° Poésies amoureuses. — 10° De quelques sirventes difficiles à 
dater. — 11° Restitution de trois sirventes à d’autres troubadours. 

— 12° Résumé : Liste chronologique des poésies de Bertrand de 
Born. 

II. — Classement des manuscrits. — 1° Table de concordance 
des diverses désignations de Raynouard, Sainte-Palaye, Bartsch et 
P. Meyer, pour les manuscrits des troubadours. — 2° Classement 
des manuscrits de Bertrand de Born d’après l’ordre des pièces qu’ils 
contiennent, avec tableaux synoptiques à l’appui ; désignations nou¬ 
velles nécessitées par ce classement ; exemple de classification de 
manuscrits pour une pièce prise en particulier : Bem play lo gais 
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ternes. — 3° Table alphabétique de toutes les pièces attribuées à 
Bertrand de Born, avec l’indication par folio de tous les manuscrits 
qui contiennent chacune d’elles. 

Appendice. — Dépouillement des manuscrits de Sainte-Palaye à 
la bibliothèque de l’Arsenal. — De l’orthographe à suivre pour une 
édition de Bertrand de Born ; moyens divers d’utiliser les variantes 
orthographiques des manuscrits. — Le sirvente Pois lo gens ; dis¬ 
cussion du texte. — Neuf pièces inédites. 


Quelques livres ayant appartenu à des Périgourdins illustres ou 
écrits par eux ont été exposés sur le bureau de la Société, dans la 
dernière séance. Ils font partie de la bibliothèque de M. Galy. Le 
premier est la traduction des Simples de Galien, par Ervé Fayard, 
imprimé à Limoges par Guillaume do la Noalhe, en 1548. Le por¬ 
trait de ce médecin, né à Périgueux, se voit en tête de l’ouvrage. 
C’est une gravure sur bois, qui le représente devant sa table de tra¬ 
vail occupé à écrire ; il est coiffé du bonnet doctoral, ressemblant à 
un berret basque. Au-dessous on lit le quatrain suivant : 

D’Erré Fayard Périgordio 
C’est au ■vif du corps le portrayet 
D’icellui l'intérieur engin 
Moustrc lez entres qu’il a fayet. 


#> Les œuvres d'agriculture de M. Caton et de J. Varron , 
édition latine de Gryphe, Lyon, 442, portant la signature du célèbre 
François Arnaud de Laborie, grand archidiacre et chanoine de 
Saint-André de Bordeaux et de Périgueux. 

3° Mario Equicola d'Alveto , de la nature d'amour , Venise, 
1583, aux armes des ducs de Caumont la Force. — D’azur, à trois 
léopards d’or l’un sur l’autre, lampassés, ornés et couronnés de gueu¬ 
les ; écu ovale, entouré d’un manteau fourré d’hermine et timbré 
d’une couronne ducale. 

4° Un exemplaire du Traité de dialectique , de Philippe Mélanc- 
thon, Francfort, 1550, ayant appartenu à Pierre de Bourdeille, abbé 
de Brantômo. Ce livre avait dû passer de la bibliothèque de Riche- 
mont dans cello de l’abbaye de Saint-Pierre de Brantôme, car plu¬ 
sieurs notes manuscrites l’indiquent ; elles sont placées sur le titre : 
Ex monasterio Brantolmiense. — Cath. inscript . — Ex libr. 
S* Pétri Brantolmiensis. 

Brantôme, dont le nom seul fait sourire tous ceux qui n’en connais- 
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sent que les scandaleuses chroniques, était très-instruit, aimant les 
beaux et bons livres et en ayant fait collection. Il est curieux de 
voir avec quel soin il avait fait relier ce petit bouquin, un de ses 
amis de jeunesse, dans lequel il avait appris l’art de raisonner. La 
reliure est en veau fauve ; sur les plats se lisent, au-dessus de fleurons 
dorés, d’un côté le prénom PETRVS et de l’autre le nom BOVRDE- 
LIANVS. Brantôme a conservé en latin au premier V de son nom 
la prononciation française OV. 

Qu’on ne s’étonne pas de voir le futur abbé être l’élève de rhéto¬ 
rique de l’ami de Luther. Mélanchton fut le plus honnête des réfor¬ 
mateurs. Tout le monde connaît sa réponse à sa mère qui le suppliait 
de lui dire quelle était la meilleure des religions : « La religion 
nouvelle est la plus plausible, mais Vancienne est la plus sûre . » 
Il faut reconnaître cependant que Brantôme aurait pu mieux choisir ; 
mais qu’importait à tous ces gentilshommes de la cour des Valois 
que la science leur vînt de Luther ou de saint Augustin, de Calvin 
ou de saint Thomasî Ils no s’inquiétaient que de rendre leur vie 
agréable, faisant bon marché de l’existence, à la condition d’attein¬ 
dre aux honneurs et à la fortune. Les mœurs faciles et si accommo¬ 
dantes de leurs princes en avaient fait de véritables sceptiques. 
Henri II, Henri III, Charles IX, ces charmants protecteurs des 
lettres et des arts, poètes, peintres, musiciens eux-mêmes, n’eurent 
pas le moindre sens moral. Leur institutrice fut leur mère, cette Ita¬ 
lienne abominable, dont la politique odieuse n’exhale que la corrup¬ 
tion et le sang. Brantôme subit l’influence de ce détestable milieu 
où, lui aussi, avait passé son enfance. E. G. 


Dans notre dernière réunion, M. J. Mandin a parlé du talent de 
M. Àudoynaud en ces termes : 

Messieurs, vous m’aviez confié la mission de vous faire un rapport 
sur les notes réunies par notre honorable confrère M. Henry Audoy- 
naud, sur <c l’art du peihtre-verrier. » 

Cette mission serait assurément au-dessus de mes forces, si je 
n’avais l’exemple donné par notre cher artiste. Je vais donc essayer 
de la remplir, en vous parlant surtout de l'homme, et je tâcherai 
d’apporter dans cette étude cette bonne volonté et ce patient esprit 
de recherches qui forment, si heureusement pour nous, le fond du 
caractère deM. Audoynaud 

Né à Limoges, le 18 août 1811, il entrait, jeune encore, dans 
l’atelier d’un peintre sur porcelaine ; il abandonnait cet atelier en 
1835, pour travailler désormais et avec une infatigable persévérance 
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à la recherche de nouveaux émaux et au perfectionnement de ceux 
déjà connus. 

Aussi, lorsque en 1858, la ville de Limoges voulut composer le 
jury chargé d’apprécier les œuvres d'art figurant à son exposition 
et qu’elle fit appel à la Dordogne, celle-ci se. souvint, malgré ses 
gloires acquises, que, dans cette ville de Périgueux, si hospitalière 
pour les travailleurs et pour les artistes étrangers à ses murs, 
Audoynaud était devenu, par son talent, un de ses plus chers enfants 
d’adoption, et elle le désigna pour être membre de ce jury. 

11 n’était pas permis à cet esprit infatigable de se renfermer dans 
les étroites limites que comportent habituellement les émaux ; il lui 
fallait initier le plus grand nombre aux jouissances de la couleur 
et du dessin, qui n’étaient accessibles qu’aux riches de ce monde. 

Il voulut être émailleur sur verre, il le devint. 

Comme nous le dit Henry Audoynaud, ee n’est qu’au xv* siècle 
que l’art de la peinture sur verre prit tout son développement ; 
mais il ne paraît guère possible d’admettre avec lui que les belles 
grisailles qui décoraient alors nos châteaux et surtout nos églises, 
d’un jour discret et chatoyant, en grandissant ainsi les proportions 
de ces édifices, ne satisfaisaient plus aux aspirations du nombre, qui 
demandait de la couleur. 

Bien des mécomptes l’attendaient, comme il advint à toute cette 
phalange d’artistes et de chercheurs qu’il fait défiler sous nos yeux ; 
il me suffira de vous en citer quelques-uns, avec lui : Bernard 
Palissy } Arnaud de Moles , etc., dont les souvenirs nous disent 
que tout n’est pas joie et triomphe, dans la vie du chercheur ni dans 
celle de l’artiste, et que si quelque clarté providentielle brille un 
instant au moment de l’épreuve, il est doux à ceux qui vivent et qui 
cherchent, de venir se réchauffer à ce divin souvenir I 

Merci donc, cher confrère, de rappeler dans vos notes ie nom si 
français de Jean Cousin dont nous sommes si fiers. Toutes nos 
grandes cathédrales du nord et du centre s’honorent avec orgueil de 
posséder encore des fragments de ses oeuvres, aussi chaudes, aussi 
calmes qu’un beau lever de soleil. — Oui, le bouton d’argent que 
Jean Cousin laissait tomber par mégarde dans la chaux vive et qui 
lui donnait, à sa grande surprise, cette couleur dorée qui nous 
séduit toujours, c’était la joie après l’épreuve I 

Le secret de la peinture sur verre n’est pas perdu, et si cet art 
était tombé dans un grand discrédit en 1560, au point que Palissy 
en parlait ainsi à ses lecteurs : a considère vn pev les uerres, 

» LESQUELS POVR AUOIR BTS TROP COMMVNS ENTRE LES HOMMES, SONT 
)> DBUBNUZ A VN SI UIL PRIX, QUE LA PLU8PART DE CEULX QUI LES 
» FONT ÜIUBNT PLUS MBOHANWUEMBNT QUE NB LE FONT LES CROCHB- 
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» teurs de Paris. Ils sont vendus et criez par les villages, par 

)) CBULX-MÊMKS QUI CRIENT LES VIEILS DRAPEAUX ET FERAILLES, TEL- 
» LEMENT QUE CEULX QUI LES FONT ET CEULX QUI LES VENDENT TRA- 

» u aillent beaucoup a vivre. » Vous Pavez rajeuni, vous le faites 
revivre par vos travaux, et votre nom grossira le nombre de ceux 
qui fent aujourd’hui l’orgueil et la gloire de ce beau département et 
de notre chère cité. 

Jules Mandin, architecte. 


La statue en marbre représentant Andromède, œuvre distinguée de 
Clésinger, et qui avait été donnée à notre musée par le Ministre de 
l’instruction publique, des cultes et des beaux-arts, M. O. de Fourtou 
notre éminent confrère, vient d’arriver ; elle était placée au châ¬ 
teau de Oompiégne, de là le retard qui a été mis à son envoi. La di¬ 
rection des beaux-arts nous annonce l’envoi de deux portraits en mar¬ 
bre, l’un représentant Jules César, l’autre Cicéron, plus d’une quin¬ 
zaine de vases-peints, grecs et italo-grecs. 


ERRATA. 

Dans la 4® livraison qui termine le premier volume de notre Bulle¬ 
tin , on a imprimé, à la première ligne de la note page 319 : Cutn ci- 
vibus libertatem prosta. Il fallait : Cum civibus liberiatemprœsto. 

Dans la double note de la même page, il est parlé d’un tableau 
commémoratif d’un combat qui fit rentrer la ville de Périgueux 
sous l’obéissance du roi et du portrait du héros pèrigourdin. Ce 
dernier membre de phrase ayant été ajouté après coup, c’est par 
oubli qu’on a laissé subsister son heureux possesseur. Il fallait : 
L’heureux possesseur de ces deux tableaux. 

Page 16, aux Sociétés savantes correspondantes, ajoutez : 

1° Société des Antiquaires de la Picardie. 

2° Société pour Vétude des Langues romanes. 


Deux Planehee lithographiées accompagnent cette Livraison. — La 1" représente tes Cluseaux 
de Fayolle, de Montardy et de la maison Pinasseau, à Monlagrier ; la 2* donne les dessins du 
Portail de l’église de Coursac et de la Niche se trouvant sur l’angle de la maison Mesplier, près 
Château-i Evêque. 

Vu : 

Le Secrétaire-Adjoint, 

V“ Marcel DE LESTRADE DE CONTI. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 4 février 4875. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi. 

Sont présents : MM. le docteur Galy, A. do Froidefond, 
« Villepelet, A. Lapeyre, Gisclard, l’abbé René Bernaret, Man- 
din, M"* de Mamonny, le comte de Larmandie, Bleynie fils, 
l’abbé Labat, Charles Vasseur, Naboulet, H. Mourié, Durieux, 
Bussière, Élie de Montardv, Corneilhan, Maurice, le docteur 
Parrot, le docteur Guilbert, vicomte de Lestrade. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu est adopté. 

M. le Président lit à l’assemblée une lettre de M. l’inspec¬ 
teur d’académie, annonçant à la Société que du 30 mars au 
2 avril prochain il y aura à la Sorbonne une réunion des 
délégués des Sociétés savantes. M. le secrétaire est chargé 
de remercier de cette communication M. l’inspecteur et de 
lui transmettre les noms des membres de notre Société qui 
doivent la représenter à la réunion de la Sorbonne; ces 
délégués sont MM. Martial Delpit, Lascoux, Philippe de 
Bosredon, Allred Magne, Clédat et Mandin. 

M. de Lagrange-Ciiancel adresse des remerciements à la 
Société au sujet de son admission comme membre titulaire ; 
son séjour à la Martinique lui permettra de nous envoyer des 
renseignements précieux sur les armes et outils dont se 
servaient les anciennes populations 'de ce pays, et la So¬ 
ciété profitera du concoursque notre collègue nous a obligeam- 

[Tom II. — i # livraison. — Mars-Avril 18f7r.,) 5 
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ment offert. M 11 ' de Mamonny et M. le comte A. de Saint- 
Légier ont également écrit pour remercier la Société de 
l’accueil qui a été fait à leur demande d’admission. 

Les notes sur l’histoire de Bergerac, que notre zélé colla¬ 
borateur M. Ch. Dlrand avait envoyées précédemment, ont 
été examinées par la commission chargée de ce travail, et nos 
collègues proposent à la Société de publier ces utiles docu¬ 
ments. L’assemblée approuve l’avis émis par la commission. 

11 est ensuite donné lecture d’un travail sur La Linde, de 
M. le comte de Cumond ; ce récit, présenté avec talent, est 
accueilli par la Société avec beaucoup d’intérét, et l’on 
décide, à la suite de quelques observations, qu’il en sera 
donné divers extraits dans le Bulletin. 

M. Mandin présente le dessin d’un cachet trouvé à Sainte- 
Ursule en 1872, pendant l’exécution des travaux qu’il diri¬ 
geait ; ce cachet a été examiné par M. A. de Froidefond, qui 
l’attribue à la famille de Durfort. Cette illustre maison a 
formé une branche en Périgord, où elle contracta de nom¬ 
breuses alliances, notamment avec la famille de Calvimont, 
ce qui peut expliquer la découverte de ce cachet au couvent, 
dont Marguerite de Calvimont fut la fondatrice. Le Bulletin 
donnera le dessin de ce cachet et les explications fournies 
par nos honorables collègues. 

M. Gisclard, à qui l’on avait confié divers documents de 
M. Morteyrol, sur Excideuil, fait part à l’assemblée de ses 
recherches ; son travail sera ultérieurement publié. 

M. Bussière annonce à la Société qu’il croit avoir trouvé un 
portrait original de Michel de Montaigne, portrait qui paraît 
inconnu, et dont M. Fayen lui-même n’a pas fait mention. 
Sur l’invitation de M. le Président, M. Bussière fournira une 
notice, où il fera le récit sommaire de cette découverte. 

M. le Président soumet à l’assemblée la demande de 
M. Élie Carvès, qui désire être admis comme membre titu¬ 
laire. Les formalités prescrites par les statuts ayant été obser¬ 
vées, cet honorable candidat est reçu à l’unanimité, sur la 
présentation de MM. Galy et René Bernaret. M. Élie Carvès 
sera informé de cette décision par M. le secrétaire. 

La Société départementale de la Drôme a envoyé la 32 e li- 
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vraison de son Bulletin , année 1874 ; cette brochure est 
remise à M. l’archiviste. 

M. le Président communique une facture de la maison 
Dupont, et propose à l’assemblée d’adjoindre quelques 
membres de la Société au bureau, afin de discuter les articles 
de ce compte ; on désigne, dans ce but, MM. Mandin, Nalet 
et Gisclard. 

M. Galy entretient l’assemblée d’une découverte assez 
importante due à M. V. Duruy, et dont cet historien vient de 
faire part à l’Académie des inscriptions et belles-lettres. Cette 
découverte récente, si elle se confirme, jetterait un jour tout 
nouveau sur l’administration romaine au temps des empe¬ 
reurs. On possédait depuis longtemps un grand nombre 
d’inscriptions, où les personnages qui y étaient mentionnés 
étaient qualifiés de « tribunus a populo ». On ne savait ce que 
cette qualification de tribun élu par le peuple pouvait signi¬ 
fier sous les empereurs, qui nommaient aux principales 
charges de l’Empire. Était-ce une fiction et supposait-on 
l’élection populaire sous le choix de l’empereur ? D’un autre 
côté, la plupart des personnages ainsi honorés du tribunat 
ne paraissaient pas avoir rempli d’autres charges que des 
magistratures municipales. Fallait-il penser qu'après avoir 
occupé une haute position dans l’armée, ils s’étaient retirés 
dans leur ville natale, où, à leurs honneurs militaires seraient 
venus s’ajouter les honneurs civils? D’autres difficultés d’in¬ 
terprétation subsistaient encore, et il serait trop long de les 
énumérer toutes. Il suffira de faire connaître la solution que 
donne de ce problème, qui n’est pas sans importance, le 
savant académicien, solution qu’il démontre être la seule 
plausible et véritable par un grand nombre de textes et de 
faits qu’il rapproche, compare et confronte, pour ainsi dire, 
afin d’en tirer tous les éclaircissements qu’ils sont susceptibles 
de donner sur cette question depuis longtemps controversée. 

Pour M. V. Duruy, comme pour tous ses collègues, et 
demain, sans aucun doute, pour tous les savants de l’Europe, 
il faut désormais considérer le « tribunus a populo » comme 
un magistrat municipal. C’était à lui qu’incombait le soin de 
veiller à la défense du territoire de la cité, territoire souvent 
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très-étendu, puisque les Gaules, pour prendre un exemple 
dans notre pays, n’étaient divisées qu’en soixante-quatre 
Cités. 11 devait, sans aucun doute, se mettre à la tète des mili¬ 
ces municipales, réprimer tous les désordres qui pouvaient 
survenir dans l’étendue de sa juridiction et repousser par la 
force toutes les agressions étrangères. Il commandait égale¬ 
raient aux vigiles, c’est-à-dire aux hommes spécialement 
chargés de la police. Le corps de nos sergents de ville ou 
celui de nos gendarmes nous donne une idée assez exacte 
de ce que pouvait être cette milice urbaine. De plus, dans 
des cas spéciaux, le tribun élu par le peuple de la cité se 
mettait à la tête d’une sorte de garde nationale ou de land- 
welir dont les armes étaient conservées habituellement dans 
un arsenal de la cité et n’étaient distribuées que lorsqu’une 
nécessité impérieuse l’exigeait. Les attributions du tribun 
étaient nombreuses, délicates; ce tribu nat formait donc l’une 
des plus hautes fonctions dont un citoyen pouvait être revêtu. 
Aussi ne devons-nous pas nous étonner de voir par les ins¬ 
criptions que les plus grands et les plus importants personna¬ 
ges de la cité comptaient parmi leurs titres, comme l’un des 
plus beaux et des plus honoriliques, celui de « tribunus a 
' populo. » 

M. Léon Renier reconnaît la justesse des déductions de 
M. Duruy, et il rappelle qu’on possède un grand nombre 
d’exemples de magistratures locales qui auraient pu, au 
premier abord, être confondues avec les grandes charges de 
l’Empire. Toutefois, elles emportent toujours avec elles une 
désignation qui ne permet point de les considérer autrement 
qu’au point de vue local. C’est sans doute pour cette cause, 
afin d’éviter toute confusion, que les inscriptions dont a 
parlé son éminent confrère, ont soin de faire suivre le mot 
tribunus des deux mots a populo. De cette sorte, on voit de 
suite qu’il s’agit d’une charge municipale et non d’une charge 
de l’Empire ; mais M. Ch. Giraud, dans la séance suivante de 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, a développé 
les raisons qui l’empêchent d’admettre que sous l’Empire les 
municipalités aient adopté des titres réservés à l’administra¬ 
tion publique pour les emplois de la cité. C’est tout au plus 
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après la chute de l’Empire qu’il a pu se produire une confu¬ 
sion sur ce point. 

M. le Président met sous les yeux de la Société trois 
grands vases gallo-romains, provenant du sol de Vésone ; ils 
sont en terre rouge, dite de Samos, et surchargés d’orne¬ 
ments à reliefs, consistant en rinceaux formés de feuilles de 
lierre et d’enroulements, de dessins géométriques et archi¬ 
tecturaux, combinés avec des personnages tantôt humains, 
tantôt empruntés à la mythologie payenne, et qui, quoique 
peu correctement reproduits, sont du meilleur effet. On sait, 
aujourd’hui, que ces vases ne venaient point de la Grèce, et 
que les ouvriers gallo-romains les fabriquaient. La finesse de 
la pâte s’obtenait par décantation ; cette terre à poteries est 
abondante dans nos contrées. Du reste, un grand nombre de 
ces vases portent des marques et des noms qui ne laissent 
aucun doute sur leur origine. Ces noms sont ou romains ou 
gaulois. Les beaux spécimens soumis à l’assemblée ne parais¬ 
sent pas avoir subi l’action du feu et ont dù servir plutôt à 
l’ornementation des dressoirs antiques qu’à un usage habi¬ 
tuel. 

La séance est levée à trois heures. 

Lê Secrétaire-Adjoint, V 1 * M. de Lestrade. 




Séance du jeudi 4 mars 1873. 


Présidence de M. le dooteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi. 

Présents: MM. le docteur Galy, de Froidefond, Villepelet, 
Lapeyre, l’abbé René Bernaret, le docteur Parrot, l’abbé 
Chalaud, de Langlade, Ch. de Larmandie, l’abbé Labal, Man- 
din, Durieux, Nalet, Féaux, Naboulet, Moreaud, E. Garés, le 
comte de Larmandie, de Lamenuze, H. Mourié, l’abbé Ribou- 
let, vicomte M. de Lestrade. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu cl adopté. 
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M. le Président communique plusieurs lettres qui lui ont 
été adressées : M. Farchiprètre Gouzot, en s’excusant de ne 
pouvoir assister à la réunion, nous fait part de la nomination 
de M. Martial Delpit comme membre titulaire du Comité des 
travaux historiques, et nous dit que notre honorable collè¬ 
gue lui exprime le désir de se servir de son nouveau titre 
pour être utile à la société ; M. Dujarric-Descombes s’excuse 
aussi de n’avoir pu se rendre à là réunion et nous promet des 
notes sur le moraliste Cœuilhe, président de l’élection de 
Périgueux au xvm e siècle ; M. Léo Drouyn envoie quelques 
observations au sujet d’une note insérée aux Varia du Bulle¬ 
tin (année 1874, p. 3941, relativement à une rente possédée 
par les Chartreux de Vauclaire sur le château de la Lune, à 
Bordeaux ; on confie à M. Villepelet le soin de vérifier ce 
point, et, selon le désir de notre correspondant, la charte sera 
publiée. 

M. le Secrétaire donne ensuite lecture des lettres qu’il a 
reçues de MM. Martial Delpit, Alfred Magne, Philippe de 
Bosredon et Lascoux ; nos honorables collègues remercient 
la Société de les avoir délégués à la réunion scientifique de 
la Sorbonne, et M. Lascoux fait observer qu’il conviendrait 
d’envoyer un mémoire ; M. Galy offre dans ce but un travail 
inédit sur une figure panthée de Diane, magnifique bronze 
qui fait partie de son cabinet. Ce buste, trouvé il y a quelques 
années dans la rivière de l’Isle, à Périgueux, représente 
Diane, dont la tête est surmontée des attributs de trois divi¬ 
nités solaires, la lyre d’Apollon, les cornes de l’Abondance ou 
de la Fertilité et la massue d’Hercule. C’est là un spécimen 
de ces dieux uni-multiples, que la plupart des Romains pos¬ 
sédaient dans leurs laraires, et qu’Ausone a célébrés, en 
adressant deux épigrammes à Liber Myobarbe. La Société 
remercie M. Galy de ce travail, et l’autorise à faire reproduire 
par la photographie ce buste remarquable. 

M. Galy met encore sous les yeux de l’assemblée un certain 
nombre de percuteurs ou marteaux employés, aux diverses 
époques de la pierre taillée et de la pierre polie pour la fabri¬ 
cation des instruments en silex. Ces marteaux affectent dif¬ 
férentes formes, depuis celle d’une boule, ce qui les a fait 
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prendre pour des pierres de fronde par les anciens archéolo¬ 
gues, jusqu’à la configuration approchant de celle de no$ 
marteaux actuels munis de douilles et pouvant être emman¬ 
chés de bois. Les premiers exigeaient une habitude et une 
dextérité très-grandes. A l’époque néolithique, les haches 
ayant perdu leur poli et leur tranchant ont été fréquemment 
employées pour façonner les instruments, leur disposition en 
coins les rendant faciles à manier. 

M. le chanoine Rexé Berxaret, dont le précieux concours 
ne fait jamais défaut à la Société, écrivait dernièrement de 
Saint-Aulaye pour rappeler un vœu qu’il avait déjà mani¬ 
festé, concernant un tableau des noms des sociétaires à affi¬ 
cher dans la salle de nos réunions. Notre honorable collègue 
exprime aujourd’hui le désir de voir ce tableau composé de 
telle façon qu’on puisse, à côté des noms, inscrire la liste des 
travaux de chacun ; nous connaîtrions ainsi plus facilement 
les membres de notre grande famille scientifique et nous 
aurions la série de leurs œuvres. L’assemblée approuve cette 
proposition. 

M. Elie Carvès transmet ses remerciements à la Société qui 
l’a admis comme membre titulaire. 

Notre correspondant M. Louis Lartet offre à la Société, qui 
lui en exprime sa reconnaissance, les ouvrages suivants : 

Cavernes du Périgord , par MM. Ed. Lartet et H. Christy, 
extrait de la Revue archéologique , Paris, 18G4. 

Huit grandes planches du Reliquice Aquitanica: (Dordogne). 

Extrait des Annales des sciences naturelles : note relative à 
une lame d'ivoire fossile, trouvée dans un gisement ossifère du 
Périgord ; lettre adressée à M. Milne-Edwards par M. Lartet 
(notice accompagnée d’upo planche). 

Extrait des Comptes-rendus des séances de l’Académie des 
sciences (1864) sur de nouvelles observations clc MM. Lartet et 
Christy, relatives à l’existence de l’homme dans le centre de la 
France à une époque où cette contrée était habitée par le renne et 
d'autres animaux qui n’y vivent pas de nos jours, par M. Milne- 
Edwards. 

Vie et travaux d’Edouard Lartet . notes et discours publiés à 
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l'occasion de sa mort avec son portrait et la liste de ses publi¬ 
cations, Paris, 1872. 

Une brochure avec planches contenant : in Mémoire sur 
une sépulture des anciens troglodytes du Périgord , par 
M. L. Lartet ; la description sommaire de restes humains décou¬ 
verts dans les grottes de Cro-Magnon ) près les Eyzies, par 
M. Pruner-Bey ; Retnarques sur la faune de Cro-Magnon , par 
M. E. Lartet. 

inc sépulture des anciens troglodytes des Pyrénées , par 
MM. Louis Lartet et Chapelain Duparc. 

VAcadémie héraldique et généalogique italienne , dont le siège 
est à Pise, exprime le désir d’échanger ses publications avec 
notre Bulletin ; la Société est d’autant plus heureuse d’accep¬ 
ter cette proposition, que notre digne vice-président, 
M. A. de Froidefond, est un des membres correspondants de 
cette Académie. 

M. Tamizey de Làrroque fait hommage à la Société de son 
ouvrage intitulé : Documents inédits pour sei'vir à ihistoire de 
VAgenais . M. le Président prie M. l'abbé Chalaud de vouloir 
bien faire un rapport sommaire sur cet utile ouvrage, qui 
contient divers passages sur le Périgord. 

M. Télémaque Maureau nous adresse aussi sa brochure 
sur r Ordre moral; nous avons encore reçu la Revue des lan¬ 
gues romanes et le Bulletin de la Société de Picardie , année 
1874, n° 4. 

M. l’abbé Mestaïez, curé de Saviguac-les-Eglises, qui dé¬ 
sire faire partie de la Société, envoie une clef et une hache 
très-curieuses et fournit des détails pleins d’intérêt dans une 
lettre dont rassemblée approuve rinsertion au procès- 
verbal : 

* 

« Monsieur le Président, 

• L’importance des documents que publie votre Comité archéolo¬ 
gique, jointe aux instances de mes amis, me presse de vous deman¬ 
der l’honneur de faire partie de votre Société. C’est pourquoi je 
viens par cette lettre solliciter cette faveur ; j’espère que vous ne me 
la refuserez pas. 

» Le savant et modeste chanoine qui me servira de parrain en 
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cette occurrence, M. René Bernaret, m’a confié la carte du diocèse 
de Périgueux, par Sanson, et je vais, sous sa direction, la réduire 
au format de votre Bulletin. J’aurai beaucoup à gagner sous un 
maître auquel je dois mes premières études historiques sérieuses ; 
mon temps sera toujours bien employé près de lui, et je serai 
heureux, Monsieur, de vous être agréable. 

» J’ai lu avec un véritable intérêt le Questionnaire offert aux 
membres de votre Société. Je l’ai reçu par M. de Presle, auquel je 
le remettrai. Toutefois, vous m’obligeriez beaucoup de m’en envoyer 
deux ou trois exemplaires, pour mes annotations de voyage. Si vous 
le permettez, je vous transmettrai quelques notes sur les tours que 
j’ai dessinées dans les cantons d’Hautefort, de Montignac, Excideuil, 
etc. Le monument de la chapelle Saint'Jean, près Badefols-d’Ans, 
viendra en son temps. Pour le moment, je vous envoie une clef trou¬ 
vée à Palayrac, canton de Cadouin, plus une hache gauloise trouvée 
sur le territoire de Granges-d’Ans, près la fontaine à double issue 
de Fonbigout , qui, à la suite des neiges et des hivers pluvieux, 
jaillit en deux torrents. Ce phénomène est d'autant plus digne de 
remarque que, dans la vallée supérieure au bassin de la fontaine, 
il y a un système de puisards naturels ; d’où l’on peut inférer qu’elle 
est un débouché normal des canaux souterrains qui la dominent. 
Notre paroisse de Granges, qui sert de source au ruisseau du Blâme, 
offre partout, dans ses trois vallées, le môme système de puisards 
naturels. Elle possède un cluscau , près la fontaine du Temple- 
Laguyon, cité par les anciens. Ils disent qu’une charrette chargée de 
foin s’y trouverait à l’aise. Ceci aurait de la vraisemblance, puisque 
Naillac possède à la Rarouère un grand cluseau , tandis que Sainte- 
Orse en a un à Boscournu. Or, ils sont sur la môme zône de terrain, 
à quelques kilomètres l’un de l’autre. Je n’en ai exploré aucun, faute 
de compagnon, mais je veux les voir un jour. 

» Pius tard, je vous donnerai le dessin de deux pierres milliaires, 
que l’on trouve sur l’ancien chemin de Badefols à Périgueux, qui 
passe près de Loqueyssie, et qu’on nomme Ion tchami rouyaou . 
Elles portent des chiffres arabes fort apparents ; la première a le 
chiffre 7, la seconde le chiffre 9. Placées sur le plateau au-dessus de 
Pauliac, vis-à-vis Gabillou et Brouchaud, elles sont carrées et 
dépassent le sol de plus de 60 centimètres. 

» Dès que je le pourrai, je vous enverrai la description d’une 
statue du xiv* siècle, provenant de Cadouin, brisée en 93, et qui, res¬ 
taurée par mes soins, va y revenir pour toujours. M. de Gourgues, 
notre illustre maître, a désiré dans, son livre inappréciable sur lo 
Saint-Suaire que celte statue, de grandeur naturelle, revînt à 
Cadouin. Elle y sera bientôt, j’espère, et ses vœux seront accomplis. 
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» Les pages 9 et 10 du Questionnaire ne demandent pas s’il existe 
des enceintes circulaires, ou carrées, ou ellipsoïdes (comme à Paunat, 
Cause de Clérans, etc.), avec terrassement formant deux plans dis¬ 
tincts, présentant le lieu d’un théâtre et celui des spectateurs. 
C’est la seule chose qui vous a échappé, et à la rigueur elle est 
comprise dans la rédaction, aux mots châteaux et maisons , mais 
c’est moins clair. 

» Recevez, etc. 

» P . S. — Aussitôt que je le pourrai, je vous adresserai le dessin 
et les dimensions d’un autel singulier, offrant une cavité en entonnoir 
sur sa dalle de fond. La superstition y porte les enfants malades. Ce 
lieu fut jadis entouré de murs et se nommrae Las Tchapelas , près 
de Badefols-d’Àns. » 

M. Philippe de Bosredon a recueilli pour la Société des 
documents relatifs à la commune de Chavagnac, qui ont une 
grande importance ; ils seront insérés dans le Bulletin. 

M. l’abbé Roux, curé de Bertric, a bien voulu répondre au 
Questionnaire en ce qui concerne la commune de Bertric. 

M. le Président recommande de nouveau renvoi de ces 
utiles renseignements, qui sont réunis au secrétariat et pour¬ 
ront fournir les éléments d’un travail d’ensemble. 

M. de Valbrune donne lecture de son rapport sur l’ou¬ 
vrage de M. Mourié, la Guyane française , ouvrage offert par 
l’auteur à la Société ; on publiera ce rapport. 

M. Ch. Durand soumet à la réunion des notes sur l’histoire 
de Bergerac ; c’est une jurade relative à l’introduction de la 
Réforme dans cette ville ; ce document sera inséré dans 
le Bulletin . Notre collaborateur dépose sur le bureau le 
moulage d’une croix fixée extérieurement à un mur latéral 
de l’église de Saint-Nexant ( autrefois Saint-Naissant) ; cette 
croix est entourée d’une inscription à demi-effacée, que 
M. Galy essaiera de rétablir. 

M. Mandin fait part à l’assemblée d’une charmante descrip¬ 
tion de l’église de Limeyrat ; le travail de notre collègue sera 
publié, avec la reproduction du plan de cette église. 

M. Nalet présente encore de très-beaux dessins qu’il ré¬ 
serve avec des notices pour le Bulletin. 

La parole est ensuite donnée à M. le chanoine René Ber- 
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naret, qui informe la réunion de la découverte de tombeaux 
récemment faite dans les démolitions de la cathédrale ; cette 
communication, du plus haut intérêt, sera consignée dans 
une note que notre vénérable collègue promet de rédiger. 

M. René Bernaret fait don d’un sceau en bronze de la col¬ 
légiale de Saint-Astier, qu’il a reçu de M. Lamothe, curé de 
Limeuil ; ce sceau, parfaitement conservé, est confié à 
M. de Froidefond, qui voudra bien en donner un dessin 
qu’on reproduira au Bulletin. 

M. l’abbé Chalaud demande à l’assemblée si, tout en 
faisant l’historique des anciens monuments, il ne serait pas 
utile de conserver le souvenir historique et la forme archi¬ 
tecturale par nos publications des édifices actuels que les 
démolitions ou les réparations font disparaître; ce serait 
l’histoire contemporaine des monuments condamnés chaque 
jour à l’oubli. La Société reconnaît l’utilité de la mesure ré¬ 
clamée par M. Chalaud et elle émet l'avis qu’il en soit tenu 
compte le plus possible. 

Il est procédé à l’examen de quatre demandes d’admis¬ 
sion ; les honorables candidats s’étant conformés aux dispo¬ 
sitions prescrites par les statuts, l’assemblée les reçoit à l’u¬ 
nanimité, comme membres titulaires, dans l’ordre de pré¬ 
sentation suivant : 

Madame la marquise oe Sanzillon (présentée par MM. le 
comte R. de Cumond et J. de Larigaudie) ; 

Madame la marquise oe Chabans (présentée par MM. le 
comte R. de Cumond et J. de Larigaudie) ; 

M. l’abbé Mestaïez, curé de Savignac-les-Eglises (présenté 
par MM. l’abbé René Bernaret et Galy) ; 

M. Eugène Roux, rédacteur en chef de l'Echo de la Dordo¬ 
gne (présenté par MM. Galy et l’abbé Riboulet). 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire-Adjoint , V‘* M. de Lestrade. 
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LE PÉRIGORD 

AU MUSÉE DES ARCHIVES NATIONALES. 


Parmi ceux qui ont vu notre dernière Exposition univer¬ 
selle, quelques-uns n’ont point encore oublié le Musée paléo¬ 
graphique qui fut inauguré à cette époque au palais des 
Archives, rue de Paradis au Marais, et qui depuis est resté 
ouvert au public un jour par semaine. Ce Musée, installé 
avec un très-grand soin dans les magnifiques appartements 
de l’hôtel Soubise (1), présente un intérêt sans pareil aussi 
bien à l’érudit qu’au simple curieux. R comprend environ 
deux mille pièces qui, rangées dans l’ordre chronologique, 
embrassent l’histoire de France du septième au dix-neu¬ 
vième siècle. Ce sont les chartes les plus curieuses et les do¬ 
cuments originaux les plus remarquables qu’on a choisis 
avec intention pour le public, afin de lui enseigner en quel¬ 
ques leçons les notions élémentaires de paléographie, de di¬ 
plomatique et de sigillographie. Toutes ces pièces, placées 
dans des vitrines ou accrochées aux murs, suivant que le 
comporte leur dimension ou leur importance, sont exposées 
dans des salles splendides qu’ornent des peintures de Bou¬ 
cher, de Carie Vanloo, de Restout, de Trémolière, de Na- 
toire. L’inventaire détaillé en a été publié ; mais il est im¬ 
primé avec un tel luxe qu’il ne peut pas être à la portée de tous 
(2), et quelque détaillé qu’il soit, il est, au moins en ce qui 
concerne le Périgord, encore trop succinct. Aussi nous som¬ 
mes-nous proposé depuis longtemps de servir de cicerone à 


(1) Ce nom nous rapproche déjà du Périgord : les Rohan-Soubise étaient, comme 
chacun le sait, seigneurs de Sainte-Aulaye depuis le XVII* siècle. Cet hôtel, an¬ 
cienne habitation des Guise, a porté leur nom de 1553 jusqu’en 1697, époque à 
laquelle François de Rohan, prince de Soubise, racheta des héritiers de la du¬ 
chesse de Guise. Celui-ci le flt reconstruire en 1706 presque en entier, tel qu’on 
le voit aujourd’hui par l’architecte I.e Maire. 

■'•2} v usée des i rchivfs nationales, 1 vol. in-l # , chez Henri Plon. 
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celui de nos confrères qui voudra visiter le Musée des Archi¬ 
ves nationales, en faisant pour lui un travail particulier ; nous 
le guiderons, s’il le veut bien, au milieu de ces respectables 
monuments chirographiques. Chemin faisant, nous lui indi¬ 
querons les noms, les événements qui intéressent l’histoire 
de notre province ou qui s’y rattachent, et nous essaierons 
de ne rien laisser dans l’oubli. Tel est l’objet du travail que 
nous entreprenons aujourd’hui. 

Le premier titre que nous trouverons sur notre passage, 
en suivant l’ordre chronologique qui a été adopté pour le 
classement, sera, sous le n° 198, le serment de fidélité que prête 
au roi Philippe-Auguste, au camp devant Rouen, en mai 1204, 
la commune de Périgueux, qui devient ainsi vassale immé¬ 
diate de la couronne. On sait dans quelles circonstances fut 
passé ce contrat d’inféodation: la Guienne confisquée à Jean- 
sans-Terre ne s’était jamais qu’en partie soumise au roi de 
France, et celui-ci pour la réduire avait été forcé d’y envoyer 
le maréchal Jean Clément d’Argentan. C’est après cette ex¬ 
pédition que Périgueux lit hommage dans les termes que 
nous dirons tout à l'heure; le comte de Périgord rendit 
aussi le sien à son nouveau suzerain dans des termes à peu 
près identiques; mais nous ne nous occuperons que du pre¬ 
mier qui est seul exposé. Cette petite charte en parchemin 
est en cursive gothique et scellée d’un sceau rond en cire 
brune, pendant sur double queue de parchemin, qui est le 
sceau de la Cité de Périgueux ; elle est écrite en latin. Le 
texte en a été reproduit in extenso tel que nous le donnons 
ici dans le Recueil des titresjustificatifs de la ville, page 11 : 
Excellentissimo domino suo Philippo, Dei gratia Francorum 
régi , tota, etc. Notant, etc ., quod nos tenemur domino nostro 
Philippo illustri régi Frnncisœ et hercdibus suis in perpetuum 
facere fidelitatem contra oranes homincs et fœminas qui pos- 
sint vivere et mort ; tenemur ei et heredibus suis, Iradere totam 
villam de Petragoris intégré, ad magnam vim et ad parvam, 
quotiescumque dominas noster Philippus, rex Frnncisœ, et he- 
redes sui indè nos requisierint. Actum antè Rothomagum, 
anno Domini millesimo ducentesimo quarto, mense Maio. La 
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communauté de la ville de Périgueux fait donc savoir à tous 
qu’elle est tenue de rester fidèle au roi contre tous hommes 
ou femmes qui peuvent vivre et mourir, et de lui livrer la 
ville à grande et petite force, toutes les fois qu’il l’en aura 
requise. Le sceau à l’aigle éployée dans le champ et pour 
légende : SIGILLVM MAIORIS CONFRATRIE PETRAGORI- 
CENSIS. La légitime importance de ce document n’a 
échappé à aucun de nos écrivains périgourdins (1), et la ville 
elle-même le rappelle avec quelque fierté dans les divers 
Mémoires qu’elle fit rédiger, en 1773 et 1775, pour défendre 
ses anciens privilèges. En fouillant, il y a quelques années, 
les riches archives de l’hôtel de ville de Périgueux, il nous 
semble bien, si nos souvenirs sont exacts, que les lettres re¬ 
versâtes de Philippe-Auguste ont passé par nos mains, et 
c’est même 1e plus vieux contrat que nous ayons découvert 
au dépôt communal. 

Nous nous arrêterons ensuite au n° 238 sur l’initiale du 
nom d’un personnage qui a dû avoir dans son temps une 
certaine réputation et qui aujourd’hui nous est entièrement 
inconnu. Maître G., médecin de Périgueux, est mandé 1e 14 
mars 1242 au château de Penne d’Agenois pour attester, de 
concert avec trois de ses confrères, maître Loup l’Espagnol, 
Ispanium, régent en médecine à Toulouse, maître W. d’Au¬ 
vergne, compagnon, socium, de l’évêque de Cahors, et maî¬ 
tre P. Martin, médecin, que Raimond VII, comte de Tou¬ 
louse, qui demande, avant de mourir, l’absolution de la sen¬ 
tence d’excommunication prononcée contre lui, est bien véri¬ 
tablement en danger de mort. Ce maître G., appelé assez 


1) Voyez Mémoire pour les nobles habitants de périgueux contre le fermier des 
Domaines , 1773, p. 93 et suiv. — Mémoire sur la constitution politique de la ville et 
cité de Périgueux, 1775, tome l w , p. 46 et suiv. — Mémoire supplémentaire pour les 
citoyens de périgueux , 1778, p. 47 et 48. —Périgueux et les deux derniers comtes de 
Périgord, par M. Dessalles, Introduction, p. 11.— Histoire du Bugue, du même 
auteur, p. 30 et 31. — Catalogue du Musée archéologique , par le M. le docteur Galy, 
p. 190. — Liste chronologique des maires de Périgueux , par M. A. de Froidefond, 
p. 9. — périgueux ville noble et libre, par M. Albert Renouf, p. 13. — Dictionnaire 
topographique de la Dordogne par W. le vicomte de Gourgues, Introduction, 
p. 43 et 59, etc. 
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loin de son pays et dont le nom devait alors être entouré de 
quelque éclat, pique notre curiosité et nous entraînera proba¬ 
blement un jour dans de longues recherches sur ses traces. 
Il est, en effet, fort intéressant pour nous d’apprendre, par 
l’acte paraphé d’un notaire public de Penne, que dès le mi¬ 
lieu du xiii* siècle la médecine était en honneur dans notre 
province et qu’elle y était pratiquée avec distinction. Serait- 
ce depuis cette époque que le corps médical de Périgueux 
jouit d’un renom du reste bien mérité ? Nous croirions volon¬ 
tiers qu’il a constamment cherché à maintenir jusqu’à nous 
d’aussi nobles traditions en se livrant à de sérieuses et soli¬ 
des études : il était d’ailleurs assuré, pendant tout le moyen- 
âge, du pieux respect des populations, qui, pleines de foi, 
n’oubliaient pas les sages préceptes de la Bible : Honora 
medicum propter necessitatem ; etenim ilium creavit Altis- 
simus (I). 

Nous continuerons en examinant sous le n° 274 un regis¬ 
tre censier de la seigneurie de Badefol de Cadouin, exposé 
surtout à cause de sa reliure qui date de saint Louis. C’est 
une reliure en bois recouvert de basane rouge gaufrée : « Le 
» plat est gaufré avec un encadrement formé de carrés de 
» deux sortes, les uns représentant un cerf, les autres un 
» griffon. Au milieu se voient six empreintes d’un fer ovale 
» dont trois représentent saint Paul avec l’inscription : 
» Paulus, et trois saint Pierre avec l’inscription: Petrus. 
» Saint Pierre, tourné à droite, porte une clef; saint Paul, 
» tourné à gauche, tient une épée nue (2). » En tête de ce 
petit registre en parchemin, de provenance inconnue, se 
trouvent deux transcriptions d’actes en langue romane du 
Midi des années 1243 et 1253 et un fragment sans date. Ces 
trois actes ont été évidemment transcrits sous saint Louis, 
ainsi que ceux qu'on lit du folio 8 au folio 13 ; on y a ajouté 
différentes mentions de la fin du treizième et du commence¬ 
ment du quatorzième siècle. Ce livre censier a dû être dressé 


(1) Liber Ecclcsiastici , capnt XXXVIII. v. 1. 
'2) Musée des Archives nationales , p. 149. 
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sur l’ordre de Gaston deGontaut, II® du nom, ou de Pierre de 
Gontaut I er du nom, son frère, seigneur de Badefol, mais 
plutôt de Gaston, car nous apprenons par l’inventaire-som- 
maire des Archives des Basses-Pyrénées (série E 122) que 
celui-ci, vers 1280, prête hommage en qualité de seigneur 
de Badefol à Marguerite de Turenne, dame de Bergerac. 
L’un de nos honorables vice-présidents, M. le vicomte de 
Gourgues, indique ce manuscrit parmi les sources auxquelles 
il a puisé d’utiles renseignements pour son savant Diction¬ 
naire topographique de la Dordogne. 

Sous le n* 309 .nous verrons une quittance datée de 
Limoges le 17 septembre 1354 et donnée par le chevalier 
Ragon de Mauriac, qui faisait partie de la compagnie de gens 
d’armes de Régnault de Pons, capitaine pour le roi aux pays 
de Périgord et de Limousin. Il reconnaît avoir reçu une 
somme de 78 livres 15 sols tournois des mains du trésorier 
des guerres, en avance sur ses gages et sur ceux de cinq 
écuyers de sa compagnie, qui servent et serviront le roi en 
ces présentes guerres de Limosin et Pierregort. La charte est 
écrite en bonne minuscule gothique. Le Régnault de Pons 
dont il est ici question est le V® du nom, vicomte de Tu¬ 
renne et de Carlat, qui périt à la bataille do Poitiers le 
19 septembre 1356 avec son père Régnault IV. Celui-ci, dont 
la sœur, Jeanne de Pons, avait épousé Archambaud III, comte 
de Périgord, était seigneur de Ribérac, d’Epluche, gouver¬ 
neur de Navarre et devint sire de Pons et de Bergerac, en 
1334, après la mort de Hélie Rudel, sire de Pons, son cou¬ 
sin (1). 

Un peu plus loin, nous lirons au n° 466 une lettre de Marie 
d’Anjou, reine de France, veuve de Charles VII, au parle¬ 
ment de Paris. Elle écrit de Saint-Jean-d’Angely, le 8 juin 
1463, sans doute pendant un de ses nombreux voyages, aux 
gens du parlement, pour les prier d’expédier le plus promp¬ 
tement possible un procès, porté en appel devant la cour, 


(1) Voir l'Inventaire des Archives des Basses-Pyrénées, E. 619 et l'Histoire yenéa- 
logique des pairs de France , par le chevalier do Coarcelles, tome IV, p. 35. 
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entre la femme et le beau-frère de Louis d’Aubeterre, son 
eeuyer d’écurie, et Guy de Mareuil, leur oncle, appelant.. 
Elle se fonde sur ce que Louis d’Aubeterre, étant retenu con¬ 
tinuellement à son service, ne peut aller par delà pour solli¬ 
citer son procès. Et en ce faisant , dit la reine, nous ferez très 
aggrèable et singulier plaisir. Cette lettre en original sur 
papier et en forme de mandement, est précédée de la for¬ 
mule de par la Rogne ; elle est revêtue de la signature Maiue 
et contre-signée Rueulx. Au dos est écrit : Très chers cl lien 
amez les gens tenans [parlement de noslrc très cher et très amè 
filz à Paris. Et d’une autre main Recopia xxvm junii 
M° CCCC° LXIII®. Aubeterre et Mareuil, ce sont bien là des 
noms périgourdins, mais sur lesquels les généalogistes sont 
très-sobres de renseignements. Guy serait-il de la famille de 
Geollroi de Mareuil, qui était sénéchal de Saintonge au com¬ 
mencement du xv e siècle? ou bien serait-il le père de Guy, 
baron de Mareuil, seigneur de Villebois, qui épousa, au mois 
de juin 1513, Catherine de Clermont, et de Jean de Mareuil, 
évêque d'Uzès ? Ce serait alors sa femme qui aurait rendu 
hommage, en 1514, au comte de Périgord (1) pour le seigneur 
de Mareuil? Il nous serait difficile de répondre à ces diverses 
questions d’une façon satisfaisante. Quant à la reine Marie 
d’Anjou, que son auguste époux délaissait un peu trop, elle 
n’est guère connue dans l’histoire que par le grand nombre 
de pèlerinages qu’elle accomplit ; elle serait venue vénérer 
le saiut suaire de Cadouiu lorsqu’il avait été transféré dans 
l’église du Taure, à Toulouse (2). 

Nous nous rendrons ensuite au n° 520, sous lequel est 
placée une lettre écrite au parlement de Paris, de Cognac, 
le 9 mars 1490, par Charles, comte d’Angoulême, gouverneur 
de Guyenne. Par cette lettre, écrite sur une feuille de papier 
qui était pliée et fermée dans la forme habituelle, il prie 
instamment le parlement d’expédier un procès pendant de¬ 
vant la cour, au sujet de ses terres de Périgord : Et pour ce 


1) Rapport de M. Dessalles sur les archives de Pau, p. 41. 

2 Voyez la Xotiec historique sur l'abbaye de Cadouin, par M. l'abbé Audierne, 
p. 96. 
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que c'est l'une des choses de ce monde qui plus me touche et 
qu’il est question de mon hérita if/e, aussi que en vous est de 
m’en faire justice, plus souvant vous en escripls et foys conti¬ 
nuellement poursuyr. Et quant ne seroit l'occuppacion qu’il 
plaist au roy me donner par deçà, je ne feusse pas a y aller en 
personne pour estre hors de la poyne et cnnuy que c'est de venir 
tant delayer le jugement dudit procès. Il ajoute plus loin : Je 
vous prie de rechief tant chèrement que je puis que maintenant 
m'en veillez faire ledit jugement et en prononcer rostre arrest, 
autrement n'y sauroye plus avoir d'espoir. Le tout rostre 
Charles. La signature est autographe; la lettre conlre-signée 
Haumillon. Le procès dont il s'agit ici doit èlre celui qu'il 
soutint, prétendant avoir le tiers du comté de Périgord, 
contre Françoise de Bretagne, femme d’Alain d’Albretctlille 
do Guillaume de Bretagne, comte de Périgord ; et ses droils, 
s’il en avait, parurent à ses juges fort mal établis, puisque le 
parlement de Paris rendit, cette année-là, 1490, son arrêt, 
qui fut favorable à Alain d’Albret (1). Son père, Jean, eomle 
(l’Angoulôme, avait en effet, par une procuration envoyée 
d’Angleterre, où il était en captivité, vendu, le 4 mars 1497, 
le comté de Périgord à Jean de Blois, dit de Bretagne, vicomte 
de Limoges, comte de Penthièvre, pour la somme de 10,000 
réaux d’or (2). L’auteur de la lettre que nous \enons de lire, 
Charles, comte d’Angoulème, n’a joué aucun rôle politique 
important ; il était cousin germain de Louis, duc d’Orléans, 
plus tard Louis XII ; il épousa la princesse Louise de Savoie, 
et fut père de François I". 

Sous le n» 693 est exposée une quittance, signée de la 
main de Bertrand de Salignac, seigneur delaMothe-Fénelon, 
qu’il délivre, à Saint-Germain-en-Layc, le 21 juillet 1570, au 
trésorier de l’épargne, en décharge du montant de sa pension 
et de l’indemnité à lui accordée par le roi, pour les frais de 


(1) Voyez Vinventaire-sommaire des Archives des Basses-Pyrénées , ftfrie i:, gpj 
et 667. 

Voyez Œuvres de d'Aguesseau, tome G, p. 180, édition in-4», et le P. Anselme, 
Histoire généalogique de la maison de France, tome 1, p. 21 s?. 
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son ambassade auprès de la reine Élisabeth. Il fut envoyé 
comme ambassadeur en Angleterre de 15G8 tï 1575; il avait 
été chargé par Charles IX, en 1572, de calmer le ressenti¬ 
ment d’Élisabeth au sujet du massacre de la Saint-Barthé¬ 
lemy. Quelques biographes rapportent qu’il refusa cette 
mission en disant au roi : « Adressez-vous, sire, à ceux qui 
qui vous l’ont conseillée. » Cette réponse n'est pas probable, 
car Fénelon conserva ses fonctions trois ans après. Le 31 
mars 1574, Catherine de Médicis lui annonça la mort de 
Charles IX et son avènement à la régence. Elle le chargeait, 
en même temps, « de se condouloir avec la reine d’Anglo- 
»• terre de ce triste et fâcheux inconvénient, dont elle ne doute 
>> pas que ladite reine ne porte beaucoup de déplaisir. » La 
quittance que nous avons sous les yéux porte le cachet aux 
armes de Bertrand de Salignac. Nous avons de lui un assez 
grand nombre d'ouvrages : Le Siège de Metz en 15S2, des 
Mémoires touchant l'Angleterre et la Suisse, etc.; sa Corres¬ 
pondance, publiée par Alexandre Teulet, est une des sources 
les plus précieuses pour l’histoire de la guerre civile de 15G8 
et 1569. 

Nous trouverons encore, à côté, sous le n° G9o, une dépêche 
que lui adressait de Tence, en Velay, le 21 novembre 1570, la 
reine Catherine de Médicis. Elle fait part à son ambassadeur 
du projet qu’elle a conçu de marier Henri de Valois, duc 
d’Anjou, son fils favori, avec la reine Élisabeth d’Angleterre, 
quoique celle-ci fût de vingt ans plus âgée, et lui donne pour, 
instructions de pressentir la reine d’Angleterre sur ses dispo¬ 
sitions. Mais la catastrophe de la Saint-Barthélemy vint 
rompre les négociations auxquelles Élisabeth s’était prêtée, 
et le projet ne put pas se réaliser. La lettre, de la main d’un 
secrétaire, porte ce post-scriptum autographe de Catherine : 
Cet que je vous ayscrips se net pas que je ne desirase qu'ele le 
voleut ausi à bonne sien (à bon escient) cornent, nous lui cor- 
responderion de volante, et vous prie ynsin que je m’aseure de 
vostre afection en mon endrogt et au servise du rog mon fils en 
découvrir tout ce que ennest à la vérité. Caterine. Le Musée 
de la ville de Périgueux, si intelligemment installé dans 
l’ancien couvent des Augustins, possède un portrait de Ber- 
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traïul de Salignae, dessiné par M. P. Reymond, d'après 
une peinture à l’huile appartenant à M. le comte du Hamel. 

Nous irons ensuite examiner, sous le n° 715, une lettre 
d’Armand de Goutaut, baron de Biron, datée de Bordeaux, 
le 14 mai 1580, à Louis II de Bourbon, duc de Montpcnsier, 
qui s’était fait connaître comme un des chefs les plus violents 
du parti catholique. Cette lettre, entièrement autographe, se 
rapporte à une querelle fort vive qui s'était élevée, dans le 
mois précédent, entre les ducs de Nevers et de Montpcnsier, 
au sujet d’un épisode de l'évasion, en 1575, du duc d’Alencon, 
François de Valois. Biron répond à une communication que 
lui avait fait faire Montpensier par des protestations de son 
désir de le servir. Armand de Biron, chevalier de l’ordre du 
roi, capitaine de cinquante hommes d’armes de ses ordon¬ 
nances, fut créé grand-maître de l'artillerie en 1501), et 
maréchal de France en 1577 (1). Il fut un des premiers à se 
rallier à Henri IV, conquit pour lui la plus grande partie de 
la Normandie et fut tué d’un coup de canon au siège d’Éper- 
nay, en 1592, à Page de soixante-cinq ans. 11 avait traversé 
le Périgord à plusieurs reprises, faisant partie de la troupe 
du seigneur de Montluc, pendant les guerres civiles, aussi 
bien que le duc de Montpensier, qui était venu y gagner la 
bataille de Vergt, en 1502 , mettre le siège devant Périgueux, 
en 1508, et livrer, le 25 octobre de la même année, la bataille 
de Mensignac aux Provençaux, pour les empêcher de rejoin¬ 
dre l’armée de Condé. Ecoutons, du reste, sur ces faits, le 
témoignage d’un contemporain bien informé : « En octobre 
» 1502, le neufviesme jour, M. de Montpensier, accompagné 
» de M. de Montluc, poursuivirent M. de Duras avec ses gens 
» jusques à Vergt, trois liens prés Perigueux, où ils le ren- 
» contreront, et en fust tué de ceulx de Duras environ quatre 
» mille et les aullres mis en desroute, qui estoient environ de 
» douze à quatorze mille (2). » Nous lisons plus loin, qu'au 


(1) On peut voir au Mu^ée de Périgueux sou portrait gravé m quatre exem¬ 
plaires. 

•1 Voir l'ouvrage fort intéressant, intitulé : Journal historique de Pierre de 
Jarrifje. rùjnier de lu ville de Saint-i rieix. p. fi, qu’a publié, il y a quelques nn- 
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mois d’octobre 1507, à l'époque de la deuxième guerre civile, 
« le seigneur de Montlue, lieutenant pour le roy en Guyenne, 

» estant pour lors à Agen., accoinpaigué des compagnies 

» des sieurs de Terrido, de Biron, des Gars, Montsallez et 
» plusieurs aultrès, tant de cheval que à pied, vinst au lieu 
» de Bregerat quelques jours appres le despartementdeceulx 
» de la religion nouvelle. » Enfin, un an plus tard, en oc¬ 
tobre 13G8, nous voyons les seigneurs de Montlue et 
des Gars, gouverneurs pour le roi en Guyenne, se con¬ 
certer : Montlue se rend à Agen et des Gars « seroit ve- 
» neu trouver M. de Montpensier, qui conduisoit l’ar- 
» mée du roy, prés de Limoges, tenant son chemin vers la 
» ville de Perigueux, pour empescher que lcdict sieur prince 
>■ de Condé ne se joignisl avec lesdicts Provenceaux et tous 
» ensemble assiégèrent Perigueux (I). » Ges nombreuses 
citations pourraient nous entraîner un peu loin : nous aimons 
mieux les arrêter là et renvoyer le lecteur, pour de plus am¬ 
ples détails, à notre auteur limousin. 

Nous poursuivrons notre chemin en allant voir, sous le 
n° 770, une lettre autographe à Henri IV de Jacques Nompar 
de Gaumont, marquis de La Force, gouverneur de Béarn, plus 
tard duc, pair et maréchal de France (2), de celui-là même 
qui ligure en 1002 sur l’état des recettes et dépenses présenté 
à la Ghambre des comptes de Pau par Paul Legoux, trésorier 
général des finances de Navarre et de Béarn, où le montant 
de ses gages est fixe à GO,000 étais. Gette lettre, datée de Pau, le 
27 juillet [IGO'J], était pliée eu seize et cousue ; la suscriplion 
porte : Au Roy. Pour en bien comprendre le texte, il est 
nécessaire de fournir quelques explications préalables, que 


nées, l’un de nos honorables coufrères M. H. de Moutégut, procureur de la Répu¬ 
blique A Ribérac. 

D Ilnd. p. 22 , 29.30,31 et suivantes. 

2) Le Musée de Perigueux a son portrait en double exemplaire. dessiné par 
M. P. Reymond, d'après un dessin de la Bibliothèque nati >nalc. C'est à l’un de ses 
ancêtres, le seigneur Guiihem de Caumont, qu’est dû le manuscrit des Dits rt 
Fnscijnrmcns, publié, en 181ô, avec le plus grand soin et la plus scrupuleuse 
exactitude par notre savant président, M. le docteur Galy. 
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nous empruntons à M. J. de Laborde, dans le Musée des Ar¬ 
chives nationales . « Vers la lin de Tannée 1608, à la suite de 
» quelques contestations relatives à des pâturages communs. 
» les habitants d’Anço, vallée des Pyrénées espagnoles, 
» étaient entrés, à main armée, dans la vallée d’Aspe, appar- 
» tenant au Béarn, avaient fait quelques prisonniers et s’é- 
» taient saisis de deux cents tôtes de bétail. Le marquis de La 
» Force demanda vainement réparation de ces violences ; six 
» mois s’étant passés sans qu'il oblînt satisfaction, il envahit 
« TAragon, en juillet 1600, par Tordre exprès de Henri IV; 
» et, usant du droit de représailles, emmena sur le territoire 
» de Béarn quantité de prisonniers et de bestiaux. Cet acte 
» de vigueur eut les suites qu’on en pouvait attendre, et les 
» Aragonais ellrayés consentirent aussitôt à traiter. M. de 
» La Force fait connaître au roi les propositions de paix que 
» lui ont adressées les Espagnols envoyés par Tévèque de 
» Jaques (Jacaen Aragon) et par les villages des vallées voi- 
» si nés : Sire , par mes lettres du xxiu du présent , j'ai/ rendu 
» conte à V. M. de tout ce quy c'est passé aus représailles , 
)) quelle mavoyt commcndé sur les habitans d'Anço en Aragon ; 
» l'alarme en a e/dé sy grendepar toute l'Espaigne } cecy estant 
» arrivé au plus fort de leurs deffiences , qu'ilz en sont par tout 
» en armes. Despuis la prinse y il est venu diverses personnes 
» d'Espaigne , les uns envoyés par l'evesque de Jaques , les 
» autres par ceux de la valée d'Echou f les autres par ceux mes- 
w mes d'Anço 9 pour moyener qu'ilz puissent retirer leur bestail 
» arec cautyons. — Faisant’ connaître ensuite les conditions 
» qu'il a cru devoir exiger d’eux, il ajoute : L'on est sur ceste 
>' negotiation, que j’auray soin de fayre effectuer au plustost } 
» puis que j'ay recognu que l'intentyon de F. A/, est prinsipal- 
» lement de fayre desdoumager ses subjetz et reparer l'attentat.— 
* Il annonce, en terminant, que le gouvernement espagnol 
» vient de retirer le vice-roi d’Aragon, en sorte qu’on ne peut 
» espérer un accommodement général avant l’arrivée de son 
» successeur, don Gaston deMoncada, marquis de Aytona :... 

» Cela n estant que des trettex de particullyers, j’attandray 
» cummant on le prendra pour le general , ce quy ne peut 
y> pas si tost paroistre f à cause que t on a retiré celuy quy estoyt 
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» vice-roy en Aragon , ainssy quej'ay apprins, et que son suc - 
» cesseur ny estoyt ençores arrivé , qui ce nomme don Gaston de 
» Moncada , marquis de Aytona. » Henri IV répondit à M. de 
La Force en approuvant sa conduite et l’engagea à ne rien 
craindre du nouveau vice-roi d’Aragon, « le plus pauvre 
» homme, dit-il, que le roy d’Espagne y sçauroit envoyer. » 
Jacques Nompar de Gaumont, qui a vécu de 1559 à 1652, par 
conséquent sous sept rois, nous a laissé des Mémoires fort 
précieux, qui furent publiés avec sa correspondance, en 1843, 
par M. le marquis de la Grange. 

Sous len°819 nous trouverons une lettre de Gui-Aldonce 
de Durfort, marquis de Duras, comte de Rozan, maréchal de 
camp, datée de Duras (Guienne) le 26 décembre 1637, à sa 
belle-mère Elisabeth de Nassau, duchesse de Bouillon. Nous 
ne saurions donner sur cette pièce curieuse de détails plus 
complets que ceux fournis par M. J. de Laborde ; aussi le 
laissons-nous parler : « Le marquis de Duras épousa en 1619 
» une des sœurs deTurenne, Elisabeth de Bouillon. Il eut de 
» ce mariage douze enfants ; deux de ses fils, le duc de Duras 
» et le duc de Lorges, devinrent maréchaux de France. Lui- 
» même avait servi en Guienne avec distinction sous les or- 
» dres du duc de la Valette ; la part qu’il prit à la soumission 
» du Périgord et à la défaite des croquants ( 1) en 1637 lui 
» valut la charge de maréchal de camp. Ce fut dans les der¬ 
niers jours de cette même année qu’il écrivit à sa belle- 
» mère la lettre exposée, pour lui annoncer la naissance 
» d’une fille dont sa femme était accouchée pendant son ab- 
» sonce : Madame , les divers voyages àquoy fay esté contraint 
j» de faire de puis mon retour de Varmée, m'ont enpechè de me 
» donner Vhonneur de vous escrire, et vous dire, Madame , l'heu- 
» reux acouchement de ma famme d'une fille ; fêtés encores à 
» Varmre lors de son acouchement Nous avons heu apreanc - 

» tion de perdre ceste petite fille . maintenant eVe se porte 

» très bien , grases à Lieu , et toute nostre famille . — Le mar- 


,1) Voir ce que «lit tics séditieux M. Dessalles dans son Histoire du Buqne, p. RR 
et 87. 
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» quis do Duras ôtait à peine do retour auprès do sa femme 
» qu’il fut obligé de partir pour Bordeaux à la suite d’une 
» provocation en duel de son cousin Jacques de Durfort, 
» baron do Givrai; ; celui-ci avait antérieurement soutenu 
» contre sa tante, M m « de Gourlenay, un long procès, 
» dans lequel M. de Duras s’ôtait rangé contre lui: offensé do 
» ce procédé, il en demanda raison à son cousin ; irais le 
» duc d’Epernon, gouverneur de Guienno, et son llls la Va- 
» lotte s’entremirent pour arranger l’allaire, qui n’eut pas 
» d’autres suites : Je ne fais que revenir de Bourdeaus de voir 
)) 3/ rs d'Espernon et de la Vallet c, quy m'avet envoyé prie d'y 
)) aller pour macorder avec M. le baron de Civrac , lequel avet 
» envoyé, trois jours après que je feus arirê de V armée, pour me 

» fore apcltô, . nous avons esté accordé par M ri nos youver- 

» ncurs. Il estet offensé de ce que j'arés assisté d'autre fois 
» Madame de Courienay, sa tente , contre luy, etc.... Après ce 
» récit de ses propres affaires, M. de Duras entretient sa 
» belle-mère de celles qui la concernent, et lui annoneoqu’une 
» partie du régiment du Yigan a reçu l’ordre do tenir garni- 
» son dans Linieuil. Cette petite ville du Périgord apparte- 
» naît à la maison de Bouillon ; comme elle s’était révoltée 
» à diverses reprises pondant les derniers troubles, àl’instiga- 
» tion do son gouverneur, d’Epcrnon jugea prudent, pour la 
» contenir, de la faire occuper par les troupes royales. Le 
» marquis de Duras avait essayé vainement de le détourner 
» de ce dessein ; il engage alors la duchesse à intervenir elle- 
» mèmealin de sauvegarder ses droits compromis, et termine 
» sa lettre en annonçant son prochain départ pour Paris, où 
» rappelle, dit-il, un procès qu’il soutient à l’occasion de sa 
» terre de Blanquefort ; il veut essayer de le terminer par un 
> arest que j f espere, ajoute-t-il, obtenir an conseil , mon affaire 
» y estant maintenant par la chicane de mes parties... Duras. » 
Cette lettre autographe, écrite sur quatre feuillets de papier 
à tranches dorées, était fermée d’nn lil de soie noire, retenu 
par deux cachets armoriés, en cire de même couleur. La sus- 
criptinn porte : A Madame, Madame la duchesse de Bâillon , 
à Sedan. 

Au n° 8?i nous rencontrerons une lettre d’Armand Nompar 
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de Gaumont, marquis de La Force, au cardinal duc de Riche¬ 
lieu ; elle est datée du camp do Saint-Jean*de-Luz, le il sep¬ 
tembre 1638. Le marquis de La Force, fils aîné de Jacques 
Xompar de Gaumont, dont nous parlions, il y a un instant, 
servit cette année là sous les ordres du prince deCondé dans 
l’armée de Guyenne, et défendit vaillamment les retranche¬ 
ments de Fontarabie où il eut deux chevaux tués sous lui. 
Cette armée qui allait, suivant l'intention de Richelieu, châ¬ 
tier les Espagnols de leurs récentes invasions dans le pays 
de Labour, n’eut pas le succès qu’on en attendait, bien que 
le marquis de La Force, qui y avait une charge de lieutenant- 
général, s’v fût conduit de la manière la plus brillante. 
Il se signala surtout pendant la déroute, où il eut à soutenir 
avec les troupes qu’il commandait le principal effort des 
ennemis. Quelques jours après le désastre de l’armée fran¬ 
çaise, il écrivait à Richelieu en déplorant l’issue de cette 
triste campagne, et lui demandait la permission de quitter le 
service pour se retirer dans ses terres : Monseigneur , Vostre 
Eminance agrandira par Monsieur de la ffodinière , quand il 
aura Vhonneur de la voir } ce qui s'est passé en nostre desastre , 
comme ayant veu commancer et continuer nostre infamie } jus - 
ques à ce qu'il n'y a plus eu moyen de V ampescher , et quune 
laschetê sans example a ranversé comme un torrant impetueus 
tout ce qui s'y vouloit oposer. Il a veu aussy tout ce qui s'est 
fait à se malheur eus siégé , et contribué ses soins et ses peines, 
et tout ce qu'il a peu pour le faire mieus réussir ; mais Lieu ne 

l'a pas vouleu et a bandé ciel et terre contre nostre dessain . 

Le desplaisir que j'ay d'avoir esté sy malheureus de n'y pou¬ 
voir remedier , me donne un chagrin qui m'est ocmanté par tout 
ce que je vois de desà ; c'est ce qui me fait très humblemant sup+ 
plier Vostre Eminance de m'en oster , et me faire avoir germi- 
tionde m'en aler ch eus moy essayer de rcmetre mon esprit dans 

la solitude . A[umand] de Gaumont, marquis de la Force. Le 

cardinal accueillit favorablement cette demande et rendit 
pleine justice à la conduite de M. de La Force : « Ce malheur 
» ne serait pas arrivé, lui écrivit-il, si chacun oui agi avec le 
» môme soin et affection que vous ave/, fait eh cette oeca- 
» sion. » La lettre est autographe, pliée en huit et fermée par 
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deux cachets de cire rouge. La suseription porte : A Monsei¬ 
gneur , Monseigneur le cardinal duc de Richelieu. 

Dans la lettre exposée sois le n° 855, de Louis XIV à Phi¬ 
lippe IV, roi d’Espagne, du 30 juillet 1GG3, nous lirons la men¬ 
tion d’un nom qui nous touche, celui de l'archevêque d’Em- 
brun, Georges d'Aubusson de La Feuillade, alors ambassa¬ 
deur de France à Madrid. LouisXIV, avait reçu, au commen¬ 
cement de juillet 1GG3, de son beau-père Philippe IV, par l'en¬ 
tremise du marquis de La Fuente, ambassadeur à Paris, un 
mémoire intitulé : « Relation des choses ausquelles on a 
», appris qu’il a esté manqué de la part du roy très chroslien à 
» l’observation des articles du traité de paix, » et dans lequel 
Philippe IV se plaignait des tentatives faites par son gendre 
pour détacher de l’Espagne et de la maison d’Autriche tous 
les alliés qui leur restaient, des traités conclus par Louis XIV 
avec la Hollande, la Suède, l’électeur de Brandebourg et les 
Suisses, des subsides fournis secrètement au Portugal, des 
armements exagérés de la marine française ‘dans la Méditer¬ 
ranée, etc. Louis XIV y répondit sans retard. Il rappelait de 
son côté la mauvaise foi du gouvernement espagnol, les in¬ 
fractions commises au traité des Pyrénées, les attaques inces¬ 
santes des pirates qui pillaient les bâtiments français, etc. 
Par la lettre autographe exposée, il mande à Philippe IV que 
la réponse à tous les articles du mémoire lui sera remise par 
son ambassadeur l'archevêque d’Embrun. Il est présumable 
que Georges d’Aubusson de La Feuillade rendit de grands 
services dans son ambassade, car c’est pendant son séjour à 
Madrid qu’il avait été fait commandeur de l'ordre du Saint 
Esprit. On sait en elfet qu'il détermina Philippe IV à réparer 
l'offense que le baron de Batteville, son ambassadeur à Lon¬ 
dres, avait faite au comte d’Estradcs, ambassadeur de France 
à la même cour. Batteville, voulant que son carrosse passât 
devant celui du comte d'Estrades, dans une cérémonie qui 
se lit â Londres, le 10 octobre 1GG1, avait soudoyé les bate¬ 
liers de la Tamise, et le comte d’Estrades avait eu son car¬ 
rosse brisé, ses chevaux tués et son lils blessé. La réparation 
eut lieu au Louvre le 2\ mars IG62. Georges d’Aubusson 
s’était tiré de cette négociation, â son avantage, avec une 
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grande fermeté et dextérité. M. d’Embrun, qui devint plus 
tard M. de Metz, « étoit un homme de beaucoup d’esprit, 
» nous dit Saint-Simon, avec du savoir, qui avoit toujours fort 
» été du grand monde. Il avoit été un moment jésuite, à quoi 

» son génie vif et libre étoit fort peu propre. Le roi lui 

» parloit toujours et plaisantait avec lui ; il mettait d’autres 
» seigneurs en jed, et cela faisoit des conversations souvent 
» fort divertissantes. On l’attaquoit fort sur son avarice, il en 
» rioit le premier, et jamais le roi ne le put réduire à porter 
» un Saint-Esprit sur sasoutanelle comme les autres. Il disoit 
» que celui du manteau sufüsoit ; que la soutanelle étoit 
» comme la soutane où on n’en mettait point, et que la va- 
» nité avoit mis cela à la mode. » Gomme on le voit, la fa¬ 
mille d’Aubusson de La Feuillade, que nous retrouverons 
bientôt, était des mieux en cour (1) ; elle a fourni des abbes¬ 
ses, à diverses époques, à l’abbaye de Saint-Sauveur du Bu- 
gue, un chanoine au moins au chapitre de la cathédrale 
Saint-Etienne-Saint-Front de Périgueux, un prieur au couvent 
des Frères Prêcheurs de Bergerac et plusieurs abbés à l’ab¬ 
baye de Notre-Dame de Châtres. 

Nous irons voir ensuite au n» 915 une lettro autographe de 
François de Salignac de La Mothe-Fénelon, archevêque duc 
de Cambrai, membre de l’Académie française, à Marie-Céles- 
tine-Philippine-Josèphe de Mérode, marquise de Trélon, 
duchesse de Holstein, datée de Cambrai le 21 décembre 1703. 
Claude-François de Mérode étant mort sans enfants mâles, 
la terre et seigneurie de Trélon, en Hainaut, passa à sa fille 
aînée Marie-Célestine, qui épousa en 1703 Joan-Ernest-Fer- 
dinand, duc de Holstein, alors âgé de dix-neuf ans. C’est à 
l’occasion de ce mariage que Fénelon écrivit à la duchesse 


1) Victor Hugo, dans son drame de Marion Dtlorme. acte II. scène III, fait dire 
à Raverny, répondant à la provocation de Didier : 

Voici mes deux témoins : le roinlc 
De r.assé, l’on ii'n rien à dire sur son compte : 

Kt monsieur de Villar, qui tient à la maison 
La Feuillade, dont est le marquis d’Aubusson. 

Maintenant êtes-vous noble homme ? 
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la lettre de félicitations suivante : Le respect et la diseretion 
m'avoient d'abord empcsché, Madame, de vous témoigner ma 
joye sur vôtre heureux mariage. Mais V extrême bonté arec 
laquelle vous avez bieyi voulu me faire l'honneur de me prove¬ 
nir ^ ne me permet }>lus de garder le silence. Personne sans 
aucune exception ne peut s'intéresser ))lus virement que je le 
fais à tout ce qui peut contribuer a vôtre satisfaction. Je sou- 
haitte de tout mon cæur, Madame , à Monsieur le dite de Hols- 
tein, tous les grands succez et tous les avantages convenables à 
sa haute naissance. Je vous souhaitte tous les agréments et tout 
le bonheur quevous méritez. Mes souhaits sc tournent en prières; 
car je demande souvent à Dieu qu'il vous comble de ses bénédic¬ 
tions, et qu'il vous donne arec les prosperitrz temporelles l'es¬ 
prit de foi et de piété solide pour les mépriser. Nous avons vu 
passer ici depuis peu Madame d'Alegre ffj arec Madame de 
Barbezieux. Si elles eussent pu passer par Trelon, sans retarder 
trop leur arrivée à Bruxelles, elles auraient pris le chemin de 
Trelon . Je serai toute ma vie , avec le zele et le respect le plus 
sincère , Madame, votre très humble et très obéissant serviteur. 
Fr[ancois] arch[eveque ] duc de Cambray. Tous les détails 
biographiques sur Fénelon sont trop connus pour que nous 
nous arrêtions davantage sur cette pièce. Le Mus 'e de Péri- 
gueux a dans ses vitrines plusieurs vieilles gravures repré¬ 
sentant Libelle et douce ligure de cet illustro prélat. 

Nous trouverons à coté, sous le n° 917, à la lin d'une lettre 
de Sébastien le Prestre de Vauban, maréchal de France, à 
Michel ühamillarl, ministre d'Ktat et contrôleur général des 
finances, un passage que nous ne saurions omettre. 11 est 
relatif à Louis le Prestre, abbé de Brantôme de 1084 à 1717, 
neveu (à la mode de Bretagne) du maréchal de Vauban qui 
s’intéressait beaucoup à lui. La lettre datée de Paris, le 2(i 
août 1704, était destinée surtout à servir de recommandation 
à Pierre le Pesant de Boisguillobert, lieutenant-général au 
bailliage de Rouen, qui désirait exposer à Ohainillart un 


;i Celte marquise d’Alègre. qui se fit connaître par sa dévotion exaltée, avait 
marié sa fille aînée, Maric-Thérése, au marqué d<' Barbezieux. lils de Louvoi.s. 
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nouveau système d'économie liuuncière. Nous n'appelons 
l'attention que sur le dernier paragraphe commençant ainsi : 
Ayez la bonté en temps et lieu de vous souvenir de la priere que 
je vous ay faite pjour mon neveu , etc. Ce neveu, messire Louis 
le Prestre de Vauban, était alors depuis vingt ans abbécom- 
mendataire de Brantôme, ainsi qu’il résulte d’un procès-ver¬ 
bal, que nous avons entre les mains et qui fut dressé en 1684, 
de l’état de l’abbaye, des maisons et moulins en dépendant, 
en présence du lieutenant particulier de la sénéchaussée do 
Périgueux et du procureur du roi (1). 

Au n° 1027 est exposé le testament olographe de Madame 
Sophie, fille de Louis XV, née en 1734, morte en 1782. Il est 
daté de Versailles le 13 janvier 1781. Parmi les nombreux 
legs qu’il contient, un seul retient notre attention ; il est 
indiqué en ces termes à l’arlicle cinquième : Je laisse à Ma¬ 
dame de Lostanges une boîte . La personne dont il s’agit ic 1 
doit être la mère de leu M* r de Lostanges, évêque de Péri¬ 
gueux, de 1817 à 1836, M llp Elisabeth-Charlotte-Pauline Gal- 
lueio de L’Hospital, dame d’honneur de Madame Adélaïde ; 
elle était veuve depuis 1769 d’Arnaud-Louis-Marie-Stauislas 
marquis de Lostanges Sainte-Alvère, mestre de camp du ré¬ 
giment des cuirassiers du roi, puis maréchal des camps de 
ses armées, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, et premier écuyer de Madame Adélaïde de France (2). 

Nous verrons ensuite sous le n° 1054 le procès-verbal de la 
séance royale d'une cour plénière tenue par Louis XVI, à Ver¬ 
sailles, le 9 mai 1788. Au milieu de tous ces noms éminents 
qu'énumère le procès-verbal signé « Delamoignon, » n'ou¬ 
blions pas d'en signaler un qui, gascon d’origine, est devenu 
périgourdin à bien des titres, celui de M. le président de 
Gourgue, très-honorablement représenté dans notre associa¬ 
tion. 

Nous lirons encore un nom qui se rattache au Périgord au 
bas des documents exposés sous les numéros 1061, 1074 et 


1) Voir Y inventaire-sommaire des Archives de la Dordoyne, B. 181. 
':■}) Généalogie de la famille de Lostanges , par Saint-Allais. 
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1089 : c’est celui de Laurent de Villedeuil, ancien intendant 
de la généralité de Rouen, ministre de Paris et de la maison 
du roi à l’époque de l’ouverture des Etals-généraux, qui con¬ 
tre-signe comme ministre de la maison du roi, d'abord les 
lettres de convocation des Etats généraux adressées aux gou¬ 
verneurs des provinces le 24 janvier 1789 ; puis les lettres 
closes du roi, du 4 juin 1789, ordonnant aux prieur et reli¬ 
gieux de l’abbaye royale de Saint-Denis de recevoir le corps 
du dauphin Louis-Joseph ; enfin une expédition sur parche¬ 
min de la déclaration du roi LouisXVI, du 2,5 juin 1789, main¬ 
tenant l’ancienne distinction des ordres, et prononçant sur 
le mode des délibérations des députés. La lettre exposée sous 
le n° 1063 était envoyée de Paris, le 23 février 1789, à Lau¬ 
rent de Villedeuil par Rondonneau, secrétaire de la commis¬ 
sion nommée pour la convocation des Etats-généraux, alin 
•l’obtenir un emploi à la bibliothèque du roi. La famille de 
Villedeuil possédait encore, il y a quelques années, le châ¬ 
teau de Vendoire, dans le canton de Verteillae, sur les con¬ 
tins du département. 

Parmi les signataires d’une protestation des députés de la 
noblesse aux Etats-généraux, en date du 12 mai 1789, expo¬ 
sée sous le n* 1070, nous voyons le nom d’un baron de 
Menou. Nous retrouvons aussi la même signature au bas 
d’un projet de conciliation entre les trois ordres, daté du 28 
mai 1789, et exposé sous le n° 1071. Le baron de Menou, dont 
il est question ici, était un député de la noblesse de Touraine: 
la branche de cette famille que nous connaissons vint s’éta¬ 
blir, dans les premières années du xvi° siècle, en Périgord, 
où elle avait les seigneuries de La Çarbonnière et de La 
Gave (1). 

Sous le n° 1079 nous irons examiner les listes des person¬ 
nes invitées aux réunions de la cour depuis le 11 octobre 
1786 jusqu’au 15juin 1789. Elles se composentde cartesà jouer 
et de feuillets d’almanach sur lesquels se trouvent inscrits de la 
main de Louis XVI les noms des personnes qui sont admises 


(1) Voir le Nobiliaire de Guyenne et Gascogne, par OT.ilvy. 
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aux dîners, soupers, soirées intimes et à son jeu : le billard, 
l'hombre, le loto, le piquet, le reversi, le trictrac et le whist. 
Nous remarquerons sur ces listes des noms qui ne sont pas 
étrangers à notre province : ainsi le roi jouait ordinairement 
le reversi avec Monsieur, le marquis de Belzunce et le duc 
de Guiche. Parmi les noms qui se représentent le plus sou¬ 
vent, nous verrons aussi celui de la duchesse de La Force. 
Le marquis de Belzunce dînait ou soupait à la cour le 25 
mai 1789 ; il y faisait le reversi le 30 mai avec le roi, Mon¬ 
sieur et le duc de Guiche. Le 15 juin, il y dînait encore et fai¬ 
sait ce soir-là le reversi avec le roi, Monsieur et le vicomte 
de Laval. Les noms précédés d’une accolade paraissent être 
ceux des personnes invitées à dîner ou à souper. 

Le 20 juin 1789, les députés de l’ordre des communes, 
s’étant constitués en Assemblée nationale, jurèrent, sur la 
proposition de Mounier, Target, Le Chapelier et Barnave, de 
ne se séparer qu’après avoir donné une constitution à la 
France. Le texte de ce serment, connu sous le nom de ser¬ 
ment du Jeu de Paume, dont la rédaction est attribuée à 
Mounier, est exposé sous le n® 1086. Le voici, d’après le 
procès-verbal original : 

L'Assemblée nationale , considérant qu appelée à fixer la 
Constitution du royaume , obérer la régénération de l'ordre jm- 
blic , et maintenir les vrais principes de la monarchie , rien ne 
peut empêcher quelle ne continue ses délibérations dans quelque 
lieu quelle soit forcée de s'établir , et qu enfin partout où ses 
membres sont réunis , là est VAssemblée nationale ; 

Arrête que tous les membres de cette Assemblée prêteront , à 
Vinstant , serment solennel de ne jamais se séparer et.de se ras¬ 
sembler partout où les circonstances V exigeront^ jusqu à ce que 
la Constitution du royaume soit établie et affermie sur des fon - 
démens solides, et que ledit serment étant prêté , tous les mem- 
bresy et chacun d'eux en particulier , confirmeront par leur 
signature cette résolution inébranlable . 

Nous chercherons dans les signatures inscrites au bas du 
serment celles des députés du tiers-état du Périgord, de 
Fournier de La Charmie, lieutenant-général de Périgueux ; 
Gontier de Biran, lieutenant-général de Bergerac; Loys, avo- 
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cat et premier consul de Sarlat il); Paulhiac de La Sauve lat f 
avocat en parlement, et aussi, dans les premières lignes, 
(*elle de Treilliard, de Brives, qui fui envoyé un peu plus tard 
en mission dans la Dordogne pour y calmer l'agitation pro¬ 
duite par la proscription des Girondins. 

Nous lisons ensuite dans les deux pièces exposées sous les 
n os 1102 et 1113 un nom qui attire notre attention, celui de 
Pierre Lossinolte, porle-clefs du château de la Bastille. Ce 
personnage serait-il originaire du Périgord ? Nous l'igno¬ 
rons. Les recherches auxquelles nous nous sommes livré 
pour découvrir son origine ont été infructueuses. Sa signa¬ 
ture est au bas de la première de ces pièces, qui est le procès- 
verbal d'apposition de scellés sur la chambre du comte de 
Sade à la Bastille, daté du 3 juillet 1789. Dans la seconde 
pièce, le comité du district de Saint-Louis de La Culture lui 
fait subir, le 18 juillet 1789, un interrogatoire ainsi qu'aux 
trois autres porte-clefs, les sieursTrécourt, Guyon et Fanfart. 
Il résulte des réponses consignées au procès-verbal que lés 
tours servant de prisons renfermaient sept personnes au mo¬ 
ment de la prise de la forteresse. La démolition de la Bas¬ 
tille, commencée depuis quelques jours déjà sous la direction 
des architectes Jalliers de Savault, de La Poisse et Moutizon, 
en vertu d’un arrêté du IG juillet 1789 du comité permanent 
assemblé à l’Hôtel-de-Ville, dura près de deux ans ; elle fut 
terminée le 21 mai 1791 et coûta 508,000 livres. Les maté¬ 
riaux provenant de cette démolition servirent à l'achèvement 
du pont de la Concorde qui était commencé depuis 1787 (2). 

Puis nous examinerons au n° 1128 un autographe de Jean- 
Baptiste Treilhard, de Brives, avocat au parlement de Paris, 


(1) On peut voir dans les vitrines du Musée de Périgueux les deux portraits de 
Fournier de La Charmie et de Loys, qui ont été découpés dans une suite de por¬ 
traits de Périgourd ins lithographiée par M. P. Reymond, et d’autre part une gra¬ 
vure encadrée représentant Gontier de Biran. 

(2) Les principales villes de la France reçurent, chacune, un fac-similé de la for¬ 

teresse, sculpté dans une des pierres provenant de cette démolition. L’exemplaire 
envoyé à Périgueux est resté longtemps abandonné dans le jardin de M. LafTorest. 
près des Arènes; nous ne savons pas ce qu'il est devenu. E. G. 
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dont nous parlions plus haut, et dont le nom ligure encore au 
bas d’un certain nombre de pièces administratives des Ar¬ 
chives de la Dordogne. C’est un projet de décret présenté le 
2'J septembre 1789 pendant la discussion relative à l’emploi 
de l’argenterie des églises. En voici le texte : Sur la proposi¬ 
tion d'un des membres de VAssemblée, et sur l'adhésion de plu¬ 
sieurs membres du clergé , VAssemblée nationale invite les Evê¬ 
ques, Curés , Chapitres , Supérieurs de maisons et communautés 
séculières et régulières de l'un et de Vautre sexe , Municipalités , 
Fabriques et Confréries, de faire porter à l'Hôtel des Monnoies 
le plus prochain toute l'argenterie des églises , chapelles , fabri¬ 
ques et confréries qui ne sera pas nécessaire pour la décence du 
culte divin. 

Nous nous arrêterons ensuite au n° 1160 où nous lirons 
le serment civique prêté à la tribune le 4 février 1790 par 
chacun des membres de l’Assemblée nationale sur l’appel de 
son nom : Je jure d'être fidèle à la Nation , à la Loi, au Roi, et 
de maintenir de tout mon pouvoir la Constitution décrétée par 
l'Assemblée nationale et acceptée par le Roi . Il y eut ce jour-là 
dans l’Assemblée un moment d’enthousiasme général pen¬ 
dant lequel les députés suppléants, les députés extraordinai¬ 
res des villes, les députés de la commune de Paris ét même 
les spectateurs, demandèrent aussi à prêter le serment civi¬ 
que ; l’Assemblée accéda à ce désir, et décréta qu’il en sd^ait 
fait mention dans le procès-verbal. Au nombre des pièces de 
la séance du 4 février, annexées à ce document, se trouvent 
deux cartes sur lesquelles les spectateurs placés dans la tri¬ 
bune des Feuillants ont inscrit le serment qu’ils ont signé de 
leur nom. Parmi ces personnes étaient Romme. Thérojgne, 
Maret, Rondonneau, etc. On se rappelle encore avec effroi 
dans notre province le premier de ces noms, celui du con¬ 
ventionnel Gilbert Romme qui vint plus tard, comme admi¬ 
nistrateur, remplacer le représentant Roux-Fazillac. Ancien 
professeur de mathématiques, il est l’auteur, comme on sait, 
en collaboration avec Fabre d’Eglantine, du Calendrier Répu¬ 
blicain, dont Lalande avait fourni le plan. Il publia aussi en 
l’an II un Annuaire du Cultivateur , dont nous avons entre 
les mains un des premiers exemplaires réimprimés en l’an III 
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à Périgueux, chez Canler, et qui, en vertu d’un décret de la 
Convention du 30 pluviôse an II, devait être envoyé à chaque 
commune pour servir aux écoles de la République. Dans cet 
Annuaire auquel ont apporté leur collaboration les botanistes 
éminents de l’époque, tous les noms de saints sont rempla¬ 
cés par des noms de plantes, d’animaux et d'instruments 
agricoles. Si l’administrateur du département était, comme 
nous le disions tout à l’heure, abhorré, en revanche, il avait 
un frère qui était père bénédictin à Brantôme où il était très- 
aimé à cause de ses nombreuses charités et qui se fixa même 
dans le pays après la Révolution. On nous dit que celui-ci 
avait des habitudes et des goûts beaucoup plus pacifiques ; 
il était, à ce qu’il paraît, bon joueur de llùte (I). 

Nous chercherons maintenant au n° 1216 un autographe 
de Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord, évêque d’Autun, 
député du clergé de ce diocèse aux Etats-généraux, de 
l’homme politique qui joua un si grand rôle dans les affaires 
de l’Etat jusqu’à la fin de sa vie. C'est un projet de décret du 
7 mai 1791 concernant le serment des prêtres et les édifices 
consacrés à un culte religieux : 

Art. 1 er . — L'Assemblée nationale , après avoir entendu le 
rapport de son comité de constitution sur l'arrêté du 11 avril 
du directoire du département de Paris, déclare que les princi¬ 
pes de liberté religieuse qui Vont dicté sont les mêmes que ceux 
qu'elle a reconnus et proclamés dans sa Déclaration des droits, 
et en conséquence décrète que le défaut de prestation du serment 
prescrit par le décret du '28 novembre ne pourra être opposé à 
aucun prêtre se présentant dans une église paroissiale, succur¬ 
sale , et oratoire national, seulement pour y dire la messe. 

Art. 2. — Les édifices consacrés à un culte religieux par des 
sociétés particulières et portant l'inscription qui leur sera don¬ 
née, seront fermés aussitôt qu'il y aura été fait quelque discours 
contenant des provocations directes contre la constitution et en 


(1) Voyez le livre fort piquant et peu connu de Fournier-Verneuil qui a pour litre 
Curiosité et indiscrétion, Paris, 1894. Chose extraordinaire ! Ce livre, d’un auteur 
périgourdiD, n'existe pas ù la bibliothèque de la ville de Périgueux. 
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particulier contre la constitution civile du clergé ; l'auteur du 
discours sera, à la requête de l'accusateur public, poursuivi 
criminellement dans les tribunaux comme perturbateur du 
repos public. Talleyrand. 

Nous avons déjà vu au n° 855 un document concernant la 
famille d’Aubusson de la Feuillade ; nous en verrons un 
autre au n° 1203. La pièce exposée est une lettre, du 8 mai 
1792, de Pierre-Jacques-Alexandre-Hubert d’Aubusson, mar¬ 
quis de la Feuillade, et de Pierre-Rainiond-Hector d’Aubus¬ 
son, rappelant à Louis XVI que leur famille avait coutume 
d’offrir tous les cinq ans au souverain une médaille en mé¬ 
moire de l’érection du monument de la place des Victoires. 
Le duc de la Feuillade, pair et maréchal de France, ayant 
acheté l’hôtel de la Ferté-Senectère, le fit démolir et fut 
autoriséen 1684 à ouvrir, sur l’emplacement, la place des Vic¬ 
toires. Il y fit élever une statue de Louis XIV couronné par la 
Victoire et revêtu des ornements de son sacre. Le duc de la 
Feuillade avait depuis longtemps ce projet, si l’on s’en rap¬ 
porte au témoignage de ses contemporains. Madame de Sé- 
vigné écrit en effet, dès le 20 juillet 1079, à son cousin le 
comte de Bussy : « Il vous dira (M. l’évèque d’Autun, M. 

» de Roquette). comme M. de la Feuillade, passant tous 

» les courtisans passés, a fait venir un bloc de marbre qui 
» tenait toute la rue Saint-Honoré ; et comme les soldats qui 
» le conduisaient no voulaient point faire place au carrosse 
» de M. le Prince, qui était dedans, il y eut un combat en- 
» tre les soldats et les valets de pied : le peuple s’en mêla, 
» le marbre se rangea, et le prince passa. Ce prélat vous 
» pourra conter encore que ce marbre est chez M. de la Feuil- 
r lade, qui fait ressusciter Phidias ou Praxitèle pour tailler 
» la ligure du roi à cheval dans ce marbre, et comme cette 
» statue lui coûtera plus de trente mille écus. » Cependant 
ce ne fut pas une statue de marbre que l’on érigea, mais un 
groupe en plomb doré, qui fut exécuté par Martin Van den 
Bogaerts, connu sous le nom de Desjardins. Quatre figu¬ 
res colossales de nations enchaînées entouraient le monu¬ 
ment. L’abbé de Choisi nous raconte dans ses Mémoires que 
le jour de l’inauguration de la statue, 28 mars 1680, le maré- 
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chai de la Feuillade eu lit trois fois le tour à cheval, à la tète 
du régiment des gardes, dont il était colonel, et il ajoute 
qu’il fit toutes les prosternations dont les païens honoraient 
autrefois les statues de leurs empereurs (1). En lisant de 
pareilles exagérations, on est tout disposé à excuser le fol 
orgueil de Louis XIV. Le groupe en plomb doré fut abattu 
dans les journées des 11 et 12 août 1792 : quant aux figures 
placées autour du monument, elles furent enlevées quelques 
jours avant la fédération, en vertu d’un décret de l’Assem¬ 
blée du 20 juin 1790, transportées d’abord dans la cour du 
Louvre, puis plus tard à l’entrée principale de l’hôtel des 
Invalides. La statue équestre qui existe actuellement sur la 
place des Victoires y fut élevée en 1822 ; elle est du statuaire 
Bosio. 

Avant de quitter la salle, nous verrons encore, au n # 1402, 
la signature d’un Périgourdin, au bas du décret de la Conven¬ 
tion nationale du 1 er avril 1794 portant suppression du Conseil 
exécutif que l’on remplaça par douze Commissions. Ce décret 
est signé de Tallien, président ; Ch. Pottier, Peyssard, 
secrétaires. Bien qu’ancien garde du corps et chevalier de 
Saint-Louis, Jean-Pascal Charles Peyssard adopta les princi¬ 
pes de la Révolution avec enthousiasme, et fut élu en 1792 
député de laDordogneà la Convention. Dans cette assemblée, 
il se mit du parti de la Montagne et vota la mort du roi sans 
appel ni sursis. Il fut à deux reprises maire ou président de 
l’administration municipale de Périgueux (2) en 1791 et 1795, 
et devint aussi plus tard en fructidor an V (1797) administra¬ 
teur de la Dordogne. On le destitua comme démagogue en 
1798 ; quelques années après il mourut dans la retraite. 


Nous voici au terme de notre voyage, après avoir parcouru 
une période de près de six cents ans, durant laquelle nous 
avons vu passer sous nos yeux une foule de noms périgour- 


(1) Mémoires de Choisi, tome II, p. 8. 

(2) Liste chronologique des maires de Périgueux , par M Alfred de Froidefond 
de Boulazac, p. 89 et 90. 
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dins, en même temps que nous avons pu observer les carac¬ 
tères les plus divers de la paléographie, depuis la gothique 
la plus parfaite jusqu’à la cursive la moins traditionnelle. 
Des sceaux pendants nous sommes arrivé aux sceaux pla¬ 
qués ; des formules solennelles des anciennes chartes sur 
parchemin au billet autographe sans prétention ou aux pro¬ 
jets de décrets jetés au courant de la plume sur d’informes 
morceaux de papier. Nous avons commencé notre revue par 
un acte de soumission de la ville et l’avons terminée sur un 
nom de la vieille bourgeoisie consulaire. Dans cette excur¬ 
sion à travers des titres originaux et peu connus, nous nous 
sommes certainement instruit. Nous y avons appris plus d’un 
fait ignoré de notre histoire locale ; nous en avons indiqué 
d'autres qui demeurent entourés d’un peu d’obscurité et qui 
appelleront plus tard les recherches de l’érudition. Mais nous 
voudrions au moins, s’il y a quelque avantage à retirer de 
cette promenade dans les beaux appartements de l’hôtel 
Soubise, que nous fussions nombreux à en profiter. Nous 
aurons doncatteint notre but et nous nous estimerons heureux, 
si le présent travail, quoique fort incomplet et imparfait, 
suggère quelques-uns de nos confrères de la Société histo¬ 
rique du Périgord le désir de visiter un musée aussi intéres¬ 
sant que celui des Archives nationales, dont nous ne don¬ 
nons ici qu’une bien faible idée, les moyens que nous avons 
à notre disposition no nous permettant pas d’ailleurs d’ac¬ 
compagner d’un fac-similé, comme il conviendrait, chacune 
des pièces analysées. 

Ferd. Villepelet. 


NOTES SUR L’HISTOIRE DE BERGERAC, 
(xvi* siècle). 


Louis XII venait d’entrer en vainqueur dans Gênes (1507), 
et bientôt après (1508), à l’instigation du fougueux Jules II, si- 
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gnait la ligue de Cambrai, dont un des buts tendait à l'abais¬ 
sement de la fière et riche république de Venise. 

A cette époque et depuis le commencement des guerres 
d’Italie, des corsaires anglais avaient si souvent ravagé les 
côtes de France baignées par l'Océan, que Louis XII résolut 
de composer une Hotte capable enfin de s’opposer à leurs 
fréquentes excursions. 

Pour ce faire, il imposa sur les villes closes de son 
royaume, outre ses tailles ordinaires prélevées pour la solde 
de ses gens de guerre, les sommes nécessaires pour la cons¬ 
truction de cette Hotte. — Libourne, Bergerac, Blaye, Bourg, 
Saint-Emilion et Sainte-Foy, durent, pour leur part, contri¬ 
buer à la construction d’un navire. 

Cette imposition nouvelle fut portée, le 28 décembre 1508, 
à la connaissance des consuls de Bergerac. — Ainsi s’exprime 
la jurade y relative : 

« Le xxviu de décembre lan MDVIII, en la maison de 
» consulat se sont assemblés messeigneurs les consuls et ju- 
» rats de la présent ville. 

» MM. Jehan Gervaix, bachelier ès droiclz. 

» Jehan Bochault. 

» Michel Bcrard. 

» Pierre Liton. 

» Jehan de Saignes, notaire. 

» Jehan Mailhet (1). 

» Jehan de la Crup. 

» Helias Avmond. 

» Les quels remonstrèrent aux jurats et conseliers de lad. 
» ville que yer devers le soir, arriva en ceste ville ung ey- 
» rault depar le roy qui nous a baillez certaines lectres mis- 
» sives du roy données à Bloy le ix' jour de décembre der- 
» nier passé par les quelles en substance nous mande expres- 
» sèment que nous ayons a contribuer à faire ung navire sur 


Consuls. 


(I) C’est à la famille (le ce Jehan Mailhet qu’il faut rattacher le poète satirique 
Marc de Maillet, né à Bergerac soixante ans plus tard, et mort en 1628. 
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» mer aux fraitz mises et dépens dud. navire, sive nef, avec- 
» ques ceulx de Libourne, Blaye, Bourg, Saint-Emillion et 
» Sainte-Foy. 

» Et que à ce sera envoyé commissaire monseigneur l’ad- 
» mirai de France et monseig* de la Tremolhie, aussi nous en 

* a envoyé lectres missives par ung chevaucher du roy 
■ nommé Guillaume Gentilz. 

» Et après plusieurs altercacions, a esté arresté et oppiné 
» que mésseigneurs les consuls au nom de la ville, envoye- 
» ront en court messaige et personnaige exprès avecques 
» bonnes mémoires et bonne actestacion des infortunes que 
» sont estez au présente ville et pays despuis cinq ans en ça 
» tant de greffes, gellées, mortallités de peste et aultres, de 
» la réparacion du pont et aultres et, de soy adresser premie- 
» rement devers monsieur le commissaire pour soy faire 
» exempter dud. tribut, ou sinon de appoincter en une petite 
» somme ou de avoir aydes et aultre provision qu’il porra 
» avoir et, que porte lectres missives de la ville addressées 
» aux seigneurs de Graignoulx, d’Estissac et aultres. 

» Et touchant le chevaucher, que le clerc luy baillera 

• certifFiance comment avons receues de luy les d. lectres et 
» quil sovt deffrayé. » 

La ville deBergerac, nécessiteuse, demandaitauroil’exemp* 

tion de cette charge onéreuse !.ce n’était certainement 

pas sans raisons, car des désastres et des besoins nombreux 
à satisfaire l’y forçaient. 

En effet, depuis 1463, la peste sévissait et avait causé dans 
la Guyenne des ravages tels que le dernier jour de février, 
l’an 1502, la ville, pour conjurer le fléau qui la menaçait, 
s’était mise sous la protection de Saint Antoine, de Saint 
Sébastien et du saint fer de la lance qui perça le côté du 
Christ et le 17 mai suivant, en remercîment de ce qu’elle avait 
été épargnée, offrait dans l’église placée sous le vocable de 
Saint Antoine, au bourg de la Magdelaine, un ex-voto en 
cire, représentant la ville de Bergerac. 


Digitized by ^.ooQle 




Damier jom del met de feurier MDU. 

Es remostrat que chascun ve lo gran 
dangier que es en la présent vila de 
raorina e de peste e que plusiors gens 
de bien dessay petit y sont mors los 
ungs dels pois del costat et los aultres 
dautra maladia inconoguda e que séria 
bo de far vodar la vlla e se réclamai* a 
Diou e aux saincts de paradis o be a 
nostra dama a san Anthony o al san 
fer a la Senba per so que d’aultres ve- 
gadas y avian. trobat remedy e que 
chascun en diga son adv.s. Es estât dit 
e délibérât que messeignors los cossols 
fassen far lod. vot e vodar la vila per 
ung home deglize lo plus dévot e se 
redre a Diou et al sa inet que veran 
melhor a la voluntat duquel que fera 
lod. vot. 

Lo second jour de mars fu fach vot 
perla villa a Diou e a moss. S 1 An¬ 
thony e a moss. S 1 Sebastia al santé 
fern de la lansa ques a la Selva afifyn 
que la villa fus gardada de pesta e 
empedyraya e fu dicha una messa 
davant S 1 Sabastia a S 1 Jarae e donem 
a disnar als très vicarys e a moss. 
Bertbolmeu del Puech e al mestre ré¬ 
vérend que pcrdicava que cbanteren 
messa a lintenciou de la villa e los 
cossols an dels an lor companhia e cos- 
tet lo disnar. xxix sols. 


Dernier jour de février 4o0t. 

Il est montré le grand danger de 
mortalité et de peste qui est en la pré¬ 
sente ville et annoncé que depuis peu de 
jours, plusieursgens de bien sont morts, 
les uns de points de côté, les autres 
d’autre maladie inconnue. — Cela con¬ 
sidéré, il serait bon de vouer la ville et 
se réclamer k Dieu et aux saints du pa¬ 
radis, ou bien a Notre-Dame, à Saint- 
Antoine et au saint fer à la Selve (4), 
parce que d’autres fois on y avait 
trouvé remède. — Il est à ce sujet de¬ 
mandé h chacun son avis. Il a été déli¬ 
béré et dit que mess, les consuls fassent 
vouer la ville par l’homme d’église le 
plus dévot, et qu’on se rendît k Dieu ei 
au saint qu'ils trouveront le meilleur, à 
la volonté de celui qui fera le vœu. 

Le second jour de mars la ville fut 
vouée à Dieu, à monseig' saint An¬ 
toine, k monseig r Saint-Sébastien (2) et 
au saint fer de la lance qui est à la 
Selve afin qu’elle fût sauvegardée de 
peste et épidémie. — Il fut de plus dit 
une messe devant saint Sébastien à 
Saint-Jacques et donné k dîner aux 
trois vicaires, h monseig r Barthélemy 
Dupuch et au maître révérend qui prê¬ 
chait, les quels chantèrent la messe à 
l’intention de la ville. Le dîner coûta, 
les consuls étant en leur compa¬ 
gnie. 29 sols 


(1) Près de Bordeaux. 

(?) L’usage d’implorer ce saint en temps de peste était très-répandu au moyen- 
âge. (Voir Rabelais, Livre 1 er , chap. XLY.) — Cela tenait à ce qu’en690 Rome, parson 
intercession, avait été délivrée de ce terrible fléau. (Le livre des saints .) 
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Item e per las beatas e messas Tu 
donat als dichs prestes VIIJ sols Il d 

Itcmeld. mes de martz fu contra- 
facha la villa de Bregerac de cera y 
a via XII liouras de cera que Costa ren 
LIIIJ solse la feysso XXX sols eXI 
sols VI den. per los despens daquel 
que fazia lad. villa de cera plus VI ar- 
ditz en materias per las colors e V sols 
per la messa IJ sols per los sergens e 
IIIJ sols per los passatgiers e fus of¬ 
fri d a a san Anthony al bourg de la 
Magdalena e se monta lo tôt V liouras 
X sols VI den. 


Item ossy contenya lod. votque lad. 
vila séria tenguda de offnr dos ciris 
del pes duna lioura de cera chascun a 
san Sabbastia a san Jamrae e de far 
dire una messa en h;iult e ossy a la 
Sceuba ung fer de lansa de cera del 
pes duna lioura de cera e de y far dire 
unaaultra messa e per so, per acomplir 
lod. vot eld. mes de mars an costat las 
d. très liouras de cera XIIJ sols VJ Jen. 

plus la feysso. IJ sols 

plus las doas messas. VU s <ls VJ den. 

XVII mcy MDII. 

E plus es estât remostrat que mess, 
los cossols en enseguen la voluntat 


Item pour les béates (1) et messes il 
fut donné aux d. prêtres 8 sols 2 den. 


Item le d. mois de mars la ville de 
Bergerac fut contrefaite en cire. Cet 
ex-voto coûta : 


En cire, 12 livres. 

Faron . 

34* 

30 




Pour les dépens de celui 



qui fit l’ex-voto. 

11 

6 d 

Il fut dépensé pour des cou- 



leurs... 

4 


— pour la messe.... 

5 


Il fut donné aux sergents... 

2 


— aux passagers (2). 

4 


Total. 

110» 


Après réduction. 

5' «fl 

i» 6 d 


De plus, le vœu contenait que la ville 
serait tenue d'offrir devant saint Sé¬ 
bastien a Saint-Jacques, deux cierges 
en cire du poids d’une livre chacun, de 
faire dire une messe en haut, (au cou¬ 
vent des Carmes) et de plus, porter h la 
Selve un fer de lance en cire du poids 
d une livre et d y faire dire une autre 
messe. 

Ces 3 livres de cire coûtèrent 13‘ 6 d 


La façon. 2 

Les 2 messes. 7 6 


17 mai f$02. 

Il est annoncé par MM. les consuls 
que suivant la volonté des jurats, ils 


(1) Aumône que l’on faisait aux moines ou béats. — Béat désignait autrefois toutes 
sortes de religieux. — Povres béats frères Jacobins , mineurs et minimes. 

(2) En 1502, les communications entre les deux rives de la Dordogne, au-devant 
de Bergerac, se faisaient au moyen d’un bac, le pont sur la rivière ayant été enlevé 
par une crue vers 1441.— Cette somme de 4 sols, les ecclésiastiques et les bourgeois 
de la ville étant exempts du droit de passage, fut donnée à titre de don gracieux 
aux bateliers qui passèrent la procession se rendant au faubourg de la Magdeleine, 
afin de remettre l’ex-voto en l'église de l’hôpital Saint-Antoine. 
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(tels juratz loingtemps que avian fach 
vodar la vila e redre a Diou e a moss. 
san Anthony que gardes la villa e los 
habitans daquela de peste e que restava 
a portar e reddre lo vot a la glize al 
hospital de moss. san Anthony fundat 
el bourg de la Magdalena de Brcgerac 
so es assaber la villa contrafacha de 
cera e per so que chascun se trobes al 
présent jorn a lora de sept a huecb ho- 
ras per acompanhar losd. cossols que 
volian portar an la processiou hones- 
tament lod. vot ald. lune car ossy ho 
aviau fach dire a las eglisas san 
Jamme e del chasteî de Bregerac e fach 
trompar que chascun cap de meyso se 
trobes a la pena de V sols. Los d. ju¬ 
ratz an offert de si trobar e acompa¬ 
nhar mess, gens desglize e los cossols. 


Lod. jorn mesmas es estât portât 
lod. vot; soes assaber: lad. villa de 
Bragerac contrafacha de cera, ont 
a via quatre grossas tors an quatre gi- 
routas dessus chascuna torn ; e dedins, 
era cossolat contrafach, plus la gliza de 
san Jamme, la gliza de nostra Dama 
del chastel e la gliza de Santa Cathe- 
rina e y avia XII liouras de cera, el d. 
bourg de la Magdalena en la gliza de 
moss. san Anthony ont eren la gens de 
gliza de Bregerac revestutz de lors so- 
bre-pelitz bonestament mess, los cos- 
sois, gentilz gens e juralz e capt de 
hosfal apres en lad. processiou per re¬ 
dre gracias a Diou e ald. san de so que 
avia gardat la présent villa de peste e 
empedimia. 


avaient depuis longtemps déjà fait 
vouer la ville et ses habitants et de¬ 
mandé à Dieu et à inonseig* saint An¬ 
toine qu'ils voulussent les sauvegarder 
de tout danger de peste. — Il fut 
dit qu’il restait à porter l'ex-voto en 
l’église de l’hôpital de monseig r saint 
Antoine fondé au hourg de la Mag- 
delaine de Bergerac ; savoir : la ville 
contrefaite en cire, et pour ce faire 
que chacun se réunit le présent jour à 
sept ou huit heures, pour accompagner 
les consuls qui avec la procession vou¬ 
laient honnêtement porter l’ex-voto 
aud. lieu. — Pareillement on avait 
averti les églises de Saint-Jacques et 
du château de Bergerac et fait crier à 
son de trompe que chaque chef de fa¬ 
mille s'y rendit à la peiue de cinq sols. 
Lesjurats offrirent de s’y trouver et 
accompagner messieurs les gens d'é¬ 
glise et les consuls. 

Et ce jour, led. ex-voto, savoir, la 
ville de Bergerac contrefaite en cire 
avec quatre grosses tours sur chacune 
desquelles était uue girouette, et où à 
l’intérieur on voyait la maison de con¬ 
sulat, l’église de Saint-Jacques, celle de 
Notre-Dame du Château et enfin celle 
de Sainte-Catherine, le tout du poids 
de douze livres de cire, fut porté en 
l'église de Saint-Antoine au bourg de la 
Magdelaine. Les gens d’église de Ber¬ 
gerac, revêtus de leurs surplis, accom¬ 
pagnaient cet ex-voto, et honnêtement, 
messieurs les consuls, gentils hommes, 
jurais et chaque chef de famille, sui¬ 
vaient en procession, rendant hommage 
à Dieu et aud. saint de ce qu’ils avaient 
sauvegardé la ville de peste et épidé¬ 
mie. 
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Outre les maux nombreux causés par la présence de ce 
fléau qui pendant prés de deux siècles désola ces contrées, 
des tracas d’une autre nature absorbaient les consuls et la 
communauté tout entière. 

En 1501, Louis XII, par ses lettres patentes données àChà- 
lons-sur-Seine le 18 avril, avait octroyé à la ville le droit de 
barrage et pontonnage sur la rivière de Dordogne, sous la 
rente annuelle de douze livres, à condition toutefois que la 
communauté fît construire à ses frais un pont, en remplace¬ 
ment de celui qui, vers 1441, avait été enlevé par une crue. 

Aussitôt en possession de ce droit, la ville fit établir un 
pont à bateaux (1503) et enfin en 1508 traita avec un maistre 
fiistier pour la construction d’un pont avec piles en maçon¬ 
nerie et tablier en bois, devant remplacer celui provisoire¬ 
ment construit en 1503. 

Les dépenses afférentes à la construction de cet ouvrage, 
étaient estimées devoir s’élever à la somme de 2750 écus pe¬ 
tits, comptant pour être de 27 sols 6 deniers chacun (1). 

Outre cette somme, considérable pour l’époque, et surtout, 
vu l’état précaire de la communauté, celle-ci devait fournir 
au maître de l’œuvre : 

30 pipes de seigle ; 

20 pipes de froment ; ' 

50 pipes de vin bon et marchand ; 

20 quintaux de bon lard ; 

2 quintaux d’huile d’olive ; 

4 pipes de sel. 

Plus encore, une maison meublée pour son logement et 
celui de ses serviteurs (2). 

L’ouvrage devait être terminé en trois ans et par conséquent 
tou les les dépenses faites et réglées dans ce laps de temps. 

51 à ces causes nous ajoutons les désastres occasionnés 
par les gelées, la grêle, les déprédations sans nombre com¬ 
mises par les compagnies de gens de guerre, nous ne serons 


(1) Article 15 du marché passé entre les consuls et le maistre fastier. 
(9) Articles 17, 18 et 19 du même marché. 
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pas surpris que la ville désirât se faire exempter du nouveau 
tribut qui allait peser sur elle. 


Le 5 février 1508, les consuls annoncèrent aux jurats, as¬ 
semblés en conseil, que la veille ils avaient reçu une lettre 
leur annonçant que messeigneurs de Rostainh et Jean Mo¬ 
reau, commissaires députés à la taxe de l’imposition du na¬ 
vire réclamé par le roi, étaient arrivés à Bordeaux et les 
mandaient en cette ville, le 8, pour ouïr leurs réclamations. 

« Es dit, oppinat et arrestat, que troys personnaiges des 
» plus apparans assavoir les dits Fournier, Ribière et Bou- 
» chaud, yront à Bourdeaulx parler avecques lesd. Rostainh 
» et Jehan Maureau, commissaires, et pour y faire mectre la 
» moindre somme que pourront. » 

Les consuls annoncèrent en outre que Arnaud du Casta- 
net, le messager envoyé à la cour pour obtenir exemption de 
la nouvelle taille, était arrivé, mais n’avait pu entièrement 
réussir auprès du roi. — Toutefois, il avait obtenu que les 
villes de Périgueux, Eymet et la châtellenie de Lanquais 
vinssent en aide à Bergerac et supportassent chacune une 
partie du tribut imposé à celte dernière ville. 

La délibération des conseillers, à ce propos, fut d’une 
grande prudence et nous dépeint bien l’esprit toujours ac¬ 
tif de ces cités, en nous montrant de quels expédients subtils 
elles se servaient pour sauvegarder leurs intérêts. 

Le conseil délibéra, en effet, que la commission obtenue 
du roi ne serait montrée qu’après la taxe de la taille et lors¬ 
que les députés de la ville auraient fait valoir devant les 
commissaires, toutes les raisons qui devaient les engager à 
ne point fouler la malheureuse communauté. 

Le 13 février, les délégués Bouchaud, consul, Fournier et 
Ribière arrivèrent de Bordeaux et annoncèrent que les com¬ 
missaires les avaient imposés à cinq cents livres ; et, relati¬ 
vement à l’aide qu’ils avaient obtenu du roi, il avait été 
arrêté que les consuls de Bergerac pouvaient faire ajourner 
ceux de Périgueux, d'Eymet et quatre personnages de la châ¬ 
tellenie de Lanquais. 

Ils le furent en effet par un sergent royal et invités à corn- 
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paraître le 26 du môme mois par devaut messieurs les com¬ 
missaires, afin de s'entendre imposer pour une partie des 
deniers qui incombaient à la communauté de Bergerac. 

Dans cet intervalle, cette ville s’occupait activement de 
réunir les 500 livres aiin de les remettre à la mi-carême, et 
le conseil arrêta qu’un rôle des principaux habitants de la 
ville serait fait, lesquels prêteraient cette somme et se¬ 
raient ensuite remboursés aussitôt que le montant de la taille 
faite sur l’ensemble des habitants serait entré dans les caisses 
de la communauté. 

Déjà le 16 mars la somme entière était disponible et les 
consuls demandèrent au conseil si le lundi suivant on pour¬ 
rait la remettre au maire de Libourne qui avait charge de la 
recevoir. 

Le conseil répondit de ne point faire ce versement avant 
que l’on sût à quelles sommes avaient été imposés lès consuls 
de Périgueux, d’Eymet, et le montant de celle que devait 
fournir la châtellenie de Lanquais. 

Le 19 mars, arriva le délégué de Bergerac à Bordeaux, 
Queylar, qui avait assisté à la taxe imposée sur les villes dé¬ 
signées pour aider la communauté, lequel annonça que Péri¬ 
gueux avait été imposé à 2U0 livres, Eymet à 25 livres et la 
châtellenie de Lanquais à 25 livres; ce qui, pour la ville, 
n’était plus que la moitié de la taxe, c’est-à-dire 250 livres à 
fournir. 

Il fut alors arrêté que les consuls Bouchaud et Jean de la 
Crup iraient à Libourne et donneraient au maire la somme 
de 500 livres. Cependant il fut entendu que si celui-ci voulait 
ne recevoir qu’une partie de celte somme et attendre, pour le 
versement de l’autre, que les consuls de Périgueux eussent 
satisfait à leur cotisation, on s’accommodât ainsi, sinon qu’on 
1 i remît le montant intégral de la taxe imposée. 

Le 29 mars 1508, les consuls Bouchaud et la Crup qui de 
Libourne étaient allés à Bordeaux retirer un vidimus de 
l’arrêt rendu par monseig’ de Rostainh contre les consuls de 
Périgueux, arrivèrent et annoncèrent que ceux-ci devaient 
verser dans quinze jours la susd. somme de 200 livres. Les 
consuls de Périgueux avaient toutefois donné pour caution 
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Hugues de Vallès, hôtelier de ÏAynua Dei de Bordeaux, et 
pour contre-cautions, avaient reru Jehan Ducastaing et 
Etienne du Cros, habitants de Bergerac. 

Ils annoncèrent en outre qu'ils n'avaient payé que 300 li¬ 
vres au maire de Libourne et qu’il fallait aviser au moyen de 
faire rentrer la somme que devait fournir Périgueux. 

Le conseil sur ce, décida que les consuls de cette ville se¬ 
raient sommés d’avoir à verser 200 livres, montant delà 
somme sur eux imposée, et que s’ils se refusaient à faire ce 
paiement, on protestât contre eux de tous dommages, tout 
en faisant procéder à leur exécution par justice. 

Le 12 avril 1509 (1) les consuls de Périgueux avaient versé 
le montant de leur taxe, ainsi que nous l’apprend la jurade 
tenue ce jour. 

« Et premièrement a este remonstré que Jehan de laCrup, consul 
» et mestre Pierre du Queylar ont esté à Perigueulx du commande- 
» ment de la maison de céans pour aller quérir les IJ C livres enquoy 
» les maire et consuls de lad. ville de Périgueulx estoient tenus bail- 
» 1er a ceste ville pour ayder à faire le navire que le rov acomandé 
» à faire a ceulx de Libourne et ont eues lesd. IJ C livres et portées 
» à ceste ville moyennant ce que lesd. la Crup et Queylar ensemble 
» Peyrucat et Bertrand de Langle lung pour laultre et laultre pour 
» le tout ont este caucions et pleges pour ceulx de ceste ville de les 
» rendre et restituer à ceulx de Périgueulx sil est dict en fin de 
» cause. — Pour ce requièrent les dessus nommez que les dits con- 
» suis et jurés se obligent envers eulx de les garder et conserver in- 
» dempnes des choses sus d. 

» A esté dict et arresté que cest raison et pour ce ont promis les 
» d. consulz et juratz de tenir quicte et indempnes les dessus nom - 
» mez et en ont obligé tous les biens de lad. ville ; in meliori 
p forma. » 

Bergerac, pour payer la somme de 250 livres (sa part de la 
taxe), imposa une taille sur ses habitants et à celle-ci, pour 


(1) En considérant les deux dernières dates, il se pourrait qu’on fût surpris de 
voir le 29 mars en l’an lô08 et le 12 avril en 1509. Nous ferons observer à ce sujet 
que l’année à cette époque, commençait à Pâques et non le 1" janvier — Ce ne 
fat que plus tard, en 1563, que Charles IX, par un edit publié A Bergerac en janvier 
1566, ordonna qu’à l’avenir l’année commencerait le premier de ce mois. 
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la répartition de la somme totale à prélever, ajouta le mon¬ 
tant des dépenses occasionnées par les voyages à Bordeaux 
et autres frais accessoires. 

Le détail de ces frais est très-intéressant; nous allons le 
donner et, en terminant, nous ferons un résumé des dépen¬ 
ses et des recettes. 

Examinons d’abord quels étaient les préliminaires de l’im¬ 
position d’une taille. 

A ce sujet, nous trouvons dans le livre des comptes de celte 
année 1508 : 

a Le taiili faict en la maison de consulat de la vi 1 le de Bragerac 
» séneschaucéo do Périgort, sur les habitans dicelle en obéissant 
» aux commandements et lectres du roy nostre seigneur a cause de 
» Payde du navire queled. seigneur a mandé à faire aux habitans 
» de la ville de Libourne. 

» Par messeigneurs les consuls de lad. ville de Bragerac du con- 
» sentement des jurez et conseillers dicelle ville convocquez de cha- 
» cun quartier les personnages dessoubz nommez qui ont presté le 
» serement sur les sainctz Dieu évangillez de bien et loyaument co- 
w tizer les ditz habitants, le fort portant lefoible. 

» Lequel fut commancé à tailher et cotizer le second jourdumoys 
» davril lan mil V e et neuf et continué jusques au XI« dud. moys. » 

Du quartier du Nlercadil furent convoqués, le 2 avril : 

Jehan de Rehens, — Lotgier Pcsclio, — Jehan Constantin, 

— Pierre Daganes, — Estienne Pascal. 

Du quartier de la Grand'Rue et Queylar furent convoqués 
le tiers jour : 

Jehan Ducastaing, — Biaise Barrau, — Guilhem Cubillier, 

— Jehan de Lentilhac, — François la Verngne, — Jehan 
Frontut, — Jehan Dupuy. 

Du quartier de Bourbarrau, le 4 : 

Bertrand de la Ribière, — Mathely Borzes,— Jehan Gillet, 

— Riquo Jorda, — Jonot Jorda, — Gero Dupuy, — Bernard 
Andrieux. 
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Du quartier le Terrier, le 5 : 

Perroty de Brcssac, — Poto Reynier, — Nyouto de Saint- 
Avit, — Bertrand Deymier, — François de Lespinasse, — 
Reno Peschier, — Jehan du Bruelh. 

Du bourg de la Magdeleine, le 11 : 

Jehan Alba, — Berdot Pinet, — Bernard Laurens, — Pail¬ 
let Boyer. 



IlPOSÉS. 


LIVRES 

SOLS 

Deaitrs 

La taille produisit : 






Quartier du Mercadil. 

157 


21 

17 

n 

La Grand’Rue et le Queylar. 

219 


70 

13 

10 

Bourgbarrau. 

247 


108 

7 

2 

Le Terrier. 

254 


97 

9 

4 

Le bourg de la Magdeleine... 

142 


21 

i 

2 

Totaux. 

1.019 


317 

47 

29 

Après réduction... 


319 

9 

5 

Périgueux avait fourni. 


200 

» 

» 

Eymet — . 


25 

» 

» 

La châtellenie de Lanquais... 


25 

» 

» 

Recette totale. 

569 

9 

5 


Dans la jurade du 12 avril, le conseil s’était préoccupé des 
exempts aux tailles ordinaires et avait demandé s’il ne serait 
pas utile d’imposer les gens d’église. 

Ceux-ci, alors, n’étaient pas portés sur les rôles'de tailles et 
donnaient à la ville, à titre de don gracieux, les sommes 
dont ils pouvaient disposer pour le bien de la commu¬ 
nauté . 

Nous n’avons pu découvrir si, en cette occasion, ils vinrent 
en aide à la ville. 
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Les dépenses relatives à l’affaire qui nous occupe, furent 
les suivantes : 


Décembre. 

Le XXIX arriva en ceste ville ung chivaucher 
du roy nostre sire qui nous porta certaines lectres 
missives fazen mencion de ayder faire certain n&-| 
vire pour le roy a ceulx de Libourne et luy fust 
donné pour le vyn XX sols, afün que ûst bonne 
relacion de la ville et fust ossi deffrayé de lostal- 
larie que avoit despensé YJ sols VJ d. quest le 
tout en somme__ 


Item le XXX partit de Bregerac Arnaud du 
Castanet pour aller en court parler au roy et a 
monseign r de la Tremoilhe pour nous faire exemp¬ 
ter de ayder aud. navire ou obtenir aydes et luy 
fust doné a disner avant le partement ensemble à 
certains consuls et aultres et cousta_ 


Février . 

Item le quart jour dud. moys arriva en ceste 
ville Arnaud du Castanet de court ou estoit allé 
comme avoyt esté dit par jurade pour obtenir 
exemption de ne contribuer à layde du navire 
que le roy avoyt commandé à faire a ceulx dej 
Libourne et ne les poult point obtenir mais ob¬ 
tint tant seulement lectres pour avoyr en ayde à 
nous de Bregerac ceulx de Périgueulx de Aymet 
et de Lencays et gaignoit pour journée VIJ sols 
VJ den. oultre le cheval que la ville luy fornissoit 
et demeura XXXVJ jours et le VIJ jour dud. 
moys les consuls Gervaix, Bouchaud, la Crup et 
Saignes ont faict rendre compte aud. Castanet et 
le tout calculé et assommé se monte sans com¬ 
prendre les journées dud. cheval la somme de„ 

Item et par les XXXVJ journées dud. cheval 
qui estoit de Petit-Jehan de Garmo qui gaignoitj 
pour jour marché faict IJ sols VJ den. a esté 
faict compte avec led. Garmo en la somme de— 
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13 
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LIVRES SOLS. 

Report . 57 49 

Item led. jour fut envoyé en ceste ville ung 
messaigier départ monseig r . de Rostainh nous in¬ 
timer et notiffier que nous randissions à Bour- 
deaux le YIIJ° jour dud. moys par devant mes- 
seigneurs les visadmiral et secrétaire au seigneur 
de la Tremoilhe et led. Rostaing à cause de ia 
façon dud. navire commandé à faire par le roy 
à ceulx de Libourne et fust desfrayé et cousta 3 

Item le VJ® partit deste ville maistre Ber- 
thoulme Fournier, Bertrand de la Rivière et 
Jehan Bochault à Bourdeaux ont trouvarent 
Berart et ce à l’assignacion de messeig” les com¬ 
missaires pour nous faire exempter à contribuer 
aud. navire de Libourne au melheur marché et y 
ont demeuré les dessus nommes VI jours et ont 
despendu comme appert pour le menu .... 8 2 

Item pour VJ jours dud. Fournier à X sols le 

Item pour VJ jours dud. Rivièr; à V sols le 

Item pour VJ jours dud. Bochault à V sols le 

jour_____ 30 

Item le XVIIJ a esté baillé à Jehan Dartoys, 
sergent royal pour aller adjorner les maire et 
consuls de Périgueulx, les consuls d’Aymet et; 
quatre des plus apparans de la chastelanie de 
Lencays par devant messeig™ les commissaires à 
Bourdeaulx à cause destre cotizatz à nous ayder 
à payer de la somme de V e livres la quelle nous 
devions bailler à ceulx de Libourne pour les jour¬ 
nées dud. sergent se monte----- 2 

Item le XXIJ* ont esté envoyés à monseigr de 
Rostainh à Bourdeaulx deux grans larts à larder, 
les quelz luy ont esté donnés affin que nous 
eust faire bonne justice contre ceulx de Péri - 
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Report . 

gueulx d'Aymet et Lencays touchant layde de 
la cotizacion dud. navire et coustarent lesd 

Item le XXIIJ furent envoyés à Bourdeaulx 
les consuls Mailhet, Bouchault et maistre Pierre 
du Queylar pour comparoistre à l’assignacion de 
ladjornement par devant raesseig r ® les commissai¬ 
res à lencontre des maire et consuls de Péri- 
gueulx, Aymet et Lencays touchant layde du na¬ 
vire que le roy faisoit faire à ceulx de Liborne et 
y demeurarent huit jours et despendirent comme 

appert par le menu . ....... 

Item pour le salary deld. Queylar lod. viatge 

marché faict avant la ma n__ 

Item pour les huit jours dud. Mailhet IJ li 
et pour les aultres huitjoursdud. Bouchault aud. 


sols VJ den. pour jour se monte_ 


Mars. 


despendu en consulat en pain et vyn_ 

Item led. jour soupparent ensern jIc messe 
les consulz et daultres de la ville après que 
rent négocié et travaillé tout led. jour à com 
tir le populère k prestcr lesd. V e livres et « 
pendirent----- 
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Report . 

pour adjorner en consulat les plus apparans de 
lad. ville et pour porter les tilles billets de con¬ 
vocation^ à chacun leur part, cotiser de prester 
et avoyt avecluj Giro Teywandier serviteur de 

la ville)--- 

Item le X« fust donné et envoyé à monseigneur 
d’Estissac pour le service qu’il nous avoit faict en 
court pour impétrer (obtenir) nos lectres de ajde 
contre Périgueulx, Aymet et Lencays touchant 
led. navire, ung salmon (saumon) et deux lam- 
prées (lamproies) que coustarent compris le sa¬ 
laire de ceulx qui ly portai ent 

Item le XJ se ajustarent (réunirent) tous mes¬ 
sieurs les consuls pour lever l'argent que fust rays 
sur certains des plus apparans pour pourter à Li- 
borne ainsi que avoit esté prorays et disnarent 
ensemble et despendirent 

Item leXIJ fust despendu par messieurs les 
consulz après que eurent vacqué tout led. jour 
pour lever les deniers de ceulx qui avoyent pro¬ 
mis prester les V e livres ensemble et len mactinl 
apres disnarent et pour le salaire du sergent 
Item le XIIJ pour une actestacion envoyée en 
court contenant demy peau de pergamen tou¬ 
chant les doliances de la ville que avoyt esté a 
Bregerac despuis VI ans en ça comme famyne 
mortallité et gellée cousta. 

Item le XVIIJ retorna Bouchaud a Bordeaulx 
contre ceulx de Périgueulx et Queylar estoit aud. 
Bordeaulx pour celle cause et y demeura aller 
ou venir ou à Bordeaulx par devant les commis¬ 
saires VJ journées et y fus despendu —. 

Item et pour les VJ journées dud. Bouchaud a 

Item le XIX partist de ceste ville le consul 
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Report . 

Mailhet, la Crup et Bouctiault pour pourter lar- 
gent, la ville estoit cotizée en ayde à ceulx de 
Libourne touchant led. navire et avant leur par 
timeut ont disné et despendu 

Item avons fait compter avecques maistre 
Pierre du Queylar en consulat présens tous les 
ccnsulz et aussi borzes de toutes les missions quil 
avoyt faict contre ceulx de Périgueulx, Aymet et 
Lencays que se monte pour son menu compris scs 
journées et despens la somme 

Item et le mesme jour partirent de ceste ville 
lesd. consulz Mailhet la Crup et Bouchault pour 
pourter troys cens livres au maire de Libourne 
en déduction de livres que estions cotizés et 
dillecques sen allarent à Bou deaulx pour le\er 
les pièces et sentence des commissaires contre 
ceulx de Périgueulx, Aymet et Lencays et des- 

pendirent la somme de- 

Item le XXIJ a esté baillé pour les espices et 
vaccacions de messeig™ les commissaires Rostainh 
et Malaret qui avoyent gecté la sentence pour la 
ville contre ceulx dé Périgueulx et aussi le gref¬ 
fier de lad. cause et aultres comme appert pour le 


de 


Item plus pour lescel dela i, sentence 
Item pour les six journées dud. la Cru 
très six dud. Bouchault a V sols ..— 


Avril. 
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LIVRES SOLS. Reaien 

Report .. 141 298 118 

gées par messeig ra les commissaires our ayde 
dud. navire de Libourne ont demeuraient 11IJ 
jours ou aller ou venir ou avant que pussent avoir 
led. argent et despendirent eulx et leurs chevaux 

compris le soupper quant vindrent. 3 3 

Item et pour les journées dud. la Crup 
Item et pour les journées dud. Queylar à VIJ 

sols VJ den. pour jour montent.... 30 

Item le XIIJ partit le consul Bouchault de 
Bregerac et porta au maire et juratz de Li borne 
IJ C livres qui leur restoyent à cause dud. navire 
que le roy a commandé a faire a ceulx de Liborne 
et dillecques alla à Bourdeaulx pour pourter mé¬ 
moires pour faire les escriptures contre ceulx de 
Périgueulx et demora sept jornées et despendit 
comme appert par le menu tant pour luy que 

pour Mailhet que estoit à Bordeaulx_ 10 15 6 

Item et pour les sept jornées dud. Bochault 
aud. voyaige et affaire_ __ 35 

Jung . 

Item le XIJ le maire de Libourne envoya une 
lectre par ung moro à ceste ville faisant mention 
que la ville envoyast à Liborne pour mectre garde 
au navire du roy quest à Libourne et fu3t led. 
moro desfrayé de ches Jehan Flotes et cousta ... 2 

A esté payé a ceulx de Libourne V e livres pour 
layde du navire pour le roy et pour ce ycy 500 

Plus pour le droit du levaige du tailh du na¬ 
vire se monte a XIJ den. pour livre. 15 19 10 

Item et pour les journées de ceulx qui ont vac- 
qué àtailher led. tailh a IJ sols pour jour quey a 
quinze personnaiges____-. 30 
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SOLS. 

'Deiitri 

Report . 

667 

449 

137 

Item et pour les sergens qui ont faictes les 
exécutions. Led. la Crup en a poyé XXX sols et 
Licton VJ sols VJ den. et Bochault pour le bourg 




de la Magdeleine IIJ sols J den. et pour ce. 

2 


7 

Total.-. 

671 

449 

144 

Après réduction........ --- 

694 

1 

U 

Ainsi donc, la dépense générale faite s’éleva à 




la somme de....... ... 

694 

1 

)) 

La recette à ............ 

569 

9 

5 

Excédant des dépenses sur les recettes_ 

124 

11 

7 


Les consuls ayant levé le montant de leur imposition ex¬ 
traordinaire au commencement d'avril, ne pouvaient évidem¬ 
ment prévoir quel serait le montant exact des dépenses à 
faire pour le comprendre dans la taille à lever, puisque au 
mois de juin, il fut encore fait quelques frais. Aussi trouvè¬ 
rent-ils une différence de 124 livres 11 sols 7 deniers surpas¬ 
sant le montant des recettes. 

Cette différence ne donna pas lieu à l’imposition d’une 
nouvelle taille, mais fut simplement noyée dans les dépenses 
réglées par les revenus ordinaires de la communauté. 

Ch. Durand. 


INVENTAIRE 

DBS MEUBLES, IMMEUBLES DE LA MALADERYE DE BERGER&C. 
{Extrait du Livre des Jurades de l'année 1584.) 

Le sixiesme du moys d’aoustlan mil cinq cens quatro vingtz qua¬ 
tre Francoys Planteau, consul de ceste ville de Bergerac sest trans¬ 
porté dans la maladerye de lad. ville ou estant, a faict mectre par 
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inventaire a moy notaire royal et clerc de lad. ville soubz signé les 
meubles y estans et imeubles apartenans a icelle maladerye exibés 
et expeciffiez par Thony Dascruptz malade y presant comme cy 
après. 

Premièrement la grand maisun ont y a cinq chambres dans les 
quelles a esté trouvé une table à prandre les repas, 

Ung banc tournys, 

Plus ung aultre banc, 

Plus deux chalitz de menuserye, 

Plus deux aultres chalitz faitz de tables, 

Plus quatre coytes fort usées et quatre cuissins, 

Plus deux couvertes fort usées, 

Plus huict linceulx, 

Cinq thoalles, 

Six servietes demy usées, 

Une broche de fer, 

Deux landiers de fer, une pale de fer fort usée, une bassine tenant 
cinq seliaux d’eau, 

Plus deux pîatz destaing, 

Quatre escuelles destaing, 

Plus deux potz de fer, 

Deux culières de fer, 

Une culière de leton, 

Une grilhe de petite valeur, 

Cinq coffres de boys, troys de menuserye et les aultres faictz de 
tables fermans à clef, 

Et au bas de la dite maison a esté trouvé dix barricques vuy- 
des, 

Plus ung thonneau escellant cinq barricques, 

Plus ung doulh escellant une barricque, 

Plus ung jardrin joignant lad. maison dans lequel y a une fon¬ 
taine, 

Plus une pièce de terre et pré joignans ensemble, situés près lad. 
maladerye confrontans au grand chemyn tyrant de ceste ville à 
Pont-Bonon et à la terre de Pierre Poumeau et à la terre de Giron 
Poumeau et au pré de Jehan Labarde et à la terre de Jehan Bru- 
gière l’aisné et avec ses aultres confrontans, 

Plus une aultre pièce de terre contenans deux poignerées con¬ 
frontant avec le susd. jardrin et avec le chemyn tyrant de ceste 
ville dud. lieu de Pont-Bonon et a ung aultre chemyn tyrant du 
temple de lad. maladerye au village de damoyselle Marguerite de 
Doublet et à la terre de sieur Jehan de Belrieu, 

Plus une pièce de vigne contenant troys meilhades size au tene- 
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ment de Ronzete laquelle se confronte au chemyn public tyrantdud. 
lieu de Rouzete à la maison d’Anfer et avec la vigne de Jhanot de 
Paffière et à la vigne des hoirs du sieur Jehan Malhetard, 

Plus troys journaulx de vigne size au finement de la Goste les 
quelz se confrontent aux vignes de Rengard et de Poujouls et a dit 
led. Thony Dascruptz quil ne sçait aultres meubles ni imeubles que 
pussent apartenir à lad. maladerye par serement quil a fait. 

Signé : Valeton, notaire royal et clerc de lad . ville. 
INVENTAIRE 

DBS MEUBLES DE L’HOSPITAL DE BERGERAC. 

Le douziesme jour du moys d’aoust lan mil cinq cens quatre 
vingtz quatre, Francoys Planteau consul de ceste ville de Bergerac, 
s’est transporté en la maison de l’hospital de lad. ville ou estant à 
faict mectre par inventaire à raoy notaire royal et clerc de lad. 
ville soubz signé les meubles estans aud. hospital apartenans aux 
paouvres les quels ont estés mostres et exibes par Jehan Fargot, 
hospitalier. 

Premièrement troys cbalitz de tables garnys chascun dune coy te 
de plume de petite valeur et ung cuissin seulement, 

Plus ung châlit en façon de couchette sans coy te et cuissin, 

Plus une cuve de piairre pour fere la buhée, 

Plus deux peyrolz lung tenant douze seaux d’eau et lautre quatre 
seaux d’eau, gasté et rompu et de petite valeur, 

Plus deux potz de fer lung tenant envyron ung seau d’eau et laul- 
tre tenant envyron dix saliers, 

Plus ung banc tournys, 

Plus une padelle, 

Plus troys saliers destaing, 

Une pinte et deux platz destaing, 

Une table pour tenir les couches, 

Ung poilon de cuzine, 

Deux culiéres, 

Ung chandelier, 

Ung degré à main, 

Dix barricquotz a fere pouldre restans de dix sept et le restant 
fust bruslé, 

Plus ung aultre châlit fait de tables, 

Plus une couverte majeure de Tholose, 
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Plus une aultre couverte de retailhons, 

Plus ung coffre fermant à clef dans lequel a esté trouvé dix sept 
linceulx fort rompus, usés et de petite valeur, 

Plus sept linceulx demy usés, 

Plus sept thoalles fort usées et de petite valeur, 

Plus sept servietes fort usées, 

Deux yssue mains de petite valeur, 

Ung aultre yssue mains asses bon, 

Une cramalière de fer, 

Ung vinagrier de terre, 

Deux biarres de boys pour ensepelir les mortz lune avecques pieds 
et branquatz et laultre sans pieds, 

Plus deux doladoyres, 

Plus une olyvete tenant une livre d’huile, 

Plus une chaire de menuserie, 

Plus ung molin a fere pouldre garnv de toutes ses platines et pillo- 
tins ferrés, 

Et en la haulte chambre a esté trouvé troys chalitz faitz de tables 
avec une coyte seullement et ung cuissin chascun ayant sa couver¬ 
ture de petite valeur, 

En la grand chambre a esté trouvé quatre litz garnys de coyteset 
cuissins et de couvertes de petite valeur, deux diceulx garnys de 
tour de lit de cadis bigarré et deux oreilhiers, 

Plus deuj tables pour prandre les repas avec leurs trateaux, 

Plus une fenestre et s’est purgé led. Fargot nen y avoir daultres 
lesquels sud. meubles ont esté baillez aud. Fargot qui a promis les 
bien garder. 

Signé : Valeton, notaire royal et clerc de lad. ville. 

Et advenant le premier jour de janvier, an mil cinq cens quatre 
vingtz cinq, Jehanne C-astanet femme düd. Jehan Fargot hospita¬ 
lière a receu, vingt quatre aulnes de toile destouppes de sire Fran- 
coys Planteau consul de lad. ville pour fere demye douzaine de lin¬ 
ceulx pour les paouvres et a dit lad. Fargot quelle avoit bailhé a 
M« Jehan Lamyc et Jehan Albie diacres de l’esglise réformée de 
ceste ville; sçavoir : aud. Albie deux linceulx et aud. Lamyc troys 
comme a dit aparoir par quitance signée de leurs mains quelle a dit 
avoir devers elle. 

Et advenant aussy le XXIJ de feburier an susd. mil cinq censqua- 
tre vingtz cinq, Jehan Baysselance et Jehan Gros diacres ont bailhé 
aud. Jehan Fargot et à lad. Jehanne Castanet, hospitaliers, huict 
aulnes de drap blanc pour fere deux couvertures, plus sept linceulx 
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neufs destouppes veyrades, plus troys napes, une neusve et les aul- 
tres usées plus une couverte de layne bigarrée de laynejaulne, verte, 
noir et vert quilz ont prins et receu, ensemble leur ont rendu ung 
linceul pour ung quils prindrent deulx pour ensepelyr ung nommé 
Petiton, mary de la Trilhe qui mourust à l’hospital ; les quels susd. 
meubles ils ont prins et receus et iceulx ont promis bien garder pour 
les employer à la nécessité des paouvres. 

Et advenant le dix septième de septembre, an susd. mil V e quatre 
vingtz quatre, a esté bailhé aud. Fargot et à lad. Jehanne Castanet, 
hospitaliers par led. Planteau, consul, huict servietes demy usées, 
une aultre serviete neusve et troys yssue mains demy usés quilz 
ont prins et receus et oultre ce ont dit avoir receu de Philip Martin, 
habitant de ceste ville, diacre dung linceul de thoile destouppes neuf, 
lequel Martin lavoit auparavant receu de Jehanne Captai qui avoit 
charge de fere la collete des paouvres. 

Signé : Vàleton, notaire royal. 

Pour copie conforme collai tonnée à l'original : 

Ch. Durand. 


DÉCOUVERTE 

Faite, à la fin de février de 1875, des ossements de plusieurs évôques de Péri* 
gueux, ensevelis dans le chapitre de Saint-Front, que l’évéque Pierre de 
Mimet fit exhumer l’an 1178 et transférer près de l’autel de Sainte-Cathe¬ 
rine, en présence de l’archevêque de Bordeaux ; indication des objets mélés 
aux ossements. — Le nom de Guillaume le Templier correspond dans le 
Gallia chrisliaua à la date de 1178. 

Le P. Dupuy (1) raconte que Pierre de Mimet (de Mimeti-s), 
parent très-proche de l’illustre Pierre de Blois, « eut le soin 
pastoral de rassembler tous les ossements des évêques ses 
prédécesseurs ensevelis dans l’église de Saint-Front, lesquels 


*1) Eitat de l'Eglise du Périgord , in-4», p. 62, édition Dupont. 
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il transporta avec grande solennité dans des cercueils de 
pierre qu’il fit poser autour de la chapelle qu’il dédia et con¬ 
sacra à sainte Catherine (l), faisant peindre au-dessus leurs 
effigies, qui commençaient depuis Bertrandus jusqu’à Gau- 
fridus de Cauzé, avec les inscriptions de leur nom (2). » 
Geofïïoi du Vigeois (3\ chroniqueur contemporain (dont 
nous espérons bientôt, de la part de l’un de nos chers con¬ 
frères, les extraits de son ouvrage relatifs au Périgord), par¬ 
lant de cette translation, dit aussi : « Avant l’ordination du 
samedi 1178, par Pierre de Mimet, évêque de Périgueux (4), 
on fouilla, la veille de la translation, les tombeaux des évê- 


fl) Sainte Catherine, vierge et martyre, fat en grand renom au moyen-âge. Bile 
était d'Alexandrie, d’une naissance illustre , avait de rares connaissances dont 
elle se servit pour confondre un jour et même pour convertir, en présence de 
l’empereur Maximin, plusieurs philosophes payens. Sou érudition extraordinaire 
et l'esprit de piété qu elle savait y joindre, l’ont fait choisir dans les écoles et les 
universités pour la patronne et le modèle des philosophes chrétiens. Mais sa plus 
grande gloire est d’avoir résisté au César romain. La peinture la représente ordi¬ 
nairement avec des roues, instruments et symboles de son martyre. Plusieurs 
évéques de Périgueux, consacrant des églises ou des autels, joignaient son nom 
au nom des autres patrons de ces enlises et de ces autels. Ainsi tirent Pierre de 
Mimet à Sainte-Alvère, en 117=?; à Chancelade et à Périgueux, en 1177-78. Ainsi 
Adhemar de la Tour, à Saint-Martin-de-Limeuil, en 1194; en ce dernier lieu, on 
voit encore la plus belle inscription que nous ayons en Périgord. 

(2) D’après le P. Dupuy, depuis l’évêque Bertrand, qui vivait en 767, jusqu’à 
GeotTroi de Cauzé, en 1139. il y a 14 évêques dont les noms connus sont : Bertrand, 
767 ; —Raymond ; — N.; — Frotaire de Gourdon,976; — Martin Boson, ou de la 
Marche, 992;— Raoul de Scoraille (de Cohalia), 1003; — Arnaud de Villebois 
fvilabrensisj , 1014; — Geraud de Gourdon, 1037; — Guillaume de Montberon, 1059 ; 

— Raynaud de Thiviers, 1086 ; — Gabriel d’Auberoche, 1099; — Guillaume de Nau- 
clard, 1130; — GeotTroi de Cauzé, 1138. 

D’après le bref du diocèse jJe Périgueux, 1834, il y aurait eu un plus grand nom¬ 
bre d’évéques entre Bertrand, 767, et GeotTroi de Cauzé. 1139. Ce sont ceux qui sui¬ 
vent : Ainard, 814 ; — Sebalde, 990 ; — Auscleobe ; — Gobert ; — Turpin ; — Udalric ; 

— Hugues, mentionnés dans le nécrologe de l'abbaye de Brantôme, dans les ix* 
et x* siècle ; — Gradin, lloi. 

{3) GeotTroi du Vigeois, originaire, croit-on, de Clermont-d’Excideuil, où Ton 
voyait encore, il y a peu de temps, sa maison de famille. 

(4) sabbnto sequenti 1178, petrus Mimetus , cpiscopus petrayoricâ in urbe ordi - 
nés fecit. intérim pressente electo archiepiscopo mrdigalensi, corpora prœsulum 
de capitula effodiuntur , dieque sequenti ante altare s. Bartholomœi, singuti in 
loculis novem, honore condigno, in basilied s. Frontonis reconduntur. 
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ques ensevelis dans le chapitre (1), et le lendemain, les restes 
vénérables furent placés, avec les honneurs convenables, 
devant l’autel de Saint-Barthélemy (2), dans la basilique de 
Saint-Front (chaque mort ayant son loculus (3) ou niche) ; 
l’archevêque élu de Bordeaux était présent (4). 

Le P. Dupuy écrivait d’après une Histoire abrégée des Evê¬ 
ques de Périgucux , conservée par les chapelains de Saint- 
Antoine (5). C’est dans cette histoire abrégée qu’on lisait 


(1; Le Chapitre, avant 1575, était dans la coupole de l’ouest, près du clocher. On 
y pénétrait de plein-pied par les portes du cloître qui subsiste encore. Il était plus 
élevé que toutes les autres parties de la cathédrale. L’autel était posé vis-à-vis en¬ 
tre les deux derniers piliers qui sont à l’opposite. après la coupole centrale, la 
grande nef séparant le chœur du grand autel. Cette disposition singulière, tiès- 
incoinmode à cause de la foule qu’il fallait traverser, fut changée après l’invasion 
protestante. 

L’autel de saint Barthélemy fut remplacé par celui de sainte Catherine. La 
vicairiede ce nom subsistait toujours. On appelait vicairics certaines fondations 
attachées à tel lieu ou à tel autel à des jours déterminés. 11 y on avait quelque 
fois plusieurs au même autel. 

t3) Le mot loculus, ou locus, ou loca, désigne un tombeau. C'était une niche 
creusée dans les parois des corridors et des cryptes, horizontale ou verticale, fer¬ 
mée par des tablettes de marbre ou des briques, nu des pierres cimentées avec de 
la chaux, où il y avait un ou plusieurs corps. A Borne, dans les Catacombes, il y a 
un grand nombre de ces loculi, que l’on appelle bisomus, trisomus, quadrisomus. 
selon le nombre des corps. Les antiquaires modernes ont adopté le mot polyandre 
pour désigner une sépulture collective. — Il ne faut pas leur comparer les loculi de 
Saint-Front, dont nous nous occupons, et qui n’étaient qu'une simple niche faite 
avec des pierres et du mortier entre les pilastres du mur du sud, sans aucune 
fouillure. — Le P. Dupuy parle de cercueils de pierre posés là. Il n’en est pas ques¬ 
tion dans {'Histoire abrégée des Évêques , qui est la source du P. Dupuy. M. de Jehan 
n’en parle pas. — II n’y a donc pas lieu de trop s’appuyer sur le P. Dupuy, qui, 
d’ailleurs, comme historien, laisse à désirer. 

(i) L’archevêque de Bordeaux, correspondant à l’année 1178, Guillaume, le Tem¬ 
plier, était archevêque depuis^ plusieurs années avant 1178. Nous ne comprenons 
pas trop le mot electo, à moins que la domination anglaise n’eût empêché sa prise 
de possession, ou qu'un autre évêque n’eût été nommé en même temps que lui. ce 
que nous ne voyons pas dans le Gallia christiana. 

(5) On appelait chapelains de Saint-Antoine douze prêtres qui desservaient la 
chapelle ogivale, fondée à l’est de Saint-Front par le cardinal de Taleyrand, en 
1336. Y fat-il enseveli? Son testament le ferait supposer. (Voyez Dom Martcnne, 
Thésaurus novus.J dette magnifique chapelle, resplendissante de lumière, avait 
remplacé i’ab9ide de Saint-André, fondée par la comtesse Emma au xi* siècle. Sé¬ 
parée de Saint-Front par un gros mur que fit ouvrir à grands frais Mgr de Bour- 
deilles, en 1582, elle devint depuis cette époque le chevet de la basilique, sans être, 
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le passage suivant il) : « Après Jean d’Asside (2), Pierre de 
Mime! monta sur le même siège épiscopal, siégea douze 
ans, cinq mois, vingt-deux jours, mourut en 1182, le 3 des 
ides d'avril (10 avril), et fut enseveli dans l’église de Saint- 


néanmoins, le chœur capitulaire qui alors fut placé sous la coupole orientale et 
demeura ainsi jusqu'à la Révolution. 

Ce n'est qu’à partir de l’épiscopat de Mgr de Lostanges que ladite chapelle devint 
le sanctuaire et le chapitre. Quoiqu’avec plusieurs déplacements de l’autel pour 
arriver à plus do commodité pour les cérémonies et pour l’intérét dos fidèles, elle a 
été complètement démolie en ces dernières années pour faire place à une nouvelle 
abside obscure qui fait oublier pour jamais la fondation du célèbre cardinal et les 
chapelains de Saint-Antoine. 

(1. Dcmum post hune [Jean d',\sside }, in camdetn sedem episcopalem suecessit 
Petrus Mimctus et régit unnos a//, memes v et dies XVU, obiitque anno millesimo 
cenlesimo oclogesimo secmido /// idus aprilis et scpultus est in ccclcsia S stephani. 
— nie episcopus corpora prœdictorum prœsulum a capitulo s. Frontonis levavit et 
eu reposnit cum magno honore et reverentta infra ecelesiam, ubi altare in hono 

rem beatœ catharinœ consecraxit . hœc epitome , a me descripla fuit anno /57a, 

ex libro quodam qui a capellanis s. Antonii servabatur, cujus copiam mihi prœ- 
buit sequinus capellanus istius sacelli. — prœdictorum imagines depictœ erant 
propè altare s. catharinœ et prœler eas quatuor antiquorum , quarum primus erat 
Bertrandus , secundus Raymundus : tertii et quarti nomina legi non peterant. 
Quintus erat Frotarius depictus in prima columella struetili quœ proxima est 
altari s. catharinœ ad latus templi. — rost quem reliquorum episcoporum de 
quibus supra dictum est imagines videbantur superscriptis nominibus quœ vix leqi 
poterant , et omnes prœter imaginem Frotarii, et aliorum paucorum, imbribus 
madefactœ décidémnt, ex muise januario anno 1587. Quadriennio antequam is 
locus basilicœ S. Frontonis ubi unie /575 fuerat chorus, adequaretur, loculi lapidei 
in quibus condita fuerat aliquot prœdictorum episcoporum corpora , reperti fuere 
humo et ruderibus obruti, racui lumen. Ossa enim detracta et in œdicula divœ 
Catharinœ. in quibusdam arculis lapideis. secus parietem basilicœ. Reposita fue- 
runt a petro Mimeto episcopo, depiclis imaginibus et nominibus, annum circiter. 
1180. (De Vcrneilh, citant le P. Labbe, tom. Il, page 7?8. — Voyez aussi Antiquités 
de vésone . tom. II, page 519.) 

(2) Jean d’Asside lut enseveli dans la cathédrale de Saint-Etienne. Jusqu’à lui, les 
évêques de Périgueux reposaient dans la collégiale à côté de l’apôtre saint Front. 
Les contestations furent très-vives, en 1169, entre les deux Chapitres. Le corps de 
l’évêque Jean fut enlevé par violence. Il y eut même un procès très-coûteux de part 
et d’autre, mais le chapitre de la cathédrale l’emporta. Le mausolée existe encore. 
Seulement, il a été déplacé vers 1850 du côté nord où il était, pour être porté au 
sud, et orner les fonts baptismaux. (On peut lire son épitaphe dans le P. Dupuy 
et M. de Taillefer. Willemin l’a dessiné ) 

Depuis Jean d’Asside jusqu’à l'invasion protestante, les évêques de Périgueux 
eurent leur sépulture dans l’église de Saint-Etienne. C’est le U octobre 1600, que 
François de Bourdeillcs vint rejoindre les premiers évêques dans la collégiale, qui 
n’a plus perdu son privilège. 
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Etienne (1). Cet évêque lit lever de terre les corps de ses 
prédécesseurs qui étaient dans le chapitre, les lit placer en 
grand honneur et respect dans l’église, là où il consacra 
un autel en l’honneur de Sainte Catherine. » 

Cette Histoire abrégée, dit un anonyme, probablement M. le 
chevalier de Jehan, conseiller à la lin du x\T siècle (2), 
ajoute ce qui suit : 

« J’ai écrit, l’an 1570, cet Abrégé sur un livre conservé par 
les chapelains de Saint-Antoine, dont Seguin, chapelain de 
cette chapelle, me donna communication. 

» Les portraits des évêques susdits étaient peints près de 
l’autel de sainte Catherine ; et, en outre, quatre des plus an¬ 
ciens, dont le premier était Bertrand, le deuxième Raymond. 
Les noms du troisième et du quatrième étaient illisibles. Le 
cinquième était Frotaire, peint sur le premier pilier qui est 
proche de l’autel do Sainte Catherine ad latus templi. Après 
lui, les portraits des autres évêques dont il a été parlé, avec 
l’inscription de leurs noms à peine lisible. Tous ces portraits, 
excepté celui de Frotaire et de quelques autres, s'effacèrent 
ou tombèrent sous l’action de la pluie, à la fin de janvier 1587. 
Quatre ans avant le nivellement de ce lieu où était le chœur, 
avant 1575, les cercueils de pierre où avaient été ensevelis 
plusieurs évêques furent trouvés dans la terre vides et rem¬ 
plis de décombres, car leurs ossements, recueillis, avaient 
été placés dans la chapelle de Sainte Catherine par l’évèque 


(1) Il n’y a qu’une inscription à la surface du mur pour rappeler la sépulture de 
Pierre de Mlmet. Dans ces siècles reculés, Posage n’était pas encore bien établi de 
faire dans nos temples des mausolées saillants. L’église avait à ce sujet, depuis le 
vin» siècle, des règles sévères, qui furent transgressées plus tard, mais qui furent 
renouvelées par saint Charles et par les conciles du xvn* siècle. Saint Charles fit 
raser tous les tombeaux saillants qui étaient dans son église de Milan, ne voulant 
pas qu’aucun tombeau, renfermant la corruption de notre pauvre nature, surpas¬ 
sât en beauté l’autel du Dieu vivant. — Le mausolée de Jean d’Asside, le seul qui 
apparaisse chez nous au xii« siècle, était d’ailleurs plaqué contre le mur. 

(2) M. de Jehan, conseiller, mourut en 1596 et fut enseveli dans le cloître de 
la collégiale, galerie de l est. Son épitaphe se lit dans les Antiquités de résone, 
ainsi que celle de l’un de ses parents, ou peut-être de son dis, sous le nom de 
M'M* Jehan, 27 août 1643. 
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Pierre de Mimet, qui fit peindre leurs portraits et leurs noms 
vers 1180. » 

Où était cet autel de Sainte-Catherine, appelé œdicula par 
le copiste de Y Histoire abrégée des Evêques ? M. de Verneilh, 
si compétent dans tout ce qui tient à Saint-Front, nous dit, 
dans son précieux ouvrage (page 80), qu’il est difficile main¬ 
tenant de fixer la place de cet autel, qu’avoisinaient les se¬ 
conds tombeaux et les peintures murales. « Nous croyons, 
» dit-il, contre l’avis de MM. de Taillefer et de Mourcin, que 
» ce n’était pas au pied de la croix qu’il se trouvait, puisque 
» c’est précisément là, dans l’ancien Chapitre ou ancien 
» chœur, qu'étaient primitivement les tombes des neuf évê- 
» ques que l’on trouva vides et remplies de décombres en 
» nivelant cette partie de l’église, en 1587. Ce devait être plu- 
» tôt dans le transept méridional, à l’abside actuelle de Saint- 
» Jean, à laquelle on puisse appliquer l’expression d 'édicule 
» de l’auteur anonyme et qui se trouvait dans le voisinage 
» du grand degré, selon le P. Dupuy. » 

Les choses en étaient là jusqu’à ces derniers jours du mois 
de février 1875, lorsqu’en démolissant le mur sud de la par¬ 
tie ouest ou de la coupole occidentale, ou a retrouvé, au ni¬ 
veau de l’ancien chœur, à 1 m. 50 cent, sur la retraite du 
mur, entre les pilastres, secus parietem , plusieurs loculi 
établis horizontalement, clôtures à la surface du mur par 
des pierres enduites de mortier, sur lesquelles on aper¬ 
cevait encore des traces de peinture. Il y en avait six depuis 
l’escalier qui montait à révéché jusqu'au gros pilier de la 
coupole centrale. L'un, rapproché du centre de la croix, plus 
grand que les autres, renfermait une tète et des ossements 
avec plusieurs lambeaux d’objets intéressants à connaître, 
tels que le tissu d’une mitre et d’une chasuble ; une croix 
de forme grecque en plomb, une crosse, une virole en cuivre 
portant une inscription et un anneau. 

1° Les tissus de la mitre sont d’une grande richesse ; des 
chimères y sont figurées en broderie à fils d’or, selon l’usage 
de l'époque, et présentant des indices que les pierres émail¬ 
lées n’y manquaient pas. 

2° Il en est de même de ceux de la chasuble. Le lambeau 
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qui reste indique un tissu de soie du Levant, d'où venaient 
d’ordinaire les ornements des grands et du clergé. Il est ac¬ 
compagné d’une partie de la bande qui décorait presque tou¬ 
jours cet ornement. La chasuble, au moyen-âge, n’était pas 
échancrée, comme nos chasubles actuelles ; elle se termi¬ 
nait en pointe, n’avait qu’une ouverture dans la partie supé¬ 
rieure pour laisser passer la tète. Son plus bel ornement était 
la bande qui parlait de l’extrémité inférieure jusqu’à l’ou¬ 
verture supérieure, d’où elle se divisait pour contourner 
celle-ci, puis se réunissait de nouveau et redescendait jus¬ 
qu'à la partie inférieure dorsale. Ressemblant parfaitement 
au pallium archiépiscopal, elle était assez souvent ornée d’é¬ 
meraudes. On peut en voir plusieurs dessins dans les ouvra¬ 
ges de M. de Caumont. 

3° Quant à la crosse, il ne reste plus que le bâton de bois, 
muni, à son extrémité inférieure, d’une pointe en cuivre. La 
courbure a disparu, sous l’action du temps, sans qu’on puisse 
expliquer pourquoi la décomposition a commencé par un 
bout plutôt que par un autre. Aux xi« et xii* siècles, les 
crosses en cuivre émaillé étaient en usage. Elles portaient 
souvent, dans leur courbure ou volute, la figure d’un archange 
perçant le dragon. 

4° Une virole en cuivre, trouvée dans le même tombeau, 
semble appartenir à la crosse. Elle porte sur son contour 
l'inscription suivante, en lettres latines majuscules : 

-+- ET COLLECTA VELIS CUSTOS SERVARE FIDELIS. 

A qui s’adresse le mot velis ? Est-ce à l’évèque, qui était 
dans le plus grand loculus et qui avait les ornements pontifi¬ 
caux ? ou bien était-ce à un saint, à l’archange saint Michel ? 
Quoi qu’il en soit, ce vers léonin, qui commence par et, 
semble en supposer un autre, et, par conséquent, une 
deuxième virole. — Quant aux lettres latines, on sait qu’elles 
étaient encore usitées au xii® siècle. 

5° La croix grecque en plomb porte, à son point d’intersec¬ 
tion , un petit couvercle de même matière qui, probable¬ 
ment, cachait des reliques. Au moyen-âge, c’était l’usage, 
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même parmi les simples fidèles, de porter des croix ornées 
de reliques, comme on peut le lire dans le savant Thomassin 
(Discipline de l’Église). La croix présente a pu être émaillée. 
Elle porte à son extrémité le double H’, qui signifie Willelmus, 
et aux deux extrémités du croisillon le mot episcopus, partagé 
ainsi, epis-copus. Quel est cet évêque Guillaume ? On en 
compte trois, dans la série des évêques de Périgueux, avant 
Pierre de Mimet. Ce sont : Guillaume de Monberon, 1059 ; — 
Guillaume d’Auberoche, 1099 ; — Guillaume de Nauclars, 1130. 
Ce troisième étant le plus rapproché, en date, de Pierre de 
Mimet, qui fit faire la deuxième sépulture des évêques, 
étant le dernier des évêques ensevelis à Saint-Front jusqu’à 
l’invasion protestante et son corps pouvant être le mieux 
conservé, il serait naturel de penser qu’il a eu, avec ses 
ornements pontificaux, le plus grand loculus? 

Outre cette croix, on en a trouvé deux autres dans d’autres 
compartiments. Elles ont aussi la forme grecque, mais sans 
aucune inscription ni indice. L’une est en plomb et l’autre 
en cire ; celle-ci est d’une dimension un peu plus grande 
que les autres. La mesure est, pour les trois, de douze à 
quinze centimètres. 

G° Avec les objets mentionnés, se trouvait un anneau ; 
nous ne l’avons pas vu. M. l’architecte Lambert, qui nous a 
offert de nous le montrer, nous a dit qu’il était sans ornement 
et sans inscription, que sa pierre était verte et que son grand 
diamètre de forme ovale supposait un gros doigt. 

Il nous tarde de voir si dans la démolition du mur du nord 
on trouvera également des loculi renfermant d’autres osse¬ 
ments appartenant à la même translation. A côté de ce mur 
se trouve également une Confession de saints. 

En attendant, faut-il admettre que la translation faite par 
l’évêque Mimet eut lieu dans la coupole de l’ouest et non 
dans le transept méridional ? 

MM. de Taillefer et de Mourcin n’en doutent pas. Ils font 
placer les restes à côté de l’autel de Sainte-Catherine, qui, 
comme on sait, le mot est significatif, était encore, naguère, 
contre le gros pilier du sud-ouest du centre de la croix. Ainsi, en 
1821, année où furent publiées les Antiquités de Vésone, tout le 
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monde, à Périgueux, savait où était l’autel de Sainte- 
Catherine. Il était adossé au gros pilier de la coupole cen¬ 
trale. 

Mais, dit-on, Y Histoire abrégée des Évêques de Périgueux , par 
les chapelains de Saint-Antoine, suppose un édicule. Rien 
n’empêche de le supposer. On peut admettre aisément que 
le chœur des chanoines ne remplissait pas toute la coupole 
de l’ouest et qu’il restait assez d’espace entre les murs de 
chaque côté de l’église et l’enceinte du Chapitre pour établir 
de vastes couloirs et former à leurs bouts des édicules. Ceux 
qui datent de loin se rappellent qu’il en était ainsi à tous les 
piliers, lors de l’érection du siège, soit qu’il y eût des autels, 
soit qu’il y eût des vestiaires pour les chanoines. 

Mais, dit-on encore, ne pourrait-on pas supposer que les 
ossements naguère trouvés du côté du sud sont des ossements 
rassemblés après l’invasion protestante et qui furent replacés 
le long du mur en cérémonie expiatoire? L’objection est sé¬ 
rieuse. Il est certain que les hérétiques, maîtres de la ville 
pendant cinq ans, mirent tout en désolation dans toutes les 
églises de la ville et principalement dans la cathédrale de 
Saint-Etienne et dans la collégiale de Saint-Front ; qu’ils brû¬ 
lèrent les reliques, fouillèrent les tombeaux, en vinrent 
même jusqu’à poignarder les morts. Mais je suis fondé à croire 
que ce qui se fit pour les tombeaux saillants ne se fit pas 
contre les restes rassemblés par l’évêque Miqiet. Ces restes 
furent protégés par la simplicité des loculi, qui ne dépassaient 
pas la surface du mur, sur lequel il n’y avait qu’une pein¬ 
ture. On chercha les corps dans la terre, sous le pavé, mais 
non point au niveau du chœur, où l’on ne se doutait pas 
qu’ils pussent se trouver. M. de Jehan nous dit que leurs 
portraits, plus ou moins altérés par la pluie qui tombait 
sur cette partie de l’église découverte, subsistèrent jus¬ 
qu’après l’invasion protestante et ne disparurent entièrement 
qu’à la fin de janvier 1587, toujours sous l’action des eaux 
pluviales, qui continuaient d’inonder le côté de la basilique. 

Mais, dit-on encore, comment ne trouve-t-on que des pa¬ 
quets d’ossements ? Rien d’étonnant, puisque les restes ras¬ 
semblés étaient d’évêques ensevelis depuis le vin» jusqu’au 
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xii* siècle. Le squelette humain se réduit si vite en pous¬ 
sière ! 

Fallùt-il enfin admettre la profanation de ces restes sacrés 
au temps des huguenots et supposer qu’ils ont été rassemblés 
de nouveau après 1582, cela n’empêcherait pas d'admettre 
qu’ils sont les restes des évêques honorés solennellement par 
Pierre de Mimet, en 1178, et replacés au même lieu où ils 
étaient précédemment avant l’invasion des sectaires, infra 
Ecclesiam, au bas du mur sud, au niveau du chœur, entre les 
pilastres. 

Les restes des pontifes ensevelis dans le chapitre de la col¬ 
légiale furent placés là, dans la coupole de l'ouest, pour être 
sous la garde spéciale du chapitre et à côté de la Confession 
de Saint Front. 11 y a en effet, près du mur du sud, une cha¬ 
pelle très-ancienne, comme l’indiquent les petites pierres 
qui la composent, d’un date antérieure à la basilique actuelle 
de l’évêque Frotaire de Gourdon. Cette chapelle à deux nefs, 
dont MM. de Taillefer et de Mourcin ont donné les dimen¬ 
sions avec leur exactitude habituelle, et on peut dire presque 
minutieuse ( Antiquités , p. 461), paraît avoir été la chapelle 
sépulcrale de l’apôtre du Périgord avant la translation de son 
corps au milieu de l’église latine de l’évêque Chronope, dit 
le Grand, et de là sous la coupole orientale de l’église de 
Frotaire. On y pénètre par une petite porte ouverte au sud, 
dans l’intérieur de la cathédrale, et par deux autres portes, 
dont l’une plus grande venant du cloître. La première nef, 
confinant aux murs de la basilique qui avait les loculi, porte 
à son extrémité, dans sa voûte, l’image du Père éternel ou 
du Christ, selon l’usage du temps, avec les figures symboli¬ 
ques des quatre évangélistes. On dirait ensuite, sur le fond, 
un ensevelissement qui pourrait être celui de sainte Marthe, 
auquel la tradition suppose que Saint Front assista. Tout le 
fond de la chapelle est peint avec des fleurons en ocre rouge 
et des banderolles portant des inscriptions gothiques, pour 
le moment indéchiffrables à cause des murs de soutènement 
que l’on vient d’élever. On lit cependant : Pater noster qui es 
in cœlis. La deuxième nef porte, à l’extrémité de sa voûte, un 
agneau tenant au pied une croix muuie d’un petit étendard. 
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Elle a, comme la première, (les fleurons on ocre rouge, et 
des deux côtés, la litre, qui indique que le Chapitre avait là 
fh'oit île seigneurie. MM. de Taillefer et de Mourcin ont cru 
voir un lion dans l’agneau. Mais c’est bien un agneau, le sym¬ 
bole adopté de tous les siècles précédents, et dont l’étendard, 
au xn« siècle, signifiait : l 'Église triomphante. 

L’abbé René Behnaret. 


DIVINITÉ PANTHÉE 

TROUVEE DANS L’iSLE, A PÉRIGUEUX. 

Le buste en bronze dont nous publions le dessin pour la 
première fois, a été trouvé en 1858, à Périgueux, dans la 
rivière de l’Isle, près des thermes publics de Vésone. Grâce 
au talent d’un membre de notre Société, M. E. Boulle, il a 
été reproduit par la photographie avec une grande fidélité de 
dessin et de caractère. Sa hauteur, du bord antérieur du 
thorax au sommet de la tête, est de 13 centimètres, et celle 
du groupe emblématique qui la surmonte, de 14. 

Ce groupe consiste en une lyre, deux cornes d’abondance 
entrecroisées, liées et appliquées sur la lyre et une massue 
dressée entre les cornes d’abondance et les branches mon¬ 
tantes ou cornes de la lyre. La partie supérieure de la 
massue, son renflement, n'existait pas au moment de la 
découverte : il pouvait, dès lors, naître quelque doute sur la 
nature de cet attribut. Sa tige est noueuse et est bien celle 
d'un arbre ; mais pourquoi l’ajustement mobile du gros 
bout, qui pouvait tout d’abord être facilement fondu et 
adhérer aux autres emblèmes? La tige arborescente ne se 
ramifiait-elle pas au-dessus de la lyre, et alors était-ce bien 
une massue qu’elle figurait ? Nous priâmes, il y a quelques 
années déjà, un savant dessinateur et interprète des monu¬ 
ments figurés de l’antiquité, dont la science déplore aujour- 
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d’hui la perte, M. Muret père, attaché au cabinet des médailles 
et antiques de la Bibliothèque nationale, de résoudre cette 
difficulté, et il reconnut que la partie supérieure ou bulbe de 
la massue devait surmonter le joug de la lyre, mais que 
quelqu’autre ornement difficile à caractériser, un caducée ailé 
peut-être, avait dù exiger de séparer la fonte de ce morceau : 
qu’en conséquence, dans l’incertitude, il convenait de sup¬ 
poser le couronnement tel que nous le donnons et sans autre 
complément, mais que cette tige ligneuse allant en augmen¬ 
tant de bas en haut, et si volumineuse au-dessus du joug, 
était réellement une massue. 

La figure représentée est celle d’une femme jeune, d’une 
expression sévère, impassible, participant à la fois des deux 
beautés, masculine et féminine ; les yeux sont pourvus de 
pupilles largement indiquées, projetant au loin le regard ; la 
bouche est entrouverte ; malheureusement, les eaux sableu¬ 
ses courantes ont usé les arcades sourcilières et le menton, 
et appointi le nez ; leurs contours ont été affaiblis, et les 
lignes ont beaucoup perdu de leur distinction première. 
L’ensemble de cette tête a un aspect au-dessus de l'humaine 
nature, c’est une Divinité. 

La chevelure rappelle celle que les œuvres d’ancien style 
donnent aux déesses et aux jeunes filles ; Vénus, Diane, les 
Muses portent ainsi les cheveux divisés sur le milieu du 
front, puis ils s’écoulent de chaque côté en longues mèches et 
en sillons ondoyants vers la partie postérieure de la tête, où 
ils sont relevés et noués en touffe par un ruban tantôt au 
sommet de la tête, xp(o€uXo<, tantôt sur la nuque, xopu^oç, 
c’est cette dernière disposition en corymbe qui est affectée 
aux représentations de Diane. (Voy. Recueils de P. Bouillon. 
Visconti, de Clarac; — Musée du Louvre; — Médailles de 
Marseille et des Familles romaines.) 

La tète qui nous intéresse offre cependant quelque diffé¬ 
rence. La chevelure, réunie sur la nuque, est roulée en baril¬ 
let sur une grosse épingle qui traverse le chignon et le main¬ 
tient; les extrémités du ruban qui noue les cheveux s’échap¬ 
pent des deux côtés du chignon, se déroulant sur les épaules 
en gracieux lemnisques chargés de glands ou d’olives. Ce 
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mode de coiffure, essentiellement grec, fut imité pendant le 
Haut-Empire jusqu’à Lucilla, femme de Lucius Verus ; mais 
bientôt ce goût si simple et si élégant céda la place aux 
coiffures tutulées, calamistrées, et enfin aux perruques, telles 
que les portaient Julia Domna, femme de Septime Sévère, 
et Plautilla, femme de Caracalla. 

Sous l'épais bandeau de cette magnifique chevelure, les 
oreilles ont été cachées. N’y aurait-il pas dans ce fait l’inten¬ 
tion allégorique de désigner une divinité peu accessible à la 
prière, telle qu’était la célèbre chasseresse, la terrible Hécate? 
Le cou gonflé est comme une colonne, au sommet de laquelle 
s’épanouit la tète, son chapiteau; il est incliné à droite: 
c’est un caractère de bienveillance qui tempère l’absence 
de l’ouïe et la dureté du regard. 

On n’aperçoit du vêtement que la partie supérieure, c’est 
une tunique à plis pressés, xmov, retenue sur l'épaule droite 
par un bouton ou fibule à tète ronde. 

La poitrine, quoique portée en avant, est peu développée. 
Sa partie inférieure, dans son pourtour, est limée en biseau 
d’avant en arrière pour s’adapter sans doute avec la partie 
du corps sous-jacente. La statue devait donc, autrefois, exis¬ 
ter entière. A la partie postérieure de l'épaule droite, au- 
dessous du ruban qui s’échappe du chignon, on aperçoit un 
trou et une entaille limée dans le bronze, qui a dû servir, 
probablement, à attacher le carquois. 

Au sommet de la tête, en arrière de la division des che¬ 
veux , dans l’axe du front, une ouverture rectangulaire, 
pratiquée avec un ciseau à froid, donne passage à un goujon 
en fer que fixe dans l’intérieur du crâne du plomb fondu. Ce 
goujon a conservé sa forme large et plate dans l’intérieur ; 
mais à sa sortie il a été aminci et arrondi pour pénétrer dans 
une douille percée dans la base du groupe emblématique. 
Cette base ne s’adapte pas exactement à la cavité qui pénètre 
dans la tête. Ce défaut de rapport, joint à la lourdeur de 
l’emblème, qui ne répond pas au style et à la beauté de la 
tête, tout prouve qu’un ou plusieurs attributs primitifs, fondus 
à l’origine en même temps qu’elle, ont été enlevés pour leur 
substituer ceux que nous allons décrire. Il est inutile de 
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faire observer que l’ancien emblème devait être l'arc d’ar¬ 
gent lunaire de Phœbé. 

Le principal attribut est la grande lyre, 6âp6tTOî, lyra, celle 
qu’Horace invoque dans le Pæan en l’honneur de Diane et 
d’Apollon, celle que tient Néron-Citharède ou que reçoit, 
des mains de la Victoire. Oommode-Hercule-Musagètc. Cet 
instrument était en bois ou en ivoire et quelquefois en or. Il 
y en avait qui étaient grandes comme nos harpes, on les por¬ 
tait à l’aide d'une courroie, j pta bnlteo. Au bas de la table 
d’harmonie, se voit la traverse sur laquelle des chevilles ten¬ 
daient les cordes, mais ni chevilles ni cordes n’y sont repré¬ 
sentées. En haut seulement, en arrière de la tringle ou joug 
qui unit les montants de l’instrument, sont figurées deux 
cordes brisées attachées encore au joug. 

Deux cornes d’abondance,, cornu copia, très-longues, sont 
appliquées sur la lyre ; une bandelette sacrée, à bouts pen¬ 
dants et munis de glands, lie leurs extrémités inférieures 
entrecroisées, à la manière des tètes de serpents du caducée 
de Mercure; un renflement globuleux qui les termine a quel¬ 
que analogie avec la tète de ces bons génies du foyer chez les 
Romains. Les orifices supérieurs des cornes amalthéennes 
s’ouvrent laissant apercevoir, sur des feuilles de vigne, des 
grappes de raisin, des figues, des pommes et de petits corps 
sphériques allongés qui ne sont point des melons, mais pro¬ 
bablement les gâteaux de "miel que l'on offrait à Apollon en 
reconnaissance des fleurs qu’il donnait en nourriture aux 
abeilles. Les Hyperboréens lui dédiaient les prémisses de 
leurs fruits dans le temple de Delphes : le raifort y était re¬ 
présenté en or, la bette en argent et la rave en plomb. 

Entre les deux cornes d’abondance, se dresse, sur son petit 
bout et reposant sur la table d’harmonie de la lyre, la massue 
d’Hercule, clava, d’où le nom de claviger donné au demi- 
dieu. Son tronc est noueux, inégal, ce qui empêchait son 
glissement ; son bulbe dépasse le joug, c’est cette partie qui a 
été perdue et approximativement figurée, d’après les indica¬ 
tions de M. Muret. Une bandelette sacrée, villa, est nouée au¬ 
tour de la tige de la massue; ses extrémités sont, de même que 
les liens des cornes d’abondance, terminées par des glands. 
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Disposées de la sorte sur les autels, les tombeaux, les mé¬ 
dailles et une foule de monuments de l’antiquité, les cornes 
d’abondance sont le symbole de la fertilité, de la paix, de la 
concorde, du bonheur. Les enfants de Drusus et ceux de 
Marc-Aurèle sont figurés émergeant d'elles comme espoir 
de la grandeur, de la félicité et de la prospérité publiques. 

La massue est un rayon de l’Hercule solaire qui occupe un 
rang inférieur mais salutaire dans la division des saisons par 
les anciens. Zeus rayonne partout comme lumière par excel¬ 
lence, il est la vie du monde ; Mercure est la lumière messa¬ 
gère du Printemps, Apollon conduit la chaude lumière de 
l’Été, qui féconde tout, même les plus cruels ennemis du 
genre humain, les épidémies, mais que ses rayons peuvent 
aussi faire périr; Bacchus, lumière d’Automne, mûrit la 
liqueur exquise, si goûtée des hommes, si propice pour les 
libations et les sacrifices offerts aux dieux ; enfin Hercule, 
lumière affaiblie de l’Hiver, met un terme aux influences 
paludéennes, l’Hydre est terrassée. Les flèches d’Apollon et 
de Diane lançaient tour-à-tour le mal et le bien, mais la 
massue ne s’abattait que pour délivrer la terre des monstres, 
des géants et des pernicieuses influences. Dans les asclépions , 
où venaient prier les malades, Hercule apparaissait dans les 
songes de ceux à qui il accordait la guérison ; ainsi qu’Apol- 
lon, il était «XtÇtxoaoî et laTptxoî; son arme principale était en 
bois d’olivier. Pausanias raconte que les Trézéniens mon¬ 
traient, encore, de son temps, l’arbre qui l’avait fournie. 
Hercule, après ses exploits, la consacra à Mercure Polygius ; 
plantée en terre, elle devint un arbre splendide. 

Les bandelettes, multipliées sur ces attributs et semblables 
aux lemnisqucs qui ornent la chevelure de la déesse, étaient 
l’accessoire indispensable de toute cérémonie religieuse ; on 
les regardait comme les liens qui unissaient la terre au ciel ; 
elles étaient ordinairement en laine blanche. Insignes du 
sacerdoce, elles rappelaient le premier diadème ou bandeau 
conféré par les Dieux aux chefs des nations ; on les offrait à 
toutes les divinités, on en parait leur front et celui des victi¬ 
mes; les autels en étaient entourés, on les suspendait aux 
branches des arbres des bois sacrés, aux colonnes des tem- 
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pies. Les héros, les poètes, les athlètes vainqueurs étaient 
heureux de recevoir ce symbole de vaillance, de gloire pure, 
de génie. Phidias le plaça dans la main droite de son Jupiter 
Olympien. 

Nous n’insisterons pas sur l’expression de cette figure, 
qui est bien celle de Diane. Arthémis, la grande prêtresse, et 
son frère Apollon, furent les premières divinités de Ma^silia; 
les nombreuses inscriptions retrouvées dans les Gaules prou¬ 
vent combien leur culte y était répandu. Us étaient clarissima 
mundi lumina, surtout depuis Actiurn, Auguste s’étant mis 
sous leur protection. Ils présidaient à l’accroissement Ue 
l’Empire : Rom a si vestrum est opus ; ils étaient DU Avcrrunci, 
ils protégaient l’entrée et la sortie du foyer domestique, on 
leur demandait la fertilité, l’heureuse délivrance des femmes, 
Lucina, la préservation et la guérison des maladies. Lui était 
«TMTEp et elle oiortipa, tout ce qui se rapportait à ces dieux 
semblait revêtir quelque chose d’une éternelle jeunesse ; la 
manne et les parfums les plus exquis découlaient de leur che¬ 
velure, ils étaient, en un mot, la réalisation du bonheur. 

Ne soyons pas étonnés que, quoique cette tête ne soit 
qu’une copie dégénérée d'une œuvre grecque, elle conserve 
encore tant de beauté ; l’art hellénique pénétra si profondé¬ 
ment tout ce qu’il inspira qu’il est reconnaissable même dans 
les ouvrages les plus barbares. Les Romains, occupés à 
conquérir le monde, se firent une atmosphère artistique en 
quelque sorte; les historiens parlent de 70,000 statues qui peu¬ 
plaient Rome, Pax romana, cette souveraine, l’arbitre des des¬ 
tinées de l’univers. Mais l’art n’y eut jamais l’influence qu’il 
exerça à Athènes, où un chef-d’œuvre déterminait souvent 
un changement d’idées parmi les citoyens, les détournait du 
mal, les rappelait au devoir. Quintilien affirme que la vue du 
Jupiter d’Olympie réveilla au cœur des peuples la piété chan¬ 
celante. 

Les artistes grecs ont composé les images des Dieux avec 
ce sentiment élevé si bien exprimé par Hermès dans 
Pymandre : « Dieu, le regard attaché sur le modèle du Reau, 
a donné l’être et la fécondité aux éléments, et c’est son Verbe, 
Aoyo;, parole et lumière, qui a créé l’Univers. Toutes leurs 
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œuvres n'avaient en vue que Dieu et le Beau ; dès lors, rien 
de violent, jamais le reflet des passions humaines n’altérait 
la majesté ou la sérénité des statues. Le Laocoon, dans ses 
souffrances et son désespoir, ne grimace pas ; Apollon et 
Diane, sacrifiant les Niobides, sont sans colère ; Vénus n’ap¬ 
pelle ni les regards ni les désirs d’un libertinage honteux. 
Tout en eux est simple, tranquille, respirant la grandeur, la 
dignité et le charme ; le Musée secret de Naples est rempli 
non d’œuvres grecques, mais romaines, dignes des Tibè- 
res, des Messalines et des Héliogabales. Jamais un grand 
artiste grec n’eût voulu souiller son talent d’un pareil repen¬ 
tir. D’ailleurs, on sait que les règles de proportions, de repré¬ 
sentations, de tout idéal, étaient déterminées d’avance, et 
que s’en éloigner eût été un acte d’impiété sévèrement puni 
par les lois. L’attitude, l’expression, les emblèmes étaient 
connus de tous; on ne pouvait confondre un philosophe 
avec un athlète, un héros avec un dieu. De sorte que l’idée 
théogonique ou civile qu’on voulait reproduire étant conve¬ 
nue, plusieurs ouvriers pouvaient séparément aider le maî¬ 
tre et activer l’exécution de ses chefs-d’œuvre ; c’est ainsi 
que Lysippe a pu être l’auteur de 1,500 statues. Cela nous 
explique comment il est facile de nos jours de restaurer tant 
de statues antiques, retrouvées mutilées, avec des débris 
épars de statues représentant les mêmes divinités ou les mê¬ 
mes personnages 

Ce sont les poètes plus que les artistes qui ont contribué à 
corrompre le goût et à prêter aux divinités toutes les passions 
humaines et par suite il les rendre odieuses. Pendant la 
grande époque de l’art grec, les artistes, enthousiastes de 
leur propre génie, se persuadèrent que les dieux étaient 
venus poser devant eux et s’offrir comme modèles. Parrha- 
sius affirmait qu’il avait vu Hercule lui-même. Qui ne con¬ 
naît la fable de Pygmalion? Pour le peuple, certaines de ces 
adorables images n’étaient pas des œuvres humaines; il 
croyait les avoir vues descendre de leurs piédestaux, tressail¬ 
lir, se couvrir de sueurs, répandre des larmes, et quelques- 
unes, façonnées par les dieux, étaient tombées de l’Olympe. 

L’art, chez les Romains, ne se maintint pas à ses hauteurs 
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olympiennes. Chez eux, la foi religieuse, le respect des choses 
saintes ne le commandèrent jamais. Quand les poulets sacrés 
ne mangeaient pas, on les noyait, et des Vestales purent 
épouser des Empereurs sans courir le danger d’èlre enterrées 
vivantes. L’art fut pour eux un délassement et souvent une 
spéculation, témoin Verrès. Ils trouvèrent plus simple de 
dépouiller les temples, les palais et les places publiques de 
la Grèce, de l’Asie-Mineure et de l'Égypte, afin de se créer 
des jouissances intellectuelles. Leur fanatisme de l’art n’alla 
pas au-delà d’une admiration très-raisonnable. Pline, dans sa 
longue nomenclature des artistes et de leurs ouvrages, sem¬ 
ble ne répéter que les opinions qu’il avait recueillies de la 
bouche des Grecs. 

L’influence de la religion nouvelle contribua puissamment 
à affaiblir le goût de l’antique. Il arriva un moment, au 
iv* siècle, où, dans la Gaule, d’importants personnages, tels 
que le consul et poète Ausone, un Aquitain, l'ami de l’empe¬ 
reur Valentinien et le précepteur de son fils Gratien, furent à 
la fois chrétiens et païens. Leurs laraires abritèrent en même 
temps les statues de divinités panthées, semblables à celle-ci, 
et l’image du Christ. On dit qu’Alexandre Sévère fut le pre¬ 
mier à donner cet exemple, probablement tout philosophi¬ 
que de la part de cet excellent prince. 

Dès lors, plus de préoccupation de la forme, toute l’eslhé- 
tique du christianisme étant dans la spiritualité pure. Le 
sentiment païen s’éteint, il perd jusqu’au souvenir des signes 
qui caractérisaient les objets de son adoration ; il lui faut 
pour les rappeler les mille détails unifies de leur puissance, 
et de la sorte il économise le temps, les longues prières et la 
matière (1). Le caractère hiératique, solennel, de la divinité 
va changer; la synthèse nouvelle'du Dieu infiniment parfait, 
7 ui ne peut tomber sous les sens, sera substituée au panthéisme, 


il} Voy. les ouvrages de Baudelot de Dairval, Spon, Caylus, Millin ; Cabinet des 
antiques de la Biblioth. nation. ; candélabre de la collert- Fegervary Pulsky, etc. 
La fleur de lotus d’Isis, le modius d’Osiris, les cornes des fleuves, les aigrettes de 
Moïse, ont été les premières marques de la toute-puissance placées ainsi sur les 
têtes des statues. Le nimbe des empereurs et des saints est une imitation et la con¬ 
tinuation de ce genre de symbolisme. 
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mais lentement, car, dans les catacombes, Orphée prêtera 
quelque temps encore la grâce de ses traits et la séduction de 
sa lyre an Bon Pasteur des chrétiens. 

Saint Paulin, écrivant à Ausone. ainsi qu’Aurèle Prudence, 
constatent que « les cavernes de Delphes ont cessé de rendre 
» des oracles et que le cœur humain et le culte des Muses sont 
» fermés à Apollon. » L’édit de Théodose (God. Théod., XVI. 
10 ) porta un coup décisif à l’art grec : « Que tout citoyen, sans 
» exception de rang, de dignités, de pouvoirs, d’honneurs, 
» puissant par la naissance ou d’une basse extraction, riche 
» ou pauvre ; que personne, nulle part, ne sacrifie d’innocen- 
» tes victimes à des simulacres qui n’ont désormais aucune 
» signification. Plus de feux secrètement allumés en expia- 
» lion aux dieux lares, plus de flambeaux, d’encens, de bande- 
» lottes suspendues en l’honneur des Génies et des Pénates. » 

Honorius livra aux Cités les édifices de l’ancienne religion 
ruinés par le temps, les guerres civiles et les invasions; leurs 
matériaux servirent à élever de vastes châteaux-forts, castra, 
espèce de camps retranchés où se réfugia la population 
gallo-romaine, réduite à un petit nombre, et que Rome ne 
pouvait plus protéger. C’est dans les murs de ces fortifica¬ 
tions, que nos villes du midi de la France ont trouvé la plu¬ 
part des objets précieux qui enrichissent leurs musées. 
Inscriptions, autels, tombeaux, colonnes, frises, statues du 
Musée départemental de la Dordogne proviennent des 
murailles du castrum de la Cité de Vésone. 

Bien des siècles avant l’hérésie des iconoclastes, qui 
exerça sa fureur sur les images chrétiennes, il y eut des 
briseurs d’images païennes qui, poussés par un zèle reli¬ 
gieux aveugle, anéantirent des milliers de chefs-d’œuvre que 
possédaient, dans les premiers temps de l’ère chrétienne, 
ntalie et les Gaules. A. Cassiodore se vit obligé de prendre 
sous sa protection les œuvres d’art antiques et de déclarer 
sacrilèges les chrétiens qui brisaient les statues, merveilleux 
ouvrages que, disait-il, le temps et leur beauté singulière 
avaient rendus choses saintes ! 

Ce Panthée de Diane dut être jeté dans la rivière de l’Isle 
par quelque Pétrocore meilleur chrétien qu’ami éclairé des 
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beaux-arts, et qui ne se doutait guère que par cet acte reli¬ 
gieux il assurait à cette image réprouvée une conservation 
des plus durables, préparant ainsi des jouissances délicates 
pour nous archéologues, qui portons dans notre cœur deux 
cultes qui se confondent, celui de Dieu et celui du Beau 
inspiré par Dieu. 


D* E. Galy. 


RENTE DUE AUX CHARTREUX DE VAUCLAIRE 

SUR LE CHATEAU DE LA LUNE. 


Pour repondre au désir exprimé par l’un de nos érudits 
confrères, M. Léo Drouyn, de Bordeaux, nous publions m 
extenso le texte de la charte qui n’avait été qu’analysée aux 
Varia du tome I ,r , 4* livraison, 1874, de notre Bulletin. C’est un 
vidimus sur parchemin, du 17 octobre 1484, d’un acte de con- 
iirmation par Louis XI en faveur des Chartreux de Vauclaire 
de 22 livres de rente annuelle sur le château de la Lune, sis 
en la ville de Bordeaux. 

A tous ceulx qui ces présentés lettres verront et oiront le garde et 
excecuteur des seaulx royaulx establiz aux contraulx en la ville et 
cité de Bourdeaulx pour le Roy nostre sire salut. Savoir faisons que 
aujourduy le xvn e jour d’octobre l'an mil iiu c quatre vingts et 
quatre Jehan Mandet, notaire royal es pais et duché de Guiene, 
nous certiffia et tesmoigna de vérité, luy avoir veu, tenu et de mot à 
mot parleu certaines lettres royaulx scellees du grant scel du feu 
roy Loys que Dieu absoille... (quelques mots effacés par le pli)... 
desquelles la teneur est tielle. Loys par la grâce de Dieu Roy de 
France, Savoir faisons a tous presens et à venir nous avoir receue 
lunble supplicacion de noz chiers et biens amez les prieur et reli- 
gieulx de l’ordre chartruse du couvent de Vauclere, contenant : 
Que à cause du prieuré ou chappelle des chartreux située et assise 
es Graves, hors et près des murs de nostre ville de Bourdeaulx, qui 
est menbre et deppendent de leurd. prieuré, ils avoient droit de 
prendre plusieurs cens, rentes et revenues sur plusieurs maisons et 
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heritaiges, situez et assis au lieu ou de presant est construte et 
ediffié nostre chastel de la Lune en nostre dite vilîe de Bourdeaulx. 
Lesquelles maisons furent démolies et abatues pour l’edi ffice dudit 
ehasteau ; en quoy lesd. supplians furent grandemant intéressez et 
endonmagés. Et pour de ce avoir aucune reconpance lesd. supplians 
se tirèrent dès le vivant de feu nostre très chier seigneur et pere 
que Dieu absoille par devers feu maistre Jehan Bureau, lors tréso¬ 
rier de France et maire de lad. ville de Bordeaulx -, lequel leur 
bailla certaines lettres de commission adreçans à maistre Pierre 
Bragier, lors lieutenant du sénéchal de Guienne, Jehan Baudray, 
procureur en lad. seneschaucée, et Jehan Artault, comptable de 
Bourdeaulx, pour eulx informer de l’interesse et dommaige que 
lesd. supplians disoient avoir à l’execution de l’edifice dudit chastel 
de la Lune. Lesquels firent sur ce certaine information par laquelle 
ils trouvèrent et rapportèrent que notre dit feu seigneur et pere 
estoit tenu recompenser lesdiz supplians de la somme de vingt deux 
livres bourdeloises de rente ou revenue ou à leur paier et bailler 
pour une foiz la somme de quatre cens quarente livres bourdeloises. 
Mais astant le trespas de nostred. feu seigneur et pere qui intervint, 
ilz ne peurent avoir ladicte recompence ; et depuis apres ce que eus- 
mes baillé à feu nostre frère le duc de Guienne ledit pays et duché 
de Guienne, iceulx supplians se tirarent par devers luy et apres leur 
requeste par luy oye, il leur octroya ses lettres pattentes adreçans 
au premier des maistres des requestes de son houstel ou conseillier 
de la court de se3 grants jours pour eulx informer quel interest ou 
donmaige lesd. supplians avoient ou pouvoient avoir à cause de 
l’ediffice d’icelluy chastel de la Lune, et s’ilz en avoient esté aucu¬ 
nement recompensez par vertu desquelles lettres maistre Pierre 
Guitart, conseillier de nostredit frere et les gens de sond. grant 
conseil. Et depuis fut icelle informacion renvoyée par nostred. frere 
par devers les gens de sa chambre des comptes à Bourdeaux, 
laquelle veue, fut par lesd. gens des comptes appoincté et ordonné 
que pour ladicte recompense lesd. supplians et leurs successeurs 
auroient et prendroient des lors en avant sur l’estât de la recepte 
dud. contable de Bourdeaulx la somme de vingt deux livres bourde¬ 
loises de rente et sur ce leur octroierent leurs lettres en forme 
vallable. Et pour ce que par le trespas de nostred. feu frere ledit 
pays et duché de Guienne est retournée en noz mains, et aussi que 
lesd. lettres ont esté gastées et brûlées en ung coffre ou elle estoient, 
ainsi qu’ilz ont fait apparroir par l ostancion d’icelles, tellement 
qu’elles ne se pouvoient garder et que d'icy à peu de temps on ne les 
poûrroit plus lire ; ilz nous ont humblement fait supplier et requérir 
que attendu que de présent nous avons led. chastel, par quoy nous 
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sommes raisonnablement tenuz de les récompenser de leursd. dom- 
maiges et interestz, il nous plaise leur entretenir ladicte recompence 
et leur faire paier lesd. vingt deux livres bourdeloises de rente à 
eulx ordonnée par les gens des comptes de notred. feu frere et sur 
ce leur impartir notre grâce. Pourquoi nous les choses dessus 
dictes considérées, comme ne voulons usurper ne retenir aucuns 
droitz, rentes et revenues qui appartiennent aux egleises, mais de 
ceulx qui en auroient esté prins les recompenser, et affin que lesd. 
supplians aient mieulxde quoy vivre et entretenir qui a accoustumé 
estre fait en lad. egleise et qu’ilz soient plus enclins à prier Dieu 
par nous, nostre postérité et liguée, A iceulx avons octroyé et 
octroyons, voulons et nous plaist de grâce especial par ces présentes 
qu'ilz soient paiez de lad. sonme de vingt deux livres bourdeloises 
de rente par chacun an, à eulx tauxée et ordonnée pour ladicte 
recompence par les mains de notre comptable de Bourdeaulx et par 
leur simples quitances, sans ce que besoing leur soit en avoir ne 
lever chacun an descharge ne autrement acquit. Et en tant que 
besoing est leur avons icelle sonme de vingt deux livres bourdeloys 
de rechief et de nouvel pour la cause dessusd. donnée et ordonnée, 
Donnons par ces présentes et en oultre ausd. religieux, prieur et 
convent de Yauclere supplians, avons octroyé et octroyons de grâce 
especial, plaine puissance et auctorité royal, qu’ilz puissant et leur 
loise achapter ou faire achapter dores en avant par chascun an 
perpétuellement en nostre grenier de Libourne, en paient le droit du 
marchant seullement, la quautité de troys pipes de sel et icelle faire 
mener et conduire par eaue ou par terre, ainsi que faire le vouldront 
jusques aud. convent et monastère pour leur provision et despence 
franchement et quiettement, sans ce qu'ilz soient tenuz ne puissant 
estre contrains à nous en paier ne à autres quelxconques acun droit 
de gabelle, cart, tribut, péages, travers ne autre subeide quelxcon¬ 
ques. Et lesquelz nous leur avons donnez et quittez, donnons et 
quittons par ces mesmes présentes signées de nostre main. Par 
lesquelles nous mandons à noz amez et féaulx gens de noz comptes et 
trésoriers à Paris, au seneschal de Guienne ou à son lieutenant et a 
chascun d'eulx si comme a luy appartiendra, que par nostred. 
comtable de Bourdeaulx présent et à venir ilz facent paier et bailler 
ausdiz supplians et à leurs successeurs audit convent dores ennavent 
par chascun an perpétuellement ladicte sonme de vingt deux livres 
bourdeloises de rente, fît au surplus de nosd. grâce, don et octroy 
et autres choses dessusd. les facent, souffrent et laissent joir et user 
perpétuellement, plainement et paisiblement sans leur faire ne 
souffrir estre fait aucun destourbier ou anpechement, au contraire, 
ainçois se fait, mis et donné leur avoit esté ou estoit, Postent et 
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mettent ou facent oster et mettre incontinant et sans delay au 
premier estât et deu et à plaine délivrance et par rapportant cesd. 
présentes signées de nostred. main ou vidimus d’icelles fait soubz scel 
royal pour une foyz et quittance desdiz supplians tant seullement. 
Nous voulons lad. sonme de vingt deux livres bourdeloises par an 
ou ce que paie ou baillé leur en aura esté estre aloué es comptes 
et rabatu de la recepte de nostred. comptable par nosd. gens des 
comptes, ausquelz nous mandons ainsi le faire sans aucune difficulté, 
car ainsi nous plaist il estre fait nonobstant quelconques ordon¬ 
nances, restrinction ou défiances à ce contraires. Et affin que ce soit 
chose ferme et estable à tousjours nous avons fait mettre nostre scel 
à cesd. présentes, sauf en autres choses notre droit et l’autruy en 
toutes. Donné auPlessizdu Parc lez Tours, en moys de janvier l’an de 
grâce mil* CCCC soixante dix sept et de nostre reigne le dix 
septiesme. Ainsi signé au marge Loys et sur le repplie par le Roy 
M. Picot. Visa, contentor Rolant. Lecta, publicata et registrata in 
caméra compotorum domini nostri regis Parisius, undecima die 
februarii anno Domini M° CCCC 0 LXXVII 0 Depadomlier ; et aussj 
sur le dos : Lecta et publicata in curia senescalie Acquittant, presen- 
tibus Magistro Marcialli Mercier substituto procuratoris regis et 
Johanne Chambon, advocato regis et non contradicentem, et regis¬ 
trata in registris ejusdem curie tente in Castro regis Lombrarie 
burdegalensis pei honnorabilem et scientifficum virum magistrum 
Stephanum de Maleret in legibus licenciatum, locumtenentem 
domini senescali Acquitanie, die quarta mensis julii, anno Domini 
millesimo CCCC roo septuagesimo octavo. Ainsi signé G. Mestreau, 
greffier. En tesmoing delquelle vision, inspection et leture, nous 
lesd. gardes et exequteur susd. à la révélation dud. notaire et au 
vray rapport de son seing manuel à luy adjoustons foy pleiniere ; 
à ces présentes lettres de vidimus lesd. seaulx que nous gardons 
mis et apposez les jour et an dessus premiers et devant ditz. Et en 
la douzeiesme ligne de ce présent vidisse apres ces motz : conseil de 
nostred. frere, av obmis ces motz qui icy ampres s’ensuyvent : en 
lad. court de ses grans jours presens et appeliez les commis et 
substitut des comptable et procureur de nostred. frere audit lieu de 
Bourdeaulx, fist lad. informacion et icelle renvoya par devers 
nostred. frere. Signé Mandet. 

Cette charte porte au dos la suscription suivante : Colla¬ 
tionné de la confirmation faite par le roy Louys unziesme en fa¬ 
veur des Chartreux de Vauclaire de 22 livres de vante annuelle 
quils ont sur le chateau de la Lune a presant de Trompeté , sciz en 
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la ville de Bordeaulx t et de pouvoir transporter pour leur uzage 
trois pipes de sel franches et examples de tout subside et contri¬ 
bution. 

F. V. 


--"O 5^-Ôs:- 

CACHET TROUVE AU COUVENT DES URSULINES 

DE PÉRIGUEUX. 


Messieurs, 

En 1872, quand les ouvriers exécutaient les murs de soutè¬ 
nement dans la petite vallée du parc des Ursulines de Péri- 
gueux, autrefois propriété des religieux Dominicains, ils 
trouvèrent un cachet en bronze dont les formes générales 
acccusaient le faire du xvii* siècle ; ils s’empressèrent de me 
le remettre. Mais, ignorant les secrets de l’art héraldique, je 
me contentai sur le moment d’en examiner la riche ordon¬ 
nance; puis il me vint à la pensée qu’à Périgueux existait un 
savant, aussi bon qu’il est modeste, M. Alfred de Froidefond, 
qui serait heureux de redire les gloires et les grandeurs gra¬ 
vées sur ce bronze, et j’espérais aussi que quelques-unes de 
ces lueurs qu’il ferait jaillir se refléteraient discrètement sur 
ce séjour de Ste-Ursule, qu’on est si heureux d’aimer, quand 
on connaît les vertus qu’il abrite. 

Je m’arrête, Messieurs, car notre cher collègue va vous 
parler, avec cet amour du Périgord que nul ne dépasse, de 
Madame Marguerite de Calvimont, fondatrice de la Commu¬ 
nauté, dont l’ombre bienfaisante plane encore sur les classes 
populaires des Ursulines de Périgueux. 

J. Mandin. 


Empreinte d'un cachet trouvé en 1873 dans l'enclos du couvent 
des Ursulines de Périgueux. 

n Sauf les émaux qui ne sont pas indiqués dans l’écu ci- 
» dessus, ces armes sont identiquement celles que tous les 
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» généalogistes donnent à la maison de Dur fort; même divi- 
» sion, mêmes pièces, mêmes ornements extérieurs, c’est-à- 
» dire : Ecartelé, aux 1 et 4, d'argent à la bande d'azur; aux 
» 2 et 3, de gueules, au lion d'argent . 

» Vécu est posé sur le manteau des ducs et pairs derrière le - 
» quel sont passés en sautoir les bâtons de maréchal do France; 
» il est entouré des colliers des ordres du Roi . (Croix de Saint - 
» Michel et du Saint-Esprit) et est timbré de la couronne de due. 

» Je ne crois donc pas me tromper en affirmant que ce 
» cachet a appartenu à la famille de Dur fort (des Durfort 
» ducs de Duras, de Larges , de Civrac y etc.) 

» On sait du reste que cette illustre maison, dont le généa- 
» logiste Lainé a dit que « ses possessions s’étendaient, dès 
» le commencement du xi® siècle, de l’Agenais et du Quercy 
» jusqu'à Narbonne, » a formé en Périgord une branche dite 
» de Durfort, baron de Boissière , dont un évêque de Lan- 
» grès, pair de France en 1306 et archevêque do Rouen en 
» 1319 ; — qu'elle a donné, en 1314, un évêque de Périgueux 
» du nom de Raymond de Durfort, et qu’en 1390 un Pierre de 
» Durfort Duras était également revêtu de la même dignité 
» à Pcrigueux. 

» On sait également que les Durfort ont aussi contracté, à 
» différentes époques, des alliances en Périgord, entre au- 
» très avec les familles de Calvimont, de la Porte de Puy ferrât, 

» de Touchcbœuf-Clermont et Beaumont, d'Hautefort , etc. 

» Vers la première moitié du xvn* siècle, Charles de Dur - 
» fort, baron de Civrac , se maria avec Eléonore de Calvimont , 

» fille de Léon de Calvimont, seigneur du Cros , baron des Tours 
» de Montaigne, laquelle mourut à Libourne le 21 juillet 1673 
» et fut enterrée dans la chapelle des Ursulims {Hist. de Li- 
» fxrurne , par Guinodie). 

» Le frère aîné d "Eléonore de Calvimont, dame de Durfort, 

» eut de son premier mariage, contracté le 12 novembre 1613, 

» avec Marguerite de Lansac, entre autres enfants Marguerite de 
» Calvimont, en faveur de laquelle son père fonda à Périgueux , 

» le 29 novembre 1641, le couvent des Ursulines de PMgueux 
» dont elle fut supérieure. (Généalogie de la maison de Calvi - 
» mont. Nobiliaire de Guienne, 4808.^ 
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» De son second mariage contracté le 4 avril 1644 avec 
» Marguerite de Ségur, il eut : Gabriel de Calvimont, qui épousa 
» le 20 février Françoise-Catherine de Queux, dont il eut, 
» entre autres enfants : Honoré qui, de son mariage avec 
» Isabeau de la Porte de Puyferrat, eut deux tilles : 

» 1® Marie-Françoise de Calvimont, qui épousa en 1714 
» Jacques-Henri de Durfort, marquis de Civrac, dont provin- 
» rent : 

» Emery Joseph de Durfort, duc de Civrac, mort en 1786 ; — 
» François, chevalier de Durfort ; — Françoise de Durfort, 
» abbesse de St-Ausonne ; — A'.... de Durfort, mariée au sei- 
» gneur de Puy ferrât (de la Porte de Puyferrat, en Périgord). 

» 2° Marie de Calvimont, mariée au seigneur de Puyferrat 
» son cousin (de la Porte). 

» Ces quelques détails généalogiques étaient peut-être né- 
» cessaires pour expliquer, par les rapports de parenté qui 
» ont dû exister entre les maisons de Durfort et grand nom- 
» bre de familles périgourdines, la présence dans l’enclos du 
» couvent de Sainte-l'rsule du cachet des armes de cette 
» famille, deux fois alliée à celle de Marguerite de Calvimont , 
» qui était supérieure dudit couvent. » 


SCEAU EN BRONZE D’ARMAND DE BIBO.X. 


Armand de Biron, deuxième fils de Gaston de Gontaud. 
baron de Biron, seigneur de Montferrand, de Carbonnières. 
de Clarens, de Montaut, de Puy béton, etc., et de Catherine 
de Salignac, fut uommé évêque de Sarlat, par le Roi, après 
la mort de Pons de Salignac, arrivée le 14 octobre 1492. 

Après avoir obtenu ses provisions de Rome, il prit posses¬ 
sion de son évêché le 23 février de la môme année et prêta 
serment de fidélité au Roi le 20 mars suivant. Mais Bernard 
de Sédières s’opposa à cette prise de possession, prétendant 
qu’il avait droit à l’évèché, ayant été élu par le chapitre, sui¬ 
vant les formes anciennes et ordinaires, d’où s’ensuivit un 
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long procès où figurèrent, comme compétiteurs, Gilles de la 
Tour et Guillaume d'Abzac de La Douze. 

Un arrêt du parlement de Paris, de 1498, vint enfin mettre 
un terme à toutes contestations. Armand de Biron , dès lors 
confirmé dans sa nomination, se fit sacrer à Limoges et fit 
son entrée solennelle à Sarlat le 1 er février de la même 
année. 

C’est à cet évêque que l’on doit la réédification de l’église 
cathédrale de Sarlat, où se voyaient, en plusieurs endroits, 
les armes des Gontaud , qui sont : écartelées d'or et de gueules. 

11 se démit de son évêché en 1519 en faveur de Charles de 
Bonneval et fut nommé, la même année, archevêque de Na¬ 
zareth in partibus . 

Il fit son testament le 4 juin 1527, mourut le 13 septembre 
1531 et fut inhumé dans l'église du château de Biron , où l’on 
voyait autrefois son épitaphe gravée sur une plaque de cuivre. 
— Cette épitaphe est rapportée dans Y Histoire chronologique 
dt Sarlat par le chanoine Tardes. 

Le sceau reproduit ici, dans toute son exactitude, a tous 
les caractères de l’époque à laquelle vivait Armand de Biron , 
c'est-à-dire du xv« siècle. Trouvé non loin du Bugue, arron¬ 
dissement de Sarlat, où la famille de Gontaud était en posses¬ 
sion de plusieurs terres et châteaux, il me fut donné vers 
1857 par le comte Edmond de Laborie de la Batut , habitant 
alors commune de Saint-Chamassv, canton du Bugue. Ce fut 
un don doublement apprécié par moi, car à ce moment-là 
je m’occupais de Y Armorial de la Noblesse du Périgord , et ce 
sceau, qui pouvait être utile à mon travail, portait les armes 
de ma grand'mère maternelle, née de Gontaud de Saint - 
Gmiez, même famille que les Gontaud de. Biron. 

On ne voit point sur le sceau les attributs indiquant les 
hautes dignités ecclésiastiques dont Armand de Biron fut 
revêtu de 1492 à 1531, tels que crosse, mitre, chapeau, cou¬ 
ronne, etc.; il est surmonté tout simplement d’une croix 
tréflée, ce qui pourrait faire supposer qu’il est peut-être anté¬ 
rieur à sa nomination à l’évêché de Sarlat. 


10 * 


A. DK F. 
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SCEAU DU CHAPITRE DE SAINT-ASTIER. 

Dans Y Etat des Armoiries des personnes et communautés de 
la généralité de Bordeaux, dressé le 1" juillet 1701, en exécu¬ 
tion de l’édit de Louis XIV, de novembre 1696, — registre 
du clergé et de la noblesse, — le sceau du Chapitre de Saint- 
Astier est ainsi blasonné : de gueules, à une cloche d'or accotée, 
à dexPre, d’une branche de palmier et à senestre, d’une branche 
de laurier. 

Le dessin que nous donnons ici reproduit lidèlement le 
sceau en bronze que M. de Lamothe, curé de Limeuil, a donné 
à notre savant et infatigable collègue M. le chanoine René 
Bernaret. Ce dernier a bien voulu s’en dessaisir au profit 
de notre Société ; ce sceau ne porte point les branches de 
palmier et de laurier mentionnées dans l’explication héraldi¬ 
que ci-dessus ; la cloche seule y est représentée et sans que 
les émaux de cette pièce et du champ sur lequel elle est 
posée, y soient indiqués. 

Pourquoi ce sceau — incontestablement du Chapitre de 
Saint-Astier— qui semble accuser l’époque où fut dressé 
Y état ci-dessus, ou une époque très-peu antérieure, ne porte- 
t-il pas les branches de palmier et de laurier? M. d’Hozier 
n’aurait-il pas confondu les armes — adoptées peut-être par 
la ville — avec le sceau du Chapitre ? Au reste, ce ne serait 
pas là la seule erreur qu’aurait commise l’auteur du Grand 
Armorial de France. Nous n’essaierons pas, au moins pour le 
moment, de résoudre ces questions. 

A. de F. 

VAR IA. 

LA GUYANE FRANÇAISE. 

Messieurs, 

Dans une de ses dernières réunions, la Société historique et 
archéologique du Périgord m’a fait l'honneur de me nommer rap- 
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porteur du travail qui lui a été offert par un de nos honorables col¬ 
lègues. Ce travail est intitulé : La Guyane française , ou Notices 
géographique et historique sur la partie de la Guyane habitée 
par les colons (1). — Sur deux épigraphes que porte le livre, je 
retiens cette dernière : « L’homme a une merveilleuse flexibilité 
» d’organisation qui se plie à tous les climats. » (De Humbold } 
Cosmos.) — L’auteur est M. Mourié, chevalier de la Légion-d’Hon- 
neur, ancien magistrat. 

La Guyane française de M. Mourié est ce que les bibliophiles 
appellent une monographie ; c’est le premier monument historique 
de ce genre sur cette contrée qui a été livré à notre curiosité. Le 
programme de l’auteur consiste à donner la topographie du pays, à 
rappeler et déterminer d’une manière précise la température et la 
constitution atmosphérique, à faire la description des maladies qui 
remplissent le rôle le plus important de la pathologie et à assigner 
leurs différents caractères. Il résume les événements qui se sont 
accomplis à la Guyane depuis sa découverte, et, ce qui n’est pas le 
moins original du livre, il appelle l’attention scrupuleuse du Gou¬ 
vernement sur les faits qui ont éloigné de ce territoire les efforts 
de la colonisation et l’ont maintenu dans l’abandon et l’improduc- 
tion. Ensuite, les missions, la justice, le commerce, les essais de 
colonisation et les échecs éprouvés, les établissements de la transpor¬ 
tation , l’administration, l’instruction publique et le commerce 
tiennent une grande partie de ce volume. 

M. Mourié a profité de son séjour à la Guyane pour composer son 
livre. 

Permettez-moi d’entrer rapidement dans l’ensemble de ce travail, 
de noter quelques détails, sans m’y attarder, sans m’arrêter avec 
complaisance, car la lecture de cet ouvrage peut, seule, le recom¬ 
mander comme il le mérite, et l’esprit y trouve plus de charmes 
qu’à suivre les remarques d’un annotateur. 

La Guyane appartient à l'Amérique méridionale ; les côtes sont 
baignées par l’Océan Atlantique. La région de ce pays habitée par 
nos colons égale en superficie le tiers de la France. Un génie, un 
homme d’un caractère hardi, Christophe Colomb, en prit possession 
en 1498. 

La Guyane a pour chef-lieu Cayenne. Cette ville est située à la 
pointe occidentale d’une petite lie granitique et à l’embouchure de la 
rivière qui porte son nom ; elle est bornée au nord par la mer, au 


(]) PariH. P. Dupont, 1874, ?ol. iu-18. 
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sud par des terrains marécageux, à l’ouest par la mer et par l'em¬ 
bouchure de la rivière. Sa population s’élève à dix mille âmes. 

Les environs de Cayenne sont très-intéressants parleur physiono¬ 
mie. Ses quartiers, Roura, Tonnégrande, Macouria, Kourou , 
Sinnamary, Kaw, Oyapock, offrent de beaux sites, où la nature 
libre et puissante revêt de riches parures. 

Des îles nombreuses, entre autres les îles de la Mère et du Salut, 
pont placées aux embouchures des fleuves sinueux. 

Les princes de l’Europe ont appris aux Croisades le prix d’une 
marine ; ces guerres saintes ont frayé le chemin aux découvertes et 
aux conquêtes ; en un mot, le goût des voyages, l’envie de voir les 
pays étrangers et de pénétrer s’il était possible plus loin que les 
autres, amènent, après Christophe Colomb, d’autres navigateurs 
:t la Guyane 

Ainsi, sur la fin du xvi® siècle, une foule d’aventuriers, partie par 
curiosité, partie par l’espérance de faire fortune, ont pris la résolu¬ 
tion de s’établir dans l’ile de Cayenne et de se fixer sur les côtes de 
la Guyane. 

Ces émigrants n’affermirent pas leur usurpation ; les indigènes 
leur firent une vigoureuse résistance, et la persévérance de leurs 
efforts leur permit d’être vainqueurs et de délivrer leur métropole. 
Cette première victoire fut suivie de plusieurs autres; les Français 
durent quitter l’Amérique méridionale; leurs prisonniers furent 
égorgés et mangés avec le plus grand appareil. 

Sur ces entrefaites, les Hollandais gagnent la Guyane, l’occupent 
dix ans, de 1654 à 1664, et s’y établissent. Ils s’y livrent à la culture 
des denrées coloniales. 

C’est ce commerce que la France vint s’approprier en se remet¬ 
tant en possession de Cayenne et en créant la Compagnie des Indes. 

Pour se défaire de ces nouveaux et dangereux rivaux, les Anglais 
débarquent à leur tour avec leurs troupes et arrachent la Guyane 
aux Français. Ils s’y fixent après avoir pillé, brûlé et saccagé le 
chef-lieu. 

Enfin, après ces déprédations, les Français rentrent à Cayenne 
au milieu de 1668, rétablissent autant qu’ils le peuvent l’industne, 
et la colonie est réunie à la couronne. 

Cette colonie est à nouveau attaquée par les Hollandais en 1676, 
mais ils ne conservent pas longtemps leur conquête. 

A la suite de cette reprise, Louis XIV fit frapper une médaille 
pour célébrer cet événement glorieux : Neptune tient à la main 
droite un trident levé contre un fort, et de la main gauche un 
étendard semé de fleurs de lis. Les mots de la légende sont Batavis 
Cmsis ; ceux de l’exergue : Cayana recwperata , 4676. 
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La ligue anglo-portugaise devint pour la Guyane, en 1809, la 
cause de nouvelles représailles. Enfin cette contrée fut rendue à la 
France en 1817, et depuis cette époque son histoire se confond avec 
celle de la mère-patrie. 

Après cette esquisse du passé de la Guyane, nous allons assister 
avec M. Mourié au mouvement physique de la colonie, prendre 
officiellement possession de quelques feuillets de son livre, les accueil¬ 
lir comme une jouissance nouvelle, profiter de la connaissance qu’il a 
de l’état présent des lieux, glaner, pour mieux dire, sur différents 
endroits de son ouvrage. 

Le détail des récits est considérable. 

Ce qu’il faut voir avec M. Mourié, ce sont les mœurs, les habi¬ 
tudes et les coutumes des tribus indigènes des nègres. Ces tribus 
sauvages ont pour demeure un médiocre ajoupa, espèce d’abri en 
feuilles de balisier soutenu par des piquets fourchus. Sous cet abri, 
il n’y a de richesse qu’un hamac, un banc de bois, un pot vernissé et 
parfois un outil primitif pour labourer la terre. Les armes de ces 
tribus sont l’arc, la flèche et quelquefois le fusil. Habiles à la 
chasse et à la pêche, les nègres de la Guyane ne travaillent que 
pour se procurer leur subsistance : le reste de leur temps se passe 
à prendre des liqueurs fortes et des boissons enivrantes. Ils 
vivent dans l’état de nature ; le vêtement, pour les deux sexes, 
n’est autre chose qu’un simple tablier. Les femmes se serrent la 
jambe au-dessus de la cheville et au-dessous du genou, de manière 
à faire ressortir le mollet, dont la grosseur est considérée comme un 
signe de beauté. La polygamie est en honneur chez eux. Aux jours 
de fête, ils dansent au son rauque et monotone d’une flûte en roseau 
percée de-trois trous, et à chaque pas de danse l’homme doit embras¬ 
ser la taille de la femme qui danse avec lui. Petites gens, cœurs 
étroits, ils pratiquent le culte des morts en idolâtres; en leurs jours de 
deuil, ils tirent des coups de fusil, poussent des chants sauvages et 
terminent les funérailles de leurs morts par des sauteries énergiques, 
legs chorégraphique de leurs ancêtres. Ces tribus, qui croient aux 
sorciers, qu’on appelle piailleurs, ont conservé leur indépendance. 

Après toutes ces recherches touchant les mœurs et les pratiques 
des nègres, il était naturel que l’écrivain nous fît connaître les plan¬ 
tes de la terre, la variété des produits du sol et l’excellence de leurs 
qualités. Quoique les cultures de l’homme n’apparaissent encore 
à la Guyane que comme de faibles accessoires, il en parle avec une 
belle passion, une joie toute française. 

L’aspect des forêts lui arrache un cri d’admiration; aussi, il 
peint leur merveilleux aspect avec des couleurs qui rendent ses 
chapitres attrayants. 
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Parmi les plantes particulières au aol. nous voyons le coco¬ 
tier; il fournit à la fois une boisson suave, une amande nourri¬ 
cière, une huile abondante, propre à tous les usages ; le dattier , il 
donne un fruit succulent. D'autres végétaux alimentaires, tels que 
le maïs, le riz, les bananiers, les haricots, le manioc, dont la racine 
râpée est connue sous le nom de tapioca , sont d’une grande res¬ 
source pour la nourriture de l’homme. La canne à sucre, le caféier, 
sont aussi cultivés à la Guyane ; les tabacs sont fins et aromatiques. 
Le vaniller vit partout dans les terres humides et s’attache, comme 
le lierre, au tronc des arbres et grimpe jusqu’à leur cime, d’oii 
retombent ses gousses odorantes. 

La viticulture est inconnue dans la Guyane. Le vin, cette liqueur 
qui, d’après le docteur Jules Guyot, « engendre l’esprit de justice et 
» de générosité, inséparable du sentiment de la valeur et de la 
» dignité, quand on en fait usage avec modération, » est expédié des 
ports de Bordeaux et de Marseille ; c’est un mélange des crûs des 
vignobles des Charentes, de la Dordogne et des bords de la Garonne. 
On le vend sous le nom de Saint-Estèphe et de Saint-Julien. 

Les fruits ont en général un goût aromatique prononcé. Ceux 
auxquels on donne la préférence sont les oranges, les abricots, les 
figues, qui viennent en toute saison. 

Et cependant l’état de l’agriculture est arriéré à la Guyane. La 
terre reste livrée à elle-même. Et que de champs qui pourraient être 
ensemencés ! Cet abandon attriste les regards, malgré la beauté sé¬ 
vère de la nature et l’éternelle verdure des plaines et des collines! 

De même que les végétaux, le règne animal éveille la curiosité et 
appelle l’observation de M. Mourié. Le bétail réussit bien à la 
Guyane. Il vit en liberté dans les bois et les savanes, dans les vallées 
et les prairies sillonnées par les cours d’eau. 

C’est à ce besoin de s’enquérir et de transmettre le résultat de ses 
enquêtes qu’il faut rapporter les passages consacrés par notre 
collègue aux oiseaux, qui fourmillent dans les jardins, dans le* bois 
et sur les promenades. Ce sont les passereaux à plumage rouge, les 
oiseaux-mouches et les colibris; les ibis, aux couleurs riches et 
variées ; le grand aigle et le grand-duc ; enfin les gallinacées, comme 
le faisan, les perdrix, les poules d’eau et le paon. Les hirondelles de 
la Guyane ressemblent à bien des égards à celles d’Europe; elles 
restent toujours dans le même climat et ne l’abandonnent dans 
aucun temps de l’année. 

M. Mourié parle des races de singes. Le singe hurleur ou rouge 
est le plus commun. Avant l’aurore et à l’entrée de la nuit, il rem¬ 
plit les forêts de ses cris enroués et tristes. 

On tire aussi de la Guyane de l’or et du fer. On y a trouvé de 
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l’argent. En 1872, on constatait un lavage aurifère de 725 kilos 
700 grammes. La chaux se fabrique à Cayenne avec des coquillages. 

Les indications nosologiques fournies par M. Mourié sont dignes 
de remarque. Il passe en revue les maladies endémiques et maladies 
non endémiques. Les fièvres intermittentes, ia fièvre jaune, l'anémie 
et la dyssenterie sont les maux les plus ordinaires de cette contrée. 
Il assigne plusieurs causes aux épidémies, entre autres l’état des 
habitations, l’inconduite, la misère, l’entassement trop considérable 
d’individus dans le même lieu. Il profite de ces données pour 
annoncer que le climat, considéré au point de vue de la salubrité, 
est trop décrié, et qu’il vaut infiniment mieux que sa réputation. 
Au surplus, il ajoute : le choléra ne sévit-il pas en France et en 
Europe à certains intervalles? A-t-on accusé ces contrées d'insalu¬ 
brité? Ces fléaux ne sont que des accidents dans l’ordre de la 
nature, que le résultat des discordes et de l’imprévoyance des 
hommes. 

L'acclimatation de l'Européen à la Guyane est, comme la salubrité 
du climat, très-diversement appréciée. L’expérience des migrations 
des peuples du Nord fait tomber les illusions dont elle peut être 
l’objet, et depuis longtemps, poursuit M. Mourié, les blancs d’Eu¬ 
rope cultivent la terre à la Guyane, s’y livrent du matin au soir, en 
toute saison, aux travaux les plus rudes. On a érigé en quelque 
sorte en loi de climat ce qui n’est que la conséquence d’une passion 
exaltée. Ce que l’Espagnol et le Portugais ont pu, pourquoi le 
Français ne le pourrait-il pas ? 

L’auteur nous apprend enfin que les premières missions de la 
Guyane furent créées vers 1650. D’abord fondées par des moines, 
elles ont été continuées par les Pères Jésuites et les prêtres du 
séminaire du Saint-Esprit. Les Frères de l’instruction chrétienne de 
Ploèrmel dirigent, pour les garçons, les établissements d’instruction 
primaire, et les Sœurs de Saint-Joseph de Cluny tiennent les écoles 
pour les jeunes filles. 

Tous ces ouvriers chrétiens ont donné ou distribuent encore 
leur dévouement et leur zèle. Leur parole a une action irré¬ 
sistible. L’enseignement des apôtres apprend aux idolâtres que 
la croix de bois est un instrument puissant de civilisation, le vrai 
signe de la fraternité des âmes, de leur harmonie, de leur bonheur : 
ainsi, par leurs soins, le désert fleurit, la solitude tressaillit et 
retentit des louanges du vrai Dieu ! 

Mais l’histoire de la Guyane court sur bien des douleurs! Les 
crises qu’a traversées la colonisation, les événements qui ont accom¬ 
pagné les transportations, offrent de tristes révélations. Le tableau 
est lugubre. Vous le retracer dans ce compte-rendu m’a paru 
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comme un fardeau trop lourd et sous le poids duquel j’aurais à 
craindre de faiblir en rappelant des souvenirs amers. Tout y est 
sombre et froid. 

Au résumé, le livre de M. Mourié, intitulé la Guyane française , 
honore non-seulement son auteur, mais aussi le corps auquel cet 
auteur appartient. Le fond de son œuvre est louable et digne d’inté¬ 
rêt. Ce livre est rempli de notes et de citations qui doivent avoir 
exigé de longues et patientes recherches ; il est complété par des 
cartes de la Guyane, de la ville de Cayenne et des îles du Salut. 

À la qualité de cicerone, M. Mourié a ajouté celle de penseur et 
d’observateur. Si par l'élégance et l’harmonie du style il nous 
montre les sites qu’il a visités, par patriotisme aussi il proclame 
comme un besoin humanitaire, rigoureusement nécessaire, de 
conjurer le mal qui existe, c’est-à-dire de recueillir les fruits d’une 
contrée où la terre est prodigue, déploie une fécondité inépuisable 
pour le colon et est intéressante au paysagiste et au voyageur. 

Ce n’est pas seulement une opinion isolée que j’émets ici ; elle 
résulte de l’examen sommaire que j’ai fait du livre et des études 
excellentes sur le même travail auxquelles se sont livrés avant moi 
deux de nos érudits compatriotes, M. Decoux de Lapeyrière et 
M. Louis de Lamothe, l’infatigable secrétaire général de la Société 
d’agriculture, sciences et arts delà Dordogne (i). Carjedois le déclarer, 
ils ont eu le plaisir d’annoncer, il y a déjà quelque temps, l’appari¬ 
tion du livrede M. Mourié et de signaler ce qu’il renferme de rensei¬ 
gnements suffisamment nets et instructifs. C’est un témoignage que je 
devais rendre à leurs études bibliographiques. 

Mais le bien accompli n’était pas une autorisation pour ne nous 
réjouir que des éloges adressés en dehors de cette enceinte à l’œuvre 
de notre honorable collègue. Vous avez voulu accorder à M. Mourié 
votre part d’émotion sympathique et confraternelle. J’ai donc été 
heureux d’être votre mandataire et d’avoir eu à renouveler les élo¬ 
ges qui ont été si justement prodigués à cet écrivain. 

Ivan de Vàlbrune. 

(l) L’tfcao de la Dordogne , 5 janvier et 14 mars 1874. Le Périgord , 26 avril 1874. 


Deux Planche» accompagnent cette Livraiton. — La l r *, photographiée, repréeente une Divi¬ 
nité panthée trouvée dan» l’isle , à Périgueux ; la 2 e , lithographiée, donne le» de»»in» d’un cachet 
trouvé dan» le couvent des llrsulinen de Périgueux et le» tceaux d'Armand de Biron et du 
Chapitre de Saint-Astier. 

Vu : 

Le Secrétaire-Adjoint, 

V“ Marcel DE LESTRADE DE GONTI. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DR LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 1 ,r avril 1873. 


> 


Présidence de M. le dooteur QALY. 


La séance est ouverte à midi et demi. 

Sont présents : MM. Galy, de Froidefond, Villepelet, 
Lapeyre, l’abbé Labat, de Larmandie, Montauzet, Eugène 
Roux, l’abbé Rebiére, l’abbé Riboulet, Mourié, Bleynie, 
Guiller, Féaux, Audoynaud, vicomte de Lestrade. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Il faut mentionner toutefois l’omission du nom de M. Ch. 
Durand parmi les membres de la Société présents à la der¬ 
nière réunion ; notre collègue y assistait. 

Notre correspondant M. Charles Robert, membre de 
l’Institut, fait hommage à la Société de son ouvrage sur les 
Médailles commémoratives de la défense de Metz en 1352. 

M. de Valbrune offre aussi son Itinéraire de Périgueux à 
Coutras, paru en 1859, et s’excuse de ne pouvoir assister à la 
séance de ce jour. 

L’Académie héraldique et généalogique italienne, nouvel¬ 
lement accueillie comme Société correspondante, transmet 
ses remerciements par l’intermédiaire de M. de Froidefond 
et nous envoie quatre numéros du Giornale arahlico-gënèa- 
logico-diplomatico. La Société remercie ces généreux dona¬ 
teurs. 

M. l’abbé René Bernaret, ne pouvant se trouver aujour¬ 
d’hui à la réunion, en exprime son regret à M. le Président 

Ton II. — S* Uttuios. — 1875) Il 
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et le prie de présenter un honorable candidat, sur l’admission 
duquel il sera statué dans quelques instants. A ce sujet, 
notre dévoué collègue pense que les membres nouvellement 
accueillis devraient être exhortés à nous envoyer des rensei¬ 
gnements sur leur contrée ; ainsi, le candidat proposé four¬ 
nirait des renseignements très-utiles sur Bussière-Badil. 
M. René Bernaret donne lui-même sur cette localité les 
intéressants détails qui suivent : «Bussière-Badil était habité, 
avant la Révolution, par plusieurs familles très-honorables, 
éteintes aujourd’hui ou ayant porté ailleurs leur résidence. 
Il y avait là un prieuré très-ancien et très-important, qui 
- devint un prieuré royal, depuis le xvi # siècle jusqu’à la 
Révolution. Mais sa curiosité la plus intéressante est son 
église monumentale, qui mérite d’être décrite dans notre 
Bulletin. Son étendue, son portail avec ses figurines, ses 
colonnes, ses chapiteaux historiés, son inclinaison symboli¬ 
que pour figurer le Christ mourant, tout est digne de fixer 
l’attention de l’archéologue. M. le curé Dudoignon en a 
entrepris la restauration, qu’il poursuit chaque année dans 
le meilleur goût. A quelques mètres du côté nord de la façade 
de l’église se trouve une cuve d’une dimension extraordi¬ 
naire, ayant au moins 2 mètres de diamètre sur une profon¬ 
deur d’un mètre ; elle est faite d’un seul bloc de granit, à 
forme décagone, et a dû être transportée là. Quel était son 
usage ? Était-ce une fontaine de pèlerinage ? Quelques-uns le 
croient, vu les pratiques du pays limousin, auquel Bussière 
appartenait avant la Révolution. Je sais ce qui s’observait en 
plusieurs lieux à l’occasion des fontaines, mais je n’ose dire 
qu’il en fût ainsi à Bussière avant des renseignements plus 
précis. » 

M. le marquis de Campagne fournit quelques détails sur le 
lieu de naissance de Cyrano de Bergerac, en s’appuyant sur 
l’ouvrage de M. Aug. Moutié, déjà signalé par M. le vicomte 
de Gourgues. Notre collègue M. Dujarric-Descombes a ana¬ 
lysé cet ouvrage dans une des dernières livraisons du Bulle¬ 
tin, et la Société, tout en remerciant M. de Campagne de 
ses observations, décide que la discussion est désormais 
close sur ce point. 
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M. Gaston de Géhabd nous transmet une copie de l’acte 
de confirmation des privilèges de la ville de Sarlat par le roi 
Henri IV, et nous donne aussi divers documents relatifs à 
l’occupation de Sarlat pendant la Ligue ; l’assemblée en 
approuve la publication. 

M. le Président communique à la réunion une lettre de 
M. le marquis de Fayolle, signalant des erreurs qui auraient 
été commises dans le procès-verbal de la séance du 7 janvier, 
au sujet du monument druidique de Margos. D’après notre 
collègue, il n’y aurait point d’enceinte circulaire, et les 
blocs formant le dolmen, au lieu d’être en calcaire et d’avoir 
été roulés par les eaux, sont des blocs erratiques de silex 
rouge, violemment transportés de contrées lointaines et 
déposés sur nos coteaux par quelqu’un des grands cataclys¬ 
mes de notre globe. M. le secrétaire fait observer qu’il a été 
le fidèle rapporteur de la communication de M. le docteur 
Moreaud, et qu’il a exactement donné les termes mêmes d’uner 
lettre dans laquelle l’honorable docteur voulait bien repro¬ 
duire les renseignements qu’il avait fournis. M. Moreaud, 
consulté depuis, déclare qu’il n’avait vu qu’imparfaitement 
ce monument, et qu’il se propose de soumettre à la commis¬ 
sion un plan des lieux, relevant le dolmen et les pierres de 
Margos dans tout leur ensemble, de façon à établir un rap¬ 
port s’il y en a un. Quant aux pierres, leur étude est du 
domaine de la géologie, et notre collègue n’a voulu constater 
que leur origiüe étrangère à nos contrées. — M . le Président 
dit que la question reste soumise à la commission chargée 
de cette étude. 

M. Dujarric-Descombes n’ayant pu se rendre à la séance, 
adresse à la Société une note indiquant une opinion diffé¬ 
rente de celle qu’exprimait M. le marquis de Fayolle dans 
son travail sur les cluseaux, publié au dernier Bulletin. La 
réunion approuve l’insertion de celte note au procès-verbal : 

« Nous avons lu avec intérêt dans le dernier Bulletin de la 
Société le rapport de M. le marquis de Fayolle sur les clu¬ 
seaux. Notre honorable collègue passe successivement en 
revue les souterrains creusés sous les caves de son château 
de Fayolle, dans la commune de Tocane-Saint-Apre, si 
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féconde en monuments druidiques; ceux de la maison 
Pinasseau, dans le bourg de Montagrier, et enlin le souter¬ 
rain récemment découvert au château de Montardy, apparte¬ 
nant à M. le marquis du Lau d’Allemans, commune du 
Grand-Brassac. Ce dernier, plus rapproché de nous, a parti¬ 
culièrement attiré notre attention. Avec notre voisin et 
collègue, M. Lin Durieux, nous sommes allé visiter ce 
souterrain, mais rien ne nous a semblé autoriser les remar¬ 
ques de M. de Fayolle. D'après lui, il faudrait voir dans ces 
galeries sous terre, conduisant à des chambres circulaires, 
une habitation de peuplades troglodytes remontant aux 
époques ignorées des temps dits préhistoriques. Les vestiges 
que l’on y a rencontrés n’appartiennent à aucune station 
d’hommes primitifs. Les murs ont été travaillés avec le fer et 
non avec le silex, et de simples os de lapins et de poulets, au 
rapport des ouvriers, auraient été seulement trouvés. Rien de 
ces ossements qui accusent le séjour de générations humai¬ 
nes ; aucune poterie, aucun stylet formé d’os aiguisés, aucun 
coquillage, comme dans les cavernes des Ey/.ies, comme 
dans la grotte de Raymonden, dont on nous parlait naguère. 
Selon nous, ces souterrains artificiels, si nombreux dans les 
châteaux et dans les vieilles maisons bourgeoises, n’ont été 
que de simples refuges dans les temps de troubles publics, 
et il faut bien se garder de les confondre avec ces grottes 
naturelles dont nous parlions plus haut. Ces souterrains 
servirent plus d’une fois aux temps de nos guerres de reli¬ 
gion, ainsi que le constatent plusieurs mémoires. Celui de 
Montardy ne nous paraît pas avoir eu d’autre destination ni 
d’autre origine. » 

M. Dljarric nous envoie encore sur le moraliste Cœuilhe 
une intéressante étude dont l’assemblée approuve l’insertion 
dans une prochaine livraison du Bulletin. Enfin notre collè¬ 
gue adresse l’observation suivante : le dernier Bulletin con¬ 
tient une liste curieuse de livres ayant appartenu à des Péri- 
gourdins illustres ou écrits par eux, livres qui font partie de 
la bibliothèque de M. le docteur Galy, président de la Société ; 
dans cette liste nous trouvons un exemplaire du De Busticd, 
de Varron, édition de Gryphe, Lyon, 1541, portant la signa- 
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turc du célèbre François-Arnaud de Laborie, grand archi¬ 
diacre et chanoine de St-André de Bordeaux et de Périgueux. 
M. le docteur Galy nous a montré cette signature placée sur 
Tune des premières pages de l’ouvrage ; selon nous, cette 
signature n’est pas celle du célèbre archidiacre, et voici nos 
raisons : d’après Moréri, Arnaud Laborie mourut à Péri¬ 
gueux en 1607, à un âge extrêmement avancé; d’après La 
Chesnaye-Desbois, il serait mort un an plus tard, en 1608 ; or, 
nous rencontrons dans les registres de la paroisse de Saint- 
Front, déposés à l’hôtel de ville de Périgueux, une signature 
qui nous paraît semblable à celle que nous avons vue sur le 
De Ruslicd. On peut la voir au bas de l’acte de baptême de 
Jehan Arnaud, le 12 août 1609, et au bas de l’acte de baptême 
de Gabrielle Arnaud, le 25 janvier 1610, fils et fille de Alain 
Arnaud de Laborie et de Marquise de Saint-Astier, et petit- 
neveu et petite-nièce de l’archidiacre alors décédé. Nous 
croyons donc que la signature qui se trouve sur le livre de 
M. Galy, est celle de Joseph Arnaud, neveu de l’archidiacre, 
mort en 1631, chanoine et prieur de Lurcy. — M. le Prési¬ 
dent fait observer qu’il ne faut pas s’étonner de la ressem¬ 
blance de la signature du neveu avec celle de l’oncle ; il 
était assez fréquent de voir à cette époque la signature d’un 
chef de famille ou d’un parent illustre imitée et pour ainsi 
dire calquée par ses successeurs ; mais ici ce n’est pas !e 
cas, la lettre L, initiale du nom de Laborie, est barrée de 
manière à former le monogramme F et L; et les membres 
présents de la Société, en revoyant ce sigle dont ils recon¬ 
naissent l’exactitude, déclarent, avec M. le Président, que 
cette remarque a échappé à M Dujarric et qu’on retrouve 
effectivement, avec la lettre A qui est jointe, le nom du célè¬ 
bre François-Arnaud Laborie. 

M. Charles Durand, qui s’excuse également de ne pouvoir 
assister à la réunion, transmet une pièce relative aux foires 
de Faux avant 1789 ; ce document sera publié. 

M. Personne écrit à M. le secrétaire pour lui faire part de 
la présence de cercueils en pierre sur le plateau dominant le 
petit bourg de Vicq, près Lalinde ; l’un do ces cercueils a été 
ouvert et l'on conservera la description de ces recherches 
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qui est écoutée avec intérêt. La Société remercie cet honora¬ 
ble correspondant de sa communication et le prie de lui con¬ 
tinuer son concours. 

M. Eugène Roux, rédacteur de Y Echo de la Dordogne, a éga¬ 
lement écrit à M. le secrétaire pour le prier de remercier la 
Société de son admission, prononcée à la séance précédente. 

M. Mandin a remis la description et le plan d’une église 
très-curieuse du Saint-Sépulcre de Villeneuve-d’Aveyron, 
construction en forme de croix, à branches à peu près éga¬ 
les, remontant au xi® siècle. Ce travail est réservé pour le 
Bulletin. 

M. le Président a retrouvé dans les papiers provenant du 
cabinet de M. de Mourcin une méthode pour copier les ins¬ 
criptions; les conseils qui s’y trouvent sont fort utiles et 
M. Galy pense qu’il serait bon de les publier; cette proposi¬ 
tion est acceptéo. 

M. Galy a encore découvert un lambeau de papier assez 
intéressant où on lit : « il. Lavau, médecin à Périgueuœ, a fait 
vers 1733 un ti ailé sur le moyen de corriger le défaut d'arti¬ 
culation dans la prononciation des mots ; il faut avoir une no¬ 
tice sur cet auteur et se procurer son ouvrage. » M. le Président 
engage les membres de la Société à rechercher le livre de ce 
Périgourdin qui, le premier en France, se serait occupé do 
la cure du bégaiement. 

Dans la collection de M. Charrière, M. le Président a 
trouvé une plaque d’armoiries, gravée h Rome, en 1784, par 
Filholi; M. de Froidefond est prié d’en faire l’étude. M. Galy 
a découvert aussi un petit bouton en bronze représentant en 
relief un personnage à longue chevelure tombant sur les 
épaules et portant une barbiche ; autour de la tête on lit ces 
mots : « MARTYR ROYAL. » On ne peut se tromper sur le 
personnage qui est ainsi représenté; selon toute apparence, 
c’est la tète de Charles I er d’Angleterre. C’est bien là le roi- 
martyr, et l’épithète qui lui est donnée nous rappelle un 
autre martyr non moins glorieux, dont notre histoire sera 
toujours obligée de garder le souvenir. Mais à quelle époque 
et à quelle occasion cette image a-t-elle dù être faite ? Il est 
probable que la malheureuse veuve du roi d’Angleterre, 
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Henriette, lille d’Henri IV, réfugiée en France, dut faire 
porter aux gens de sa maison cet auguste et cher souvenir. 
Du reste ce n’est là qu’une supposition, et nos collègues sont 
priés d’étudier à nouveau cet objet précieux à plus d’un titre. 

L’assemblée est ensuite appelée à se prononcer sur l'admis¬ 
sion comme membres titulaires de deux honorables candi¬ 
dats qui ont rempli les formalités prévues par les statuts ; 
leur admission est prononcée à l’unanimité dans l’ordre de 
présentation suivant : 

M. le vicomte de Segonzac (parrains, MM. de Larigaudie 
et le marquis de Fayolle) ; 

M. Coulombeix, docteur en droit, juge de paix à Bussière- 
Badil (parrains, MM. l’abbé René Bernaret et le docteur 
Galy). 

La séance est levée à trois heures. 


L* Secrétaire-Adjoint, V 1 * H. de Lestrade. 


LA L1NDE. 


La Linde est une petite ville sur la rive droite de la Dordo¬ 
gne. Danville en a fait une station romaine sur la voie de 
Périgueux à Cahors, Diolindum. 

D’après une ancienne charte, La Linde portait autrefois le 
surnom de Colubry , dénomination qui se rattache à une 
vieille légende à laquelle une paroisse très-voisine a dù son 
nom de Saint-Front-de-Coulaury, Colubry. 

Sur l'autre rive de la Dordogne est une caverne où se tenait 
caché un dragon, qui s’élancait de là sur les nautonniers et 
les habitants du pays pour les dévorer. L’apôtre saint Front 
ferma l’entrée de la caverne et y fit périr le monstre. En 
mémoire de ce grand bienfait, on a bâti sur la crête de la 
colline l’église de Saint-Front-de-Goulaury. 
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« La ville actuelle, dit M. de Verneilh, bâtie au un* siècle 
sur un plan régulier et d'un seul jet, fait partie d’un système 
de villes neuves qui s’élevèrent tout-à-coup sur notre sol, et 
dont l'ensemble jette un jour nouveau sur la vie publique au 
moyen-âge et sur la politique suivie en Guyenne par les rois 
de France et d’Angleterre. » 

La Linde avait un maire perpétuel, des consuls et des armes 
particulières décrites par d’Hozier (1). 

Le roi y avait un gouverneur et possédait le droit de justice 
et domaine sur toute la ville et sa juridiction. 

Il y avait dans la ville une maison noble qui appartenait, 
en 1480, à noble Pierre de Baudet, Baudeti, et noble Margue¬ 
rite Alficry, sa femme, seigneur et dame de la maison et des 
biens du Peuch. 

Ils eurent deux enfants : une fille, Marguerite, mariée en 
1504 à Jean de La Roque, habitant des paroisses Saint-Nicolas 
et Saint-Hilaire-de-Thomelas, et un fils, Antoine de Baudet, 
écuyer, seigneur du Peuch, dont le fils, Jean, et le petit-fils, 
Guy, habitaient en 1537 la maison noble de La Linde. Arnaud 
de Baudet, fils de Guy, fut nommé par Henri IV, vers 1596, 
gouverneur de la ville royale de La Linde, et à la même épo¬ 
que ce prince vendit son droit de justice et domaine sur la 
ville et sa juridiction à Jacques Nompar de Caumont, duc de 
la Force, pair et maréchal de France. 

Arnaud avait épousé en 1593 Judith de Larmandie, fille de 
Bertrand de Larmandie, chevalier do l’Ordre du Roi, et de 
Françoise de Bourgouing. Il en eut trois fils: Jean et Gabriel, 
morts sans postérité, Henri-Bertrand-Raphaël, et une fille, 
Henrye, mariée à Pierre de Bournazet. 

Henri-Bertrand-Raphaël, écuyer seigneur du Peuch, Louys- 
Besse, La Roque et autres lieux, épousa, en premières noces, 
Marguerite de Cugniac, et, le 1 er novembre 1623, il passa un 


(1) Les armes de la ville de La Linde sont : d'azur au lion d’or naissant d une 
forêt de sinople sur une prairie aussi de simple, au chef dazur à une eroisette 
d'or accostée de deux fleurs de lys d’or. (Armorial général de d’Hozier, — Guyenne . 
p. 568). 
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contrat d’accord au château de Gugniac, dans la paroisse de 
Saint-Pierre-de-Cabans, avec François de Malleville, vicomte 
de Malleville, chevalier de l’Ordre du Roi, seigneur de Cu- 
gniac, La Salvétat et autres places, veuf d’Anne de Cugniac, 
sœur de Marguerite, par lequel le vicomte de Malleville 
engageait tous ses biens et possessions, maisons, moulins, 
terres, rentes, lods et ventes « sis et situés » dans les paroisses 
et juridictions de Sainte-Anne, Beaumont, Naussannes, 
Sainte-Croix, Lespouzols, pour que les revenus desdits biens 
tinssent lieu au seigneur du Peuch, des intérêts des sommes 
dont le vicomte était encore redevable à la succession de 
Marguerite de Cugniac, ainsi que cela avait été réglé par 
MM. de Mallet, Perdigas et de Cardou. Devenu veuf de Mar¬ 
guerite de Cugniac, Henri-Bertrand-Raphaël de Baudet 
épousa Charlotte de Losse, fille de Jean baron de Losse, sei¬ 
gneur de Calamane, La Glandière, Belpeuch, etc., et de 
Jeanne de Montaut-Bénac de Navailles, sœur de Suzanne do 
Losse, marquise de Chabans. 

Charlotte de Losse fit son testament le 14 janvier 1635, en 
sa maison de La Linde. Elle demandait sa sépulture dans 
l’église de Saint-Pierre-du-Puy, en ladite ville, dans les tom¬ 
bes où étaient ensevelys ses enfants , et quinze prêtres messes 
chantant et Dieu priant à son enterrement, voulant qu’il fût 
payé à ung chascung d'eux huict sols sans comprandre reffec~ 
tion corporelle , autant à l’octave, autant au bout de l’an. Elle 
donnait aux pauvres, pour l'honneur de Dieu , quinze livres, 
vingt livres pour la réparation de l’église, et soixante livres à 
Charlotte Mustat, sa filleule et servante, payables lorsqu’elle 
se marierait. Elle léguait 2,000 livres à chacune de ses filles, 
Marie et Gabrielle, et instituait son fils, Louis de Baudet, 
héritier universel. 

Après la mort de Charlotte, le seigneur du Peuch, son 
mari, fit une transaction avec Jean de Losse, frère de Char¬ 
lotte, et héritier de Jean, son père, par laquelle le baron de 
Losse abandonna au seigneur du Peuch la seigneurie de 
Calamane en Quercy, château, rentes, justice, moulins, prés, 
vignes, métairies, pour en jouir jusqu’à entier paiement des 
21,670 livres qui étaient à revenir sur la fortune de Charlotte 
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de Losse. En présence de Jean du Chevlard, écuyer, sieur de 
La Queyrerie, et Jean Trarieu, écuyer, sieur du Beau. 

Henri-Bertrand-Raphaël mourut avant 1649, laissant de 
Charlotte de Losse un fils et trois filles : 

1® Louis, qui mourut assassiné le 1 er août 1649 et qui fit son 
testament étant sur un lict couché blessé à mort d'un coup de 
fïisil et demandant sa sépulture dans les tombeaux de ses pré¬ 
décesseurs, dans l’église paroissiale de La Linde. 

2® Louise-Marie, religieuse au monastère de Sainte-Claire 
de Castres, dont Thérèse de Scomherg était abbesse, et qui 
fit son acte de profession et son testament le 29 juin 1654. 

3® Catherine, morte en bas âge. 

4® Enfin Françoise de Baudet, demoiselle de La Roque, 
dernière et unique héritière de tous ses parents, et qui, res¬ 
tée orpheline en bas âge, fut recueillie par son oncle Gabriel 
de Baudet du Peuch, seigneur du Fourset. 

Françoise était riche, d’une grande beauté, et, à quinze 
ans, sa main était déjà enviée de tous les jeunes seigneurs du 
Périgord. Son oncle, le seigneur du Fourset, l’élevait près de 
lui dans son antique maison de La Linde. Là, bien des sou¬ 
pirs étaient montés jusqu’à elle, mais aucun des soupirants 
n’avait trouvé grâce devant ses yeux. Un jour qu’elle aspi¬ 
rait, par une belle matinée de printemps, les parfums de la 
brise dans son étroit jardin qu’enserraient les remparts, elle 
venait de détacher de la pierre une fleur de pervenche 
qu’elle ajoutait au charme de ses quinze ans, lorsque le bruit 
d’une trompette guerrière se fit entendre. Ce n’était pas 
chose rare en ce temps-là, car les guerres incessantes néces¬ 
sitaient de fréquentes levées dans les provinces, et les nou¬ 
velles compagnies sillonnaient la France, allant rejoindre les 
corps d’armée auxquels elles étaient destinées. Françoise 
courut aussitôt vers le pavillon qui dominait les remparts, et 
monta à la tourelle du second étage. C’était une compagnie 
du régiment de Montmège qui s’en venait vers La Linde. Un 
vaillant capitaine, dont l’armure étincelait et dont l’écharpe 
blanche, en sautoir, flottait au gré des zéphyrs, cheminait à 
sa tète sur un fougueux coursier du Limousin. Il avait le 
maintien noble, la taille élevée, et son visage, légèrement 
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allongé, était orné d’une moustache blonde qu’on eût dit 
teinte par l’Aurore. Son regard distrait, après avoir parcouru 
le ciel, tomba sur les sombres murailles de la ville, dont le 
temps et les guerres avaient brisé les lignes. Tout-à-coup, 
ses yeux rencontrèrent ceux de la belle Françoise; il fut 
tellement surpris de cette apparition qu’il fit un brusque 
mouvement en arrière, son cheval mordit son frein et se 
cabra ; mais aussitôt la jolie tête avait disparu derrière de 
sombres carreaux de plomb. Cependant il entra dans la ville 
suivi de sa troupe et s’arrêta devant l’hôlèllerie du Dragon. 

Montmège avait conté dans lès veillées sa bravoure aux 
combats de Mousson et d’Yvoi, et sa brillante conduite au 
siège de Gravelines, où, l’un des premiers à la tranchée, il 
avait été atteint par une arquebusade qui l’avait mis hors de 
combat. Il se nommait M. de Sainte-Marie et était fils d’An¬ 
toine Arlot et de Marie de Coustin. 

Bientôt les bonnes femmes eurent porté son nom d’un bout 
de la ville à l’autre. Lui, accabla de questions sur la tourelle 
le vieux Denys, l’hôtelier, sans remarquer les regards pleins 
de finesse de l’hôtelière, et il se disait, tout en ajustant son 
pourpoint, que « croisée soudainement fermée ne veut pas tou¬ 
jours dire porte close. » 

Mais, pourquoi s’était-elle soudainement fermée ? La belle 
Françoise s’interrogeait aussi... car c’était bien le plus gentil 
seigneur qu'elle eût vu ! Cette idée l’agitait ; elle courut la 
conter à son vieil oncle. Qu’en pensa-t-il ? Le voici : On 
vit La Montagne, le vieux valet de chambre, se diriger vers 
l’hôtellerie du Dragon, pendant que La Genébre, le som¬ 
melier, et Antoine, le petit laquais, apprêtaient des flacons 
du plus vieux Bergerac. Le soir même M. de Sainte-Marie était 
invité à souper chez le seigneur du Fourset. Il était aussi 
aimable que beau. Françoise le trouvait incomparable. Pour¬ 
quoi donc s’était-elle dérobée derrière un sombre carreau ? 
Le capitaine, très-galant homme, ne le demanda point, mais 
il le comprit et, deux jours après, il demandait au seigneur 
du Fourset la main de sa nièce. Les jeunes époux s’aimèrent 
d’amour tendre, et, au bout de neuf printemps, il se virent 
entourés de neuf enfants. 
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Le mariage eut lieu au château de la Roque le 21 juin 1654. 
Le seigneur du Fourset renonça gracieusement, en faveur de 
ce mariage, à toutes les jouissances que lui avait laissées son 
neveu Louis de Baudet, et à toutes les dettes et obligations 
dues à la maison du Peuch, promettant aussi, « vu la ten¬ 
dresse qu'il avait pour sa nièce, » de garder chez lui les deux 
époux avec leur maison, train et équipage, et dans le cas où 
ils viendraient à se séparer de sa compagnie, de leur donner 
en plus la jouissance de la maison de La Lindc et les rentes 
du Fourset. 

Hélie Arlot, comme cadet, avait eu 60,0U0 livres, et Fran¬ 
çoise de Baudet apportait la maison et les biens de La Linde, 
les terres, seigneuries et châteaux de la Roque, de Louys- 
Besse et du Fourset. Ils habitèrent pendant six ans près de 
leur oncle au château de la Roque; mais, vers 4658, cette 
demeure étant devenue trop petite pour leur grand nombre 
d’enfants, ils allèrent s’établir au château de Louvs-Besse. 

M. de Sainte-Marie pria alors son oncle de remplir les pro¬ 
messes qu’il avait stipulées dans leur contrat de mariage. Le 
vieux seigneur du Fourset, mécontent du départ de sa nièce, 
s’y refusa. Après bien des prières et des supplications restées 
sans effet, M. de Sainte-Marie demanda que leurs prétentions 
respectives fussent réglées par des amis. Le seigneur du 
Fourset s’y refusa encore. Il fallut porter la cause devant la 
Chambre de l’Édit de Guyenne. Cependant, sur les nouvelles 
instances de M. de Sainte-Marie, des parents et amis inter¬ 
vinrent. Ils passèrent un compromis le 30 août 1G60 par 
lequel ils se remettaient, pour le règlement de leurs droits, à 
la décision de M® Jean Duval, conseiller du roi au Parlement 
de Bordeaux, à Arnaud de Bacalan, avocat général en la 
Chambre des Édits, à Armand de Madronnet et Rupin, avo¬ 
cats, et à M® de Monjot, conseiller du roi, sous peine de 3,000 
livres d’amende. Les arbitres rendirent leur sentence le 11 
septembre, par laquelle Louys-Besse et les jouissances des 
rentes, sommes et dettes dues à la maison du Peuch furent 
adjugées à M. de Sainte-Marie, et ordonnèrent que pour l’es¬ 
timation, tant des biens qui devaient rester au seigneur du 
Fourset que de ceux qui devaient revenir au seigneur de 
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Sainte-Marie, les parties eussent à choisir des experts dans le 
mois. M. du Fourset choisit Isaac d’Abzac, écuyer, seigneur 
de la Boissière, conseiller secrétaire du roi, maison et cou¬ 
ronne de France et de ses finances, et M. de Sainte-Marie, 
messire Jean-François de Beynac, écuyer, seigneur de Na¬ 
varre. 

Ils estimèrent les biens de la Roque et les biens de 
La Linde. Le choix en fut laissé au seigneur du Fourset ; 
mais celui-ci ne voulut pas accepter le résultat de l’expertise 
et lit appel à la cour. La Chambre des Édits confirma la liqui¬ 
dation et condamna le seigneur du Fourset aux dépens. 
Alors il répudia toute la succession de son neveu, qui revint 
ainsi, en toute jouissance, à M”* de Sainte-Marie. 

Sur ces entrefaites, celle-ci mourut au château de Cumond, 
égée seulement de 36 ans. Le seigneur du Fourset réclama sa 
succession, disant qu’il ne l’avait abandonnée que du vivant 
de sa nièce. Le procès fut reporté devant la cour de l’Édit de 
Guyenne, qui, par arrêt du 17 février 1663, ordonna de nom¬ 
mer de nouveaux experts. Le seigneur du Fourset prit le 
sieur Carrier, avocat, et le seigneur de Sainte-Marie le sieur 
Gontier, bachelier en droit. Ces experts adjugèrent la Ro¬ 
que au seigneur du Fourset, et Louys-Besse à M. de Sainte- 
Marie. Chaque lot était estimé 20,000 livres. Us déclarèrent, 
en outre, le seigneur du Fourset débiteur envers le seigneur 
de Sainte-Marie de 22,260 livres. Le seigneur du Fourset fit 
appel de celte sentence. La cour rendit un arrêt le 7 septem¬ 
bre 1660, et infirma le procès-verbal des experts en ce qui 
concernait la métairie de Cazals. Une nouvelle expertise fut 
faite et refusée par le seigneur du Fourset, qui interjeta 
encore appel, puis répudia toutes les jouissances qui lui reve¬ 
naient sur les successions de Bertrand-Raphaël, son frère, et 
de Louis, son neveu. Cependant il y eut une nouvelle suite 
innombrable d’arrêts, d’expertises, de renvois, etc., qui se 
succédèrent sans interruption jusqu’en 1670. Enfin, le 6 no¬ 
vembre 1670, le seigneur du Fourset se décida à entrer en 
arrangement. Il fut décidé qu’il paierait au seigneur de 
Sainte-Marie 28,919 livres, et, pour satisfaire à ce paiement, 
il abandonna la maison noble de la Roque et tous les biens 
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qui en dépendaient, rentes, droits et devoirs seigneuriaux. 
Cette transaction fut passée au château de la Roque, en pré¬ 
sence de P. Villadary, sieur de La Fareyrie, avocat, juge des 
juridictions de Couze et Mauzae, d’Isaac de Récaudou, juge 
de la juridiction de Longua, et do Simon d’Artensecq, prati¬ 
cien, habitant de la ville de La Linde. Elle mit lin à ce cu¬ 
rieux procès, qui avait duré dix ans. L’oncle tenace devint 
aveugle et mourut à un âge fort avancé. 

Dans l’estimation qui fut faite par MM. d’Abzac et de 
Beynac, il est dit que la maison de La Linde consistait en un 
grand corps de logis à deux étages (le grenier par dessus), 
dans lequel avait été fait un pignon avec deux belles chemi¬ 
nées en pierre de taille. On y arrivait par un escalier autre¬ 
fois découvert et aujourd’hui couvert. Au coin du corps de. 
logis était une chambre jadis abattue et rétablie depuis par 
M. et M m » de Sainte-Marie. Venait ensuite un grand bâtiment 
où étaient les écuries, puis on entrait par un pavillon par côté 
dans un jardin de très-petite étendue sur les murailles de la 
ville. Le pavillon avait trois étages, et, de chaque côté, deux 
culs-de-lampe très-étroits, dans l’un desquels était un petit 
escalier et dans l’autre un petit cabinet. « Ce pavillon était à 
charge, attendu le peu de conséquence de la ville, qui était 
ruinée et presque déserte, et qu'il se faudrait ruiner pour l’éh- 
tretenir. » M. et M m * de Sainte-Marie n’y résidèrent point ; ils 
adonnèrent le pressoir à huile et à vin qu’ils possédaient dans 
la ville, ainsi que le jardin qui y altenait, à Giron Dumas, 
habitant de La Linde, et lui donnèrent, en outre, un cheval 
estimé 14 livres et 30 livres de drap de poil pour le pressoir à 
huile, à condition qu’ils seraient rendus à la fin du bail. 


Après la mort de M. de Sainte-Marie, le seigneur de Fru- 
gie, son frère, tuteur de ses enfants mineurs, rendit au roi, 
en leur nom, l’hommage, aveu et dénombrement des biens 
nobles et rentes de La Linde, et en fit faire la proclamation 
dans les paroisses de La Linde, de Saint-Sulpice, Sainte-Co¬ 
lombe, Saint-Front, Saint-Marcel et Pressignac. 
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Dans ce dénombrement des biens de La Linde, on voit 
mentionnés la grande maison et le pavillon de La Linde, la 
maison et le pressoir à huile, le four banal et le jardin, la 
rente foncière et directe dans la ville, paroisse et juridiction 
de La Linde, le tout affermé, et enfin le greffe, affermé 
50 livres. 

Le 16 mai 1679, Jacques IV Arlot, seigneur marquis de 
Gumond, fils aîné de M. de Sainte-Marie, rendit hommage au 
roi pour plusieurs fiefs nobles assis dans la paroisse de Saint- 
Félix, juridiction de La Linde, et mouvante du comté de 
Périgord. 


Le duc de La Force, ainsi que nous l’avons déjà dit, avait 
acquis de Sa Majesté, le 26 mai 1596, le droit de justice et 
domaine sur la ville et juridiction de La Linde. Le 16 août de 
la même année, Bertrand Gast, lieutenant de la terre et juri¬ 
diction de La Force, fondé de procuration du seigneur duc 
de La Force, revendit et remit ces mêmes droits à Foucaud 
d’Aubusson, chevalier de l’Ordre du Roi, seigneur de Beau- 
regard, La Rue, La Bazenie, Sigoniac, Gazelles, La Motte et 
autres places, qui avait acheté la terre de Montaut en Péri¬ 
gord. 

En 1690, ces droits étaient échus à Louis-Charles-Éléonor 
de Goufüer, comte de Gonord, la Rue, La Bazenie, Sigoniac 
et autres places, dont la nièce, Charlotte de Gouffler, duchesse 
de Roanez, mariée à François d’Aubusson, duc de La Feuil- 
lade, pair et maréchal de France, était morte en 1683. 

En 1692, Louis-Charles-Éléonor de Goufüer, comte de 
Gonord, habitait au château de La Rue, paroisse de Drayaux, 
dans la juridiction de La Linde. Il transigea avec Jacques IV 
Arlot, marquis de Gumond, auquel il réclamait des arrérages 
de rente comme seigneur de la Rue et engagiste de Sa Ma¬ 
jesté pour les droits de justice et domaine de La Linde. Le 
marquis de Gumond prétendait, de son côté, qu’il lui en était 
dû de considérables par le comte de Gonord ; ils convinrent, 
d’un commun accord, qu’après la liquidation des sommes 
qu’ils se devaient réciproquement, le marquis de Cumond 
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restait encore redevable envers le comte de Gonord de 568 
livres 15 sols qu'il paya incontinent . 

Au mois de mars 1695, le roi avait ordonné par un édit la 
vente de ses domaines, terres, seigneuries, droits et reve¬ 
nus, hautes, moyennes et basses justices, et la Revente à titre 
d'engagement , avec la faculté de rachat perpétuel de tous ses 
domaines , terres et seigneuries actuellement engagés à quelque 
personne que ce fût , en les remboursant suivant les liquidations 
qui seraient faites de leurs finances par les commissaires dési¬ 
gnés. Quant aux droits de haute , moyenne et basse justice , ils 
seraient aliénés à titre dinféodation de propriété incommutable 
pour que les nouveaux possesseurs , leurs successeurs ou ayant- 
cause pussent en jouir à Vavenir comme s'ils provenaient de 
leur propre patrimoine , à la charge , tant par lesdits possesseurs 
que par les engagistes des terres , domaines et seigneuries , de 
payer les sommes pour lesquelles ils seraient compris aux rôles 
arrêtés à cet effet au Conseil du Roi sur les quittances du garde 
du Trésor Royal. 

En vertu de cet édit, Jacques IV Arlot, marquis de Cumond, 
se rendit adjudicataire des Droits de justice et domaine de 
La Linde, et, le 3 mars 1699, Louis-Charles-Éléonor de Gouf- 
lier lit, entre les mains de M« Jean Pigier, greffier de la ville 
de La Linde, la remise des titres concernant Y engagement de 
la justice ès-droits y joints de La Linde pour les remettre 
entre les mains du marquis de Cumond, adjudicataire dudict 
domaine , sitôt qu'il aurait payé à l'acquit et décharge du comte 
de Gonord à la dame de Verteillac la somme de £,688 livres 
portée par l'ordonnance des liquidations refidue par les com¬ 
missaires du Conseil du Roi le 47 janvier 4697 , avec les intérêts , 
à partir du jour de la prise de possession de la justice et do¬ 
maine de La Linde . 

Le 16 octobre 1708 parut un nouvel édit du roi ordonnant 
de continuer la vente des justices et domaines de Sa Majesté, 
suivant les conditions établies par les édits de 1695 et 1702. 
Il avait été sursis à ces aliénations par deux édits de 1700 et 
1706 ; mais comme la continuation de la guerre engageait le 
souverain dans des dépenses inévitables, Sa Majesté préfiroit 
les moyens de les soutenir par l'aliénation de ses propres fonds 
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et revenus à ceux qui pourvoient être à charge à ses sujets, les • 
quels lui donnoient d'ailleurs assez de marques de leur zèle 
pour le bien de son service, et elle avait résolu de continuer 
pendant le cours de la guerre l’exécution des édits et décla¬ 
rations, et de faire procéder à la vente des domaines avec les 
formalités ordinaires et accoutumées. Ce nouvel édit confir¬ 
mait la possession perpétuelle des acquéreurs des hautes, 
moyennes et basses justices, et ordonnait aux possesseurs de 
domaine avec justice ou de justice sans domaine d'établir dans 
leurs justices les officiers nécessaires pour Vadministration 
d'icelles, s’ils ne l’avaient déjà fait, et de leur donner des 
gages convenables pour leur faciliter dautant plus les moyens 
de rendre la justice à ses sujets, et à cet effet il serait attribué 
aux possesseurs de justices, suivant un état de répartition arrêté 
au Conseil du roi, des gages annuels pour être, par eux, distri¬ 
bués auxdits officiers. 

Le marquis de Cumond en avait déjà pourvu la justice de 
La Linde, car le 17 février 1708, George Darcher, avocat à la 
cour et juge royal civil et criminel de la ville et juridiction 
de La Linde, vendit à Marc-Antoine Verdesme, bourgeois 
habitant ladite ville, l’état et office de juge de La Linde, avec 
la charge de vérificateur et rapporteur de défauts qui y était 
jointe, pour la somme de 2,200 livres, à condition d’obtenir 
l'agrément du seigneur de Cumond, engagiste de Sa Majesté, 
et de payer, s’il le fallait, le droit annuel que le sieur Darcher 
pourrait devoir, en ce que les gages ordinaires et attribués 
auxdits officiers appartiendraient au sieur Verdesme, tant pour 
le passé que pour l'avenir , sans y comprendre toutefois l'intérêt 
que Sa Majesté payait annuellement au sieur Darcher de la 
somme à laquelle il avait été taxé comme augmentation des 
gages attribués aux juges royaux, le sieur Darcher s’en réser¬ 
vant l’intérêt et le capital. 

Mais Darcher resta seul officiellement reconnu, car le 
l"mai 1711, ne pouvant plus vaquer aux fonctions de sa 
charge à cause de son grand âge et de ses souffrances, et 
attendu que Sa Majesté, par sa déclaration du mois d’août 
1708, voulait et entendait que le seigneur de Cumond , seigneur 
de la juridiction de La Linde, jouit de la terre et seigneurie de 

12 
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La Linde comme de son propre patrimoine, et y établisse les 
officiers nécessaires pour l'administration de la justice cy fait 
n'avait été, il remit l’état de juge de ladite ville et juridiction 
dont il avait été pourvoi entre les mains du seigneur de Cu- 
mond pour qu’il put pourvoir telle personne qu’il lui convien¬ 
drait de Voffi.ce de juge et des honneurs , profits, émoluments, 
prérogatives, prééminences, libertés et autres droits dont il 
avait bien et pleinement joui jusqu'alors. 

Cette remise fut faite par-devant notaire royal en la ville 
de La Linde, en présence d’Isaac Despagne, conseiller du roi, 
maire perpétuel de la ville, habitant aux Landes, paroisse 
Sainte-Colombe, juridiction de La Linde, et François Gazeau, 
maître précepteur de la ville. 

Le seigneur de Cumond accepta alors Marc-Antoine Ver- 
desme, auquel succéda Louis de Verdesme, son fils, qui 
était juge de La Linde en 1744. 

Dans un règlement de compte présenté au seigneur de 
La Linde en 1738 figure cette note du 5 juillet 1735 : « Voyage 
de Bordeaux, suivant le désir de M. de Cumond, seigneur de 
La Linde, pour consulter le mémoire que les agents de M. le 
duc de Biron auraient fait touchant le seigle, voyage, séjour 
et retour 55'; à l’avoué, 14'; port de lettres et pour un homme 
envoyé à Biron pour avertir du jour que M. de La Linde 
devait arriver, 9 1 14*. » Et celle-ci : « Frais de procédure pour 
l’homicide de Chaluet et contre procédure au sujet des osse¬ 
ments trouvés dans les fossés de la ville, 390'. » 

Jacques IV Arlot marquis de Cumond se qualifia, à partir 
de 1697, seigneur de la ville royale de La Linde. Son fils, Léo¬ 
nard I* r du nom, né en 1701, se qualifiait marquis delà Linde. 
Mais, lorsqu’il eut hérité de ses cousins de Frugie, en 1754, il 
prit le titre de marquis de Frugie ; son fils aîné, Jean-Fran¬ 
çois, prit alors celui de marquis de La Linde. Ce dernier étant 
mort sans enfants, son titre fut pris par son second frère, 
Léonard II e du nom, qui se qualifia, après la mort de son 
père, marquis de Cumond, de Frugie et de La Linde. 
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En 1700, la grande maison et le pavillon de La Linde, la 
petite maison et le pressoir à huile, le four banal et le jardin 
étaient affermés 76', et le greffe 50 1 . 

Jacques IV avait également affermé les rentes de Saint- 
Marcel, Saint-Géry, Saint-Sulpice, Sainte-Colombe, Banneuil 
et Saint-Front. 

Dans le dénombrement du royaume qui fut fait en 1709, la 
ville de La Linde était comprise pour 144 feux. Aujourd’hui, 
la paroisse compte 2,066 habitants. 


En 1750, Marie Arlot, demoiselle de La Courre, fille et 
sixième enfant de Léonard I», marquis de La Linde, et de 
Françoise de Jaubert, épousa Marc de Vassal, seigneur de 
La Coste, fils aîné de Jean de Vassal et de Jeanne de Las Cases 
de Belvèze. Elle eut, pour sa part de l’héritage paternel, les 
biens de La Linde, qu’elle porta ainsi dans la maison de 
Vassal. 

Marc de Vassal, seigneur de La Coste, Bastes, Fongalop, 
La Linde et autres lieux, comme mari de dame Marie Arlot 
de La Courre, dame de Vassal, donna quittance, en 1775, de 
9,271 livres à Léonard II, marquis de Cumond, son beau-frère. 

M. et M m * de Vassal n’eurent pas d’enfants, et ils instituè¬ 
rent leurs héritiers universels en faveur de leur alliance, 
Louise-Françoise de Vassal et André-Hubert d’Arlot deSaint- 
Saud, dont le mariage eut lieu en 1806. Il n’y eut également 
pas d’enfants de cette union, et André-Hubert institua son 
héritier universel son neveu Léonard-Eugène d’Arlot de 
Saint-Saud, deuxième fils d’André-Julien d’Arlot comte de 
Saint-Saud et de Madeleine Papin de La Gaucherie. 

Les droits de la seigneurie de La Linde n’existaient plus 
depuis 1789, et l’antique maison des de Baudet fut vendue à 
la ville vers 1825 par André-Hubert d’Arlot de Saint-Saud. 

Comte de Cumond. 
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LES FOIRES DE FAUX AVANT 1789. 


Nous avons découvert dans un registre des délibérations 
de la communauté de Bergerac la pièce suivante, relative 
aux foires et marchés qui, avant 1789, furent tenus à Faux(l). 

Ce document est une déclaration par laquelle les maire et 
consuls de Bergerac attestent n’avoir aucun droit d’opposition 
à l’établissement des foires et marchés, accordés par le roi 
Louis XIII au sieur de Vergnes, seigneur de Faux. 

Telle est la teneur de cette pièce : 

« Nous, maire et conseuls de la ville de Bergerac soubzsignés, 
» Déclarons à monsieur de Vergnes seigneur de Faux et de Mons, 
» et certifiions à tous ceux qu’il appartiendra, n’avoir ny prétendre 
» aucun droit de nous opposer à lestablissement a icelluy accordé 
» par Sa Majesté, en son bourg de Faux, de deux foires chacun an; une 
» le vingt cinquiesme avril jour et feste de St-Marc, et l’autre le vingt 
» cinquiesme novembre jour et ft*ste Ste Catherine; et, un marché au 
» jour de jeudy de chasque sepmaine et que partant, nous consentons 
» que conformément aux lettres patentes aud. S r de Vergnes accordées 
9 par Sa Majesté, il jouisse desd. foires et marchés pleynement et 
» paysiblement promettant pour nous et les nostres à l’advenir ne 
» venir iamais au contraire, en foy de quoy, avons accordé aud. S r 
» de Vergnes la présente déclaration pour luy servir en temps et 
9 lieu que de raison, icelle signée de nos mains et scellée du sceau et 
9 armes de lad. ville de Bergerac et fait contresigner de nostre 
» secrétaire. — Fait en la maison noble de consullat de lad. ville le 
» troiziesme feburier mil six cent trante sept. 

» Signé à l’original : Larnaudie de la Fyllolie, maire. 

» Delpeuch, royal et secret™ de 
9 lad. ville. 

La copie insérée au registre des délibérations est signée : 

» Loyseàü, premier conseul ; — Champs , — Ducastaing, 
9 — Hestor Lesage, consuls. 


l) Canton d’Issigeae, arrondissement de Bergerac. 
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Nous ne pouvons établir si, antérieurement à 1637, la 
paroisse de Faux possédait une ou plusieurs foires avec 
marchés; toutefois, la pièce dont nous donnons copie nous 
fait supposer qu’à cette époque seulement remonte l’origine 
des foires créées dans cette localité. 

M. E. de la Chapelle, maire de Faux, à l’obligeance duquel 
nous avons recouru, nous a appris, d’après les traditions 
populaires, que, bien avant 1789, les foires obtenues par le 
sieur de Vergnes ne se tenaient plus et avaient été rempla¬ 
cées, le 27 septembre de chaque année, par une foire unique, 
dite de la saint Michel. 

Cet état de choses aurait duré jusqu’en 1800 ! — A celte 
époque, celte foire étant très-belle, M. Chadourne, maire, 
prit sur lui de faire publier dans tous les cantons voisins 
qu’il y aurait désormais, à Faux, une foire le 16 de chaque 
mois, soit douze par an. — Ce sont celles qui subsistent 
encore et sont aujourd’hui régulièrement et assidûment 
fréquentées par les marchands et habitants de la contrée. 

Ch. Durand. 


NOTES BIOGRAPHIQUES SUR ETIENNE C0EU1LHE, 
MAGISTRAT ET MORALISTE PÉRIGOURDIN (1697-1749). 


Nous réunissons ici quelques notes que nous avons recueil¬ 
lies çà et là et principalement aux archives de l’hôtel-de- 
ville de Férigueux, dans les registres de la paroisse de 
Saint-Front. Elles pourront être utiles à l’écrivain futur qui 
aura à raconter la vie d’Étienne Cœuilhe, président à l’élec¬ 
tion de Périgueux vers le milieu du xviii* siècle et l’un de 
nos moralistes les plus distingués. 

La vie de ce magistrat philosophe ne ressemble en rien à 
l’existence tourmentée de La Grange-Chance!. son illustre 
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contemporain et son ami, dont nous avons écrit l’histoire : 
elle garda toujours la simplicité et la majesté d’une ligne 
droite fièrement tracée vers Dieu ; il ne quitta son fauteuil 
présidentiel et sa sévère bibliothèque que pour mourir chré¬ 
tiennement dans son lit. 

Originaire du Périgord, où elle comptait une parenté 
nombreuse, la famille d’Étienne Cœuilhe, comme celle du 
Père récollet qui a écrit l’ Histoire de l'Eglise du Périgord 
depuis le christianisme , Jean Dupuy, appartenait à cette 
classe aisée de la bourgeoisie qui, par ses vertus domestiques 
et ses lumières, faisait, avant la Révolution de 1789, l’hon¬ 
neur et la force de beaucoup de nos villes de province. 

Cœuilhe s’appela Étienne, du nom de son grand-père, qui 
fut aussi son parrain ; Louise Moisson était sa grand’mère. 
Son père, Fronton Cœuilhe, vit le jour à Périgueux, le 
13 mars 1666 : il eut pour parrain Fronton de Saint-Astier, 
seigneur du Lieudieu ; il se livra au commerce et épousa 
Honorée Bartholomé. 

Ce fut de ce mariage que naquit, le 3 février 1697, Étienne, 
qui nous occupe. Voici son acte de baptême : 

« Le septiesme febvrier mil six cent nouante et sept a esté 
baptizé Estienne Cœuilhe, âgé de quatre jours, fils légitime de 
Fronton Cœuilhe, marchand de la ville de Périgueux, et 
d’Honorée Bartholomé, conjoints; et ont esté parrin Estienne 
Cœuilhe grancCpère, et marraine Marion Bartholomé; et a 
esté fait ledit baptesme en présence des soubssignés : Cœuilhe, 
parin ; Bartholomé, Cœuilhe père et Hélie Rousset % et Rossi¬ 
gnol, prêtre. » 

Cœuilhe était le cadet de sept enfants, deux frères et cinq 
sœurs : 

1* Rose Cœuilhe, née le 28 juillet 1695 ; 

2° Honorée Cœuilhe, née le 5 février 1698 ; 

3 # Pose Cœuilhe, née le 4 août 1699 ; 

4° Marguerite Cœuilhe, née le 18 octobre 1701 ; 

5° Marie Cœuilhe, née le 14 février 1703, 

Et 6° Martin Cœuilhe, né le 1 er avril 1704. 

Ce dernier fut curé de Saint-Jean de la Cité et archiprètre 
de la Quinte, ville et banlieue de Périgueux. 


Digitized by VjOOQle 


— 171 — 

Quant à Étienne, après de fortes études, il devint conseil¬ 
ler du roi et président de l’élection de Périgueux. 

Le 12 août 1726, il épousa Jeanne Dalvy, fille appartenant 
à la plus ancienne famille d’imprimeurs de sa ville natale. 
Il reçut la bénédiction nuptiale des mains de son frère, 
curé de la Cité, ainsi que le constate son acte de mariage, 
dont voici la teneur : 

« Le douze aoust mil sept cent vingt six, après les fiançailles 
et la publication d'un ban de mariage, sans empêchements, 
dentre M’ M e Estienne Cœuilhe, conseiller du roy, président 
en la cour de l'élection de la p ate ville, et Jeanne Daluy, 
demoiselle, tous deux de la paroisse de St-Front. Les parties 
ayant obtenu dispanse des deux derniers bans de M T Ferchaud, 
vicaire général de Monseigneur Vévesque de Périgueux, icelle 
dispanse a esté insinuée et conttollèe par Bertin. Je, soussigné, 
à la prière et du consentement de M r le curé de St-Front, les ay 
mariés, et donné la bénédiction nuptialle, en présence des 
soubssignés : Cœuilhe, époux; Jeanne Dalvy, épouse; Margue¬ 
rite Planque ; Ventou de Lapeyrière ; Dalvy, père de ladite 
épouse ; Bartholomé de Cœuilhe; Laulanie de Lanauve ; 
Cœuilhe, archiprétre de la Quinte, pour M r le curé. » 

Dans les loisirs que lui laissèrent ses fonctions, Cœuilhe se 
livra à l’étude avec ardeur. En dévoué Périgourdin, il s’inté¬ 
ressa vivement à l’œuvre entreprise par La Grange-Chancel et 
M. Chevalier de Cablanc pour la rédaction d’une histoire du 
Périgord. Nous trouvons son nom dans une lettre écrite par le 
poète-historien à son collaborateur, en date du 12 octobre 
1738, où celui-là compte sur le président pour avoir la copie 
d’un passage de Moréri relatif aux comtes du Périgord. 

Ecrivain modeste, Cœuilhe ne publia rien lui-même : il ne 
jouit de son vivant que d’une certaine notoriété. Sa célébrité 
est toute posthume. Nous ne connaissons qu’un seul ouvrage 
de lui : c’est le recueil de ses Pensées, - imprimé seulement 
deux ans après sa mort, et dont l’apparition révéla un talent 
ignoré. Ce petit recueil a suffi pour assurer sa mémoire. Il 
ne faut pas un gros bagage pour arriver à l’immortalité. 

Ce recueil philosophique est intitulé : Pensées diverses par 
M Étienne Cœuilhe, président à l'élection de Périgueux, Paris, 
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Mérigot (1751), petit in-12. Il est dédié à l’intendant de la 
province, M. de Tourny, dont les travaux en Guyenne exci¬ 
taient alors l’admiration universelle (1). 

Ces réflexions et maximes, écrites avec la plus entière 
bonne foi et que leur auteur ne destinait point à la publicité, 
se font remarquer à la fois par le style, par la justesse de la 
pensée et la délicatesse du sentiment. Ce volume d’Étienne 
Cœuilhe est devenu fort rare et difficile à renconlrer en 
librairie : ce qui n’a pas peu contribué à le faire ranger 
parmi les moralistes oubliés (2). 11 serait instructif de donner 
un aperçu des pensées de Cœuilhe et de faire une comparai¬ 
son entre nos deux moralistes périgourdins, Cœuilhe et 
Joubert. 

Le président mourut à Périgueux, dans la force de son âge 
et la pleine maturité de son talent, le 9 avril 1749. On devrait 
trouver encore aujourd’hui dans la nef de la cathédrale de 
Saint-Front les restes de sa sépulture. Voici son acte de 
décès, qui renferme une erreur au sujet de son âge, car il 
mourut à l’âge de cinquante-deux ans : 

« Le neuf avril mil sept cent quarante, neuf est décédé 
M r M * Étienne Cœuilhe, président à l'élection de Périgueux, 
âgé d’environ quarante-cinq ans, après la réception des sacre¬ 
ments, et son corps a été enterré le lendemain dans la nef de 
l’église, devant la grande sacristie, en présence des soussignés : 
Chasteau, Rey ; Duclaux, curé de St-Front. » 

De son mariage avec Jeanne Dalvy, Cœuilhe laissa cinq 
enfants, dont les noms suivent : 

1* Front Cœuilhe, né le 11 septembre 1727 ; 

2° Marguerite Cœuilhe, née le 14 mars 1730 : elle eut pour 
parrain son oncle l’archiprêtre ; 

3° et 4° Anne et Jean-Baptiste Cœuilhe, jumeaux, baptisés 
le 23 octobre 1731 ; 


(1) Voyez dans le Mercure du mois de décembre 1753, p. 97, des vers sur les tra¬ 
vaux accomplis b Bordeaux par Tourny. 

(2) Alfred Bongeard.dans ses Moralistes oubliés, réflexions et maximes précédées 
d’une appréciation littéraire (Paris, Michel Lévy, 1858, vol. in-32, imprimé à 
Bruxelles, typographie de v* J. Van Buggenhoudt), a publié une trentaine de pensées 
extraites de l’ouvrage de Cœuilhe, dont le nom a été ainsi estropié : canilhé. 
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Et 5* Étienne Cœuilhe, né le 19 novembre 1732 : il eut pour 
parrain Étienne Ventou de Lapeyrière, conseiller au prési¬ 
dial. 

Deux 111s d’Étienne Cœuilhe se distinguèrent également 
dans la magistrature et dans les lettres. 

L’alné, Front, fut, comme son père, président à l’élection 
de Périgueux. Son testament témoigne à la fois de la bonté 
de son cœur et de son goût pour les choses de l'esprit (1). Il 
donnait, après sa mort, à l’hôpital Sainte-Marthe de Péri¬ 
gueux , la somme de 10,000 livres, destinée à fonder à perpé¬ 
tuité dans cet hôpital trois nouvelles places pour recevoir les 
pauvres malades ; il léguait, en outre, tous ses livres et bro¬ 
chures au collège de Périgueux, alors dirigé par les Pères de 
la Doctrine chrétienne, voulant qu’il en fût fait un catalogue 
par le bureau du collège, afin que sa petite collection fût 
moins sujette à s’égarer. L’auteur de ce testament mourut 
trois ans après, en 1777. 

Son frère cadet, Jean-Baptiste, fut un savant bibliographe. 
De la bibliothèque nationale de Paris, où il fut longtemps 
employé, il passa à celle de Périgueux, dont il peut être 
regardé, avecM. Brothier, l’un de ses conservateurs, comme 
l’un des fondateurs. 

La bibliothèque de Périgueux, placée sous ses ordres, 
contenait près de 24,000 volumes. Comme membre du jury 
de l’instruction publique, J.-B. Cœuilhe fit, le 21 novembre 
1797, à l’ouverture de l’école centrale du département de la 
Dordogne, un discours qui nous est resté. Il se termine ainsi : 

« Si l’on me demandait un jour en quoi j’ai mérité de la 
patrie, je répondrais avec toute la modestie qui me convient : 
Je suis un des fondateurs de la bibliothèque. » 

Le directeur de notre bibliothèque publique cultivait à ses 
heures la poésie; on lui attribue un poème intitulé : la 
liberté des mers (2). 


(1) Ce testament, en la forme mystique, porte la date du 93 octobre 1774 : il fut 
déposé chez *• Raymond Laravé, notaire royal à Périgueux. 

(9) Bulletin du bouquiniste par Aubry, 1* mars I86û, n* 96a : La liberté des mers , 
poème par Cœuilhe. Paris, 1789, 1 vol. in-8*. 
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Il mourut en l'an X de la République, à Cavillac, commune 
de Trélissac, près de Périgueux. Les amis des lettres en 
Périgord regrettèrent vivement sa perte. Delfau se fit l’inter¬ 
prète de leur sentiment à cet égard. 

« Aucun ouvrage périodique, dit-il (1), n’ayant fait con¬ 
naître jusqu’à présent les hommes recommandables que ce 
département a perdus pendant la Révolution, nous devons 
rappeler aujourd’hui ceux qui, morts antérieurement à l’an X, 
ont un égal droit à l’estime et à la reconnaissance de leur 
pays. » 

Après avoir déploré la mort du Sarladais Barri, le journa¬ 
liste dit au sujet de J.-B. Cceuilhe : 

« Périgueux a perdu dans la même année le citoyen 
Cceuilhe, savant bibliographe, employé longtemps, à Paris, 
à la bibliothèque nationale, et depuis à celle de Périgueux. 
Le citoyen Cceuilhe portait un nom connu dans les lettres. 
Son père avait rendu ce nom célèbre par des écrits philoso¬ 
phiques qui respirent la morale la plus douce et la plus pure.» 

Le nécrologue termine par ces mots, qui sont à la fois un 
hommage rendu à la mémoire du père et à celle du fils : 

« Le fils n’avait pas moins hérité des vertus que des talents 
de son père. » 

A. Dujarric-Descombes. 


UNE PLAQUE D’ARMOIRIES DE LA FAMILLE 
DE COUSTIN DE CAUMONT. 

Messieurs, 

Parmi les objets provenant du cabinet de M. Auguste 
Charrière, acquis au profit du musée départemental, se trouve 
une plaque en cuivre, où sont gravées, en un double écusson, 


'U Annuaire de la Dordogne, an XI, p. 267-8. 
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des armoiries que plusieurs membres de la Société histori¬ 
que et archéologique du Périgord ont cru, au premier aspect, 
devoir être italiennes, frappés qu’ils ont été, sans doute, de 
l’inscription Borna et du nom du graveur L. Filholli que 
porte cette plaque. 

Chargé par vous, messieurs, dans notre séance du 1" avril 
dernier, d’examiner plus attentivement ces blasons, je suis 
heureux de pouvoir vous donner, aujourd’hui, l’assurance 
qu’ils no sont point italiens, mais qu’ils appartiennent incon¬ 
testablement à deux nobles familles bien connues en Péri¬ 
gord, celles de Coustin (1) et de Caumont (2). 

Et, en effet, dans le Nobiliaire de la généralité de Limoges , 
de l’abbé Nadaud, curé de Teyjac, publié en 1856, sous les 
auspices de la Société historique et archéologique du Limou¬ 
sin, par l’abbé J.-B. Roy de Pierrefltte, membre de plusieurs 
sociétés savantes, on voit que, vers la fln du xvi« siècle, un 
Coustin de Bourzolles épousa l’héritière d’une branche de 
Caumont. Par suite de cette alliance, les descendants issus 
de ce mariage ont ajouté à leurs armes celles des Caumont 
et ont porté jusqu’à nos jours, ou du moins jusqu’à la fln du 
dernier siècle, les noms réunis de Coustin de Caumont. Il 
suffit de voir parmi les procurations données, en 1789, pour 
voter aux Etats-Généraux, dans l’ordre de la noblesse du 
Périgord, pièces que possèdent nos archives départementales : 

1 # Celle que donna haut et puissant seigneur Joseph de Cous¬ 
tin de Caumont, chevalier, seigneur de Bourzolles, à haut et 
puissant seigneur Jean de Coustin de Caumont, de Bourzolles, 
chevalier, seigneur de Coustin, capitaine de cavalerie, etc. ; 

2* Celle de haut et puissant seigneur messire Raymond de 


(1) Les nom et armes des coustin se voient à la galerie do Versailles dans une 
des nouvelles salles des Croisades. Robert de coustin (vi« croisade, 1248), porte pour 
armes ; d'argent au lion de sable armé , lampassé et couronné de gueules. 

(9) La branche aînée de la maison de caumont, qui compte deux maréchaux de 
France et sept durs et pairs, et qui figure également à la salle des Croisades, a pris 
le surnom de la Force depuis le mariage, en 1554, de Charles de Caumont avec Phi¬ 
lippe deBeaapoil (de St-Aulaire), dame de la Force. Culo II, seigneur de caumont 
(i* croisade, 1096), porte pour armes : d'azur à trois léopards d'or , 
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Coustin de Caumont, chevalier, seigneur de St-Germain, etc., 
au comte de Vassal, chevalier, seigneur de Sineuil, etc. 

Moi-même, messieurs, dans une Revue nobiliaire {le Héraut 
d'armes ), publiée à Paris en 1861, sous la direction du comte 
Alfred de Bizemont, et qui reproduisit, avec quelques recti¬ 
fications, Y Armorial de la noblesse du Périgord , je répétais, à 
l’article de Coustin, n° 214, deuxième volume, resté inachevé, 
l'explication héraldique que j’avais donnée en 1858 à la 
deuxième feuille des Additions et corrections et qui était 
ainsi formulée : 

Le Coustin de Caumont de Bourzolles, de St-Germain, etc., 
porte pour armes : Parti au 1* T d’argent, au lion de sable , 
lampassé, armé et couronné de gueules , qui est de Coustin ; au 
2 * dasur, à trois léopards d’or, l'un sur Vautre, lampassès et 
couronnés de gueules qui est de Caumont. 

Le Nobiliaire de Nadaud les blasonne de même, — et c’est 
bien ainsi qu’elles figurent sur la plaque en question, sauf 
les émaux qui n’y sont pas indiqués. 

On ne doit pas s’étonner du lambel placé en chef, au-dessus 
des léopards ; il n’est là que comme brisure, c’est-à-dire la 
pièce que, souvent, les cadets de famille ajoutaient à leurs 
armes. 

Dans YEtat des personnes et communautés, dressé le l* r 
juillet 1701, en exécution de l’édit de Louis XIV du mois de 
novembre 1696, la description qu’en donne d’Hozier, sous le 
nom de Jean de Bourzolles de Caumont, seigneur comte de 
Carlux et de Berbières, ne diffère que par le lion des Coustin 
qu’il dit contourné, c’est-à-dire tourné vers la gauche au lieu 
de l’être vers la droite, selon la position ordinaire en blason. 

L’écu est timbré d’un casque de front orné de ses lambre¬ 
quins et présente cinq grilles, comme ceux des gentilshom¬ 
mes anciens qui étaient chevaliers, ou que le souverain avait 
décorés de quelques charges dans les armées ou à la cour. 
Cette marque distinctive s’explique aussi tout naturellement 
sur le double écusson des Coustin et des Caumont. 

Quant à la devise mise en cimier, Quamdiu spirabo sperabo, 
elle semblerait être particulière aux Coustin de Caumont, car 
dans d’autres branches de la famille, on trouve celle-ci -.Lui- 
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citer et fortiter. On sait, du reste, que les devises sont géné¬ 
ralement de fantaisie, et, dans un ouvrage spécial, dont le 
nom de l’auteur m’échappe en ce moment, on cite parmi les 
plus belles : Quamdiu spirabo sperabo ; donc, comme telle, 
elle a dû être adoptée par plusieurs familles, et sans doute 
par celle des Coustin-Caumont. 

Il serait superflu de décrire les autres ornements qui sont 
en grand nombre autour des armoiries. N’étant soumis à 
aucune règle et n’ayant que rarement de l’importance au 
point de vue héraldique, ces accessoires sont le plus souvent 
laissés au caprice de l’artiste. Il en est un cependant qui doit 
avoir sa raison d’être et dont je regrette de n’avoir pu trou¬ 
ver la signification. Je veux parler de la lettre grecque 
géminée qui se voit à la base, à droite et à gauche, du monu¬ 
ment sur lequel sont placés les écussons ; mais si jusqu’ici 
cette double lettre est pour moi une énigme inexplicable, 
d'autres plus forts hellénistes, parmi mes collègues, pour¬ 
ront, j’espère, m’en faire comprendre le symbolisme (1). 

Quoique la plaque fût un peu détériorée dans certaines 
parties, M. A. Ronteix, lithographe à Périgueux, n’en a pas 
moins obtenu des reproductions très-satisfaisantes qui, à 
mon avis, sont bien dignes de figurer dans le Bulletin de la 
Société historique et archéologique du Périgord. 

Vous en jugerez vous-mêmes, messieurs, par les exem¬ 
plaires que j’ai l’honneur, aujourd’hui, de mettre sous vos 
yeux. 

Alfred de Froidefond. 


CONFIRMATION DES PRIVILÈGES DE SARLAT 
PAR LE ROI HENRI IV. 

Notre honorable confrère, M. G. de Gérard, veut bien nous 
communiquer la copie d’une pièce qui fait partie de ses ar- 


U) Ce double 4> majuscule ne serait-il pas la marque du graveur Filbolli ? 
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chives particulières et que nous nous empressons de publier. 
El!e est relative à la confirmation par le roi Henri IV, en 1596, 
des privilèges de la ville de Sarlat. A la suite de ce docu¬ 
ment, sont deux extraits concernant diverses occupations de 
la ville pendant la Ligue : 

Je soussigné, suyvant l’arrest du conseil de la maison commune 
de la p 01 ville du quinziesme septembre mil cinq cens quatre-vingtz- 
seze, signé La Coste, greffier, ai délivré à Ramond de Goudin, s* de 
la Valade, gentilhomme servant de la maison du roy, premier consul, 
Iss privillièges et confirmations que les feus roys nous en ont faict, 
suyvant le dict ordre. 

Premièrement, U privilliège de ban et arrière-ban que le feu rov 
Louys nous en feit en Tannée mil quatre cens soixante-sept, signé 
par le roy, L'admirai, ses seigneurs de Buel et de Boussol et aultres 
présents. B. Menom ; avec la publication d’icelle en l’assemblée des 
estatz, par devant Hugues de Razac, lieut. du sénéchal de Periguord, 
en latin, du vingt huictiesme mars mil iiij c soixante-huict, signées 
de Guordon. 

Plus un extraict des privillièges faict par ied. Hugues de Razac et 
Jean de Gramond, esleu, commissères ordonnez avec la sentance 
desdicts commissères, dans lequel sont insérézles privillièges tout au 
long, datéled. extraict du dernier jun mil quatre cens soixante-un, 
signé Guilhonis, greffier. 

Item, la confirmation de quattre roys de3d. privillièges, scavoir, 
du roy Charles, signé par le roy en son conseil, Bude, et plus bas 
visa, en sep Lre 1427. 

La seconda, du roy Françoys, signée par le Roy, en son conseil. 
Guarbot, ei plus bas, viza, Contentor, P. Malliart, donnée à Lyon 
au moys d’avril mil vc seze. 

La troysiesmedu Roy Henry, signée par le Roy. Mahieu, et plus 
bas, viza, Contentor, Mahieu, donnée à Fontainebleau au moys de 
mars mil v c quarante-sept. 

La dernière du roy François, signée par le Roy, le Parcheminier, 
et au bas du môme, visa Contentor, Huraud, donnée à Bloys, au 
moys de janvier mil v c cinquante-neuf. Les toutes signées au dos 
Villepreux et scellées du sceau des Roys à cyre verte, et les lacz 
d’iceÜes de soye verte et rouge. 

Plus, neuf aultres requestes expédiées par devant les commissères 
de Périguord, par lesquelles il apert que par ces privillièges nous 
sommes deschargez du ban et arrière ban, franez phieufs et arrière 
phieufs de la liberté desquelles ils n’empeschent que les manans et 
habitans ne jouyssent. 
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L’une signée de Fayard, juge-mage, et de Genestet, greffier, du 
dixiesme jung milv c dix-neuf. L’aultre signée de Merle, lieutenant, 
et Poinet, greffier, du quinziesme de may, mil v® trente et quatre. 

La troysiesme signée Belcier, et Benoyt, greffier, du vingt-troi- 
siesme jun mil vc trente et quatre. 

Laquatriesme signée Belcier, et Pentou, greffier, du sixiesme 
febvrier mil v c cinq 10 un. 

La cinquiesme signée Belcier, et Girard, greffier, du quatriesme 
avril mil vc cinq 16 quatre. 

La sixiesme signée André, et Girard, greffier, du quatorziesme 
aoust mil v c cinquante et sept. 

La septiesme signée André et Jay, greffier, du vingt-deux sep¬ 
tembre mil v c soixante-deux. 

La huictiesme signée Marqueyzac, Bordes, proc. du Roy, et Gi¬ 
rard, greffier, du unziesme may mil v® soixante-deux. 

La dernière signée Audré, de Bordes, proc. du Roy et Fayard, 
greffier. 

Avec autre requeste signée Palliet de Bordes et André du ving- 
tiesrne décembre mil v c soixante-sept, et l’exemption du sieur Conte 
des Cartz faicte le dixiesme septembre mil vc soixante huict, signée 
des Cars et de Geraud, greffier, le tout faict et expédié en la ville 
de Périgueux. 

Plus un extraict du don que le feu Roy nous feit de la somme de 
dix mil escuz, signé Broliodye, greffier des esleus du dix huictiesme 
sep bre mil vc iiij xx sèze. 

Item l’édit de réunion du pays de Périguort à la coronne signé 
Mortemousque, avec l’arrest contre Gontrau, signé Mortemousque. 

Avec les estatz des restes des deniers iraposéz au pays de Peri- 
guort de l’année mil cinq cens quatre vingtz dix que Barthélémy de 
Gontrau faisoit la recepte et de l’année mil cinq cens iiij x * ix, que 
Pierre Crémoux a rendu son compte à la chambre des comptes 
à Paris. 

Toutes lesquelles pièces, privillièges et confirmations d'iceulx j’ai 
délivré aud. de Goudin , nostre premier consul, ce xxi sep bre 
mil vc quatre vingtz seze. 

Philopald, scyndic , qui ai délivré ce dessus 
aud. delà Vallade, premier consul. 
de Goudin, premiei' cssul , qui ay prins lesd. 

pièces suivant larrest du conseil 
pour icelles faire confirmer. 

J’ai reçu toutes les susd. pièces cy dessus spécifiées dud. sieur de 
Goudin, premier consul, avec la confirmation de nos privillièges du 
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Roy Henri quatriesme régnant à présent et la déclaration d’iceluy 
pour lever le reste de ce qui nous est deu du don que le feu dernier 
roy nous avoit donné en recompense des frais, mises et ruines* que 
la ville de Sarlat avoit souffertz à cause du siège de M. le visconte 
de Turrene. 

Ce xi novembre mil iiijxx xvj . 


Philopald, scyndic. 


DIVERSES OCCUPATIONS DE LA VILLE DE SARLAT 
PENDANT LA LIGUE. 

1590. — Le 23 juing mil v c iiijxx x, ung sabmedy veilhe de la 
Sainct-Jehan, & l’heure de cinq heures du soir, nostre ville de Sarlat 
fut prinze par la porte de la Regnaudye par M. de la Torrette (1) 
qui avoit esté arcidiacre de l’église cathédralle de la dicte ville et 
aultres par le moyen de force habitans de la dicte ville qui le mirent 
dedans, qui avoynt gagné la murailhe criant par la ville : Vive la 
Ligue. Et le25« du mesme moys fust reprinzeet les habitans voyant 
que ce fut leur ruyne et du pays, s’advisarent de les tuer de force, 
ce qu’ils firent. 

Ledict sieur de la Torrette estant allé faire desmolir une maison 
nommée la Boytie (2) afin que ceulx de la religion ne la prinsent, 
avec quelques soldats, et fermarent lesdicts habitants la porte de la 
dite Regnaudye et cryant par la ville avec les armes : Vive liberté 
et Sarlat, et prindrent les armes aulx estrangiers et baillèrent en 
guarde en certaines maisons ; puis ledict soir, les firent sortir de 
force, et leur rendirent à chascung ses armes, et ce parce que le sieur 
de la Torrette avoyt uze de honneste gentilhomme envers les susdits 
habitans. À la prinze ne fust blaisse qu’un nommé monsieur de 
Leygue, juge de lad. ville, et Anthoigne Lauzanne, et feurent con¬ 
traint par les habitans quittes, voyant que lad. muraille estait prinze 
et.... par la vive arquebuzade. Les uns qui estoint partisans en ce 
faict feurent expellés et les aultres non. 

1591. — Le sept mars mil vc iiijxx xi fust mys le sieur de 


(1) C’est un membre de Ja famille de Vassal. 

(9) La Boytie appartenait alors à noble Berthomieu le Biguot, écuyer, seigneur 
de St-Quentin, fils d’Anne de la Boytie, sœur d’Etienne de la Boytie, conseiller 
au parlement de Bordeaux. 
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Montpezat dans la ville de Sarlat, par ung chanoine de Pelevezi et 
J.... Vigier et Pierre Vineilhet dict Grant, et se sesirent de la tour 
appelée de Joh&ndy de Bo, ou ils faisoint monter les gens de guerre 
par des eschelles, et ledict sieur de Montpezat entra par la porte de 
la Regnaudye avec quelques quarante chevaulx cryant par la ville : 
Vive la Ligue ! et force grand trouppe de gendarmes qui vindrent 
après pensant pilhér la ville, mais led. sieur ne permist qu’aulcung 
tort fust faict & ceulx des habitans, sinon qu’il en feit sortir de la 
ville quelques douzaines comme monsieur Faure, lieutenant (1), son 
frère, LanjiêreGrand, Roger et aultres. 

Pour copie conforme : 


G. de Gérard. 


L’ÉGLISE DE LIMEYRAT. 


Lorsqu’on quitte la station de Milhac-d’Auberoche pour 
aller visiter les carrières des Mazeaux, qui fournissent à plu¬ 
sieurs départements limitrophes de celui de la Dordogne 
cette belle pierre calcaire dure, d’un grain si serré et d’un 
ton si chaud, on rencontre tout d’abord, en longeant le che¬ 
min de fer de Périgueux à Brive, le petit bourg de Saint- 
Antoine-d’Auberoche. 

Au bas du coteau, sur le sommet duquel est bâtie son 
église que rien ne fixe dans le souvenir, on remarque une 
fontaine, dont la source limpide et abondante est retenue 
captive pour quelques instants dans un large bassin aménagé 
avec Soin et couvert, en partie, d’une arcature aux heureuses 
proportions que devrait terminer un galbe qu’on surmonte¬ 
rait d’une croix, ainsi que semblent le demander des arra¬ 
chements en redans. 

Lés regrets que fait éprouver cet oubli sont à peine effacés, 


(l) Antoine du Faure, lieutenant particulier au sénéchal de Sarlat. 

13 
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quand on arrive à Limeyrat. Là, de nouveaux regrets succè¬ 
dent aux premiers, à la vue de son église mutilée, dont quel¬ 
ques beaux débris restitués dans le pignon d’entrée font im¬ 
médiatement pressentir ce que la vue de l’abside vient 
promptement confirmer. 

Bâtie au milieu du xi* siècle, cette église, qui est orientée, 
affecte aujourd’hui la forme rectangulaire, terminée par une 
abside semi-circulaire, entourée de cinq arcatures légèrement 
ogivales, qui reposent sur des colonnes, et enserrée dans un 
demi polygone de forme pentagonale dont trois des faces : la 
1 M , la 3* et la 5», sont ajourées de baies en plein-cintre de 
0“50 de largeur. Au milieu des faces 2 et 4 sont établis 
des contreforts peu saillants, on pourrait presque dire des 
chaînes, de 0 m 82 de largeur sur 0 m 28 d’épaisseur, qui mon¬ 
tent de fond en comble et viennent s’éteindre dans la tablette 
de couronnement dont la saillie sur les murs est encore aug¬ 
mentée par des arcatures semi-circulaires qui reposent sur 
des corbelets, pour pouvoir rejeter loin des murs les eaux 
pluviales de la toiture, faite en pierres plates. Ces corbelets 
représentent, en général, des têtes de femmes et d’hommes ; 
mais l’un représente ce petit baril dont se servent encore les 
travailleurs des champs pour emporter leur boisson. 

L’abside est précédée d’une coupole, supportée par des arcs 
de forme légèrement ogivale, et dont la moitié seule existe 
encore. 

Le flanc Est de la partie conservée est ajouré d’une baie 
en plein-cintre, ainsi que cela se voit à Saint-Front, à la 
Cité, au Vieux-Mareuil, etc., etc. 

Cette disposition particulière à l’enveloppe extérieure de 
l’abside, sans doute unique dans le Périgord, du moins dans 
l’espèce, était souvent employée au xi* siècle par les archi¬ 
tectes de la Provence, et c’est à Limeyrat peut-être qu’un 
des derniers reflets de cette influence gréco-byzantine est 
venu illuminer encore, avant de s’éteindre, les quatre beaux 
chapiteaux veufs de leurs tailloirs qui ornent la porte d’en¬ 
trée. 

L’un de ces chapiteaux, traité de main de maître, reproduit 
la divine histoire de l’Annonciation : de la bouche de l’ange 
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s’exhale le Verbe, sous la forme d’un enfant enveloppé d'une 
longue tunique, que la Vierge, fille de David, reçoit dans son 
sein avec une ineffable humilité. 

Devant cette œuvre si magistrale dans sa naïve interpréta¬ 
tion, le chapiteau qui représente Adam et Ève après leur 
chute n’a plus de charme. C’est avec distraction qu’on visite 
les soubassements du château et qu’on regarde, surpris, les 
débris d’un dolmen dont les rustiques et antiques parois ne 
servent plus qu’à abriter les loques d’un mendiant. 

Jules Mandin, architecte. 


ASSENCE OU AFFERME DES DROITS DU VERBOUIL 

DU PRIEURÉ DE SAINT-MARTIN DE BERGERAC (1527). 

Un sentiment bien naturel nous a conduit à faire des 
recherches en vue d’écrire un précis de l’histoire de la ville 
de Bergerac, depuis son origine jusqu’à la Révolution fran¬ 
çaise. Parmi les documents que nous avons consultés dans ce 
but à la Bibliothèque nationale, figure un acte, en date du 
22 juin 1527, par lequel François Grignon, procureur fondé de 
frère Jean de Montberon, prieur de Saint-Martin de Berge¬ 
rac, alTerme à messires Jean Septsols et Raymond du Breuil, 
prêtres, tous les droits du verrouil de son prieuré et les rede¬ 
vances qui en dépendent. (Lespine, vol. XXXIII, p. 107ù 109.) 

Cet acte, reçu par M* Bernard Guy, en son vivant notaire 
royal à Bergerac, est rédigé dans un latin parfois barbare, 
mélangé de termes patois et français ; mais il contient quel¬ 
ques détails intéressants sur la nature et l’étendue des droits 
appartenant au prieuré de Saint-Martin. Une copie collation¬ 
née en fut délivrée, en l’année 1644, par M* Jean Gorse, 
notaire au bourg de la Madeleine. 

On trouvera ci-après le texte et la traduction de ce docu¬ 
ment. Nous le faisons suivre d’un inventaire curieux des 
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reliques et objets mobiliers servant à Pexercice du culte, dont 
les fermiers reconnaissent avoir reçu livraison, suivant apte 
du 24 juin de la même année. 

Attenta teu affirma vectis Sanctorum Martini, Jacobi et 
Catharinœ Brageraci. 

Actum in prioratu Sancti Martini Brageraci, die 22* mentis 
junii anno B* 1 1527. Constitutus personaliter venerabilit et 
religiotut vir frater Francisent Grignon , ordinit sancti Bene - 
dicti, qui ut procurator et nomme procuratorio venerabilit et 
religiosi viri fratris Joannis de Montberon, prioris sancti 
Martini Brageraci, prout de ejus procuratione constat per int - 
trumentum procurationis sumptum et receptum per Magistrum 
Petrum Baudoyn , notarium publicum, die 8* mensis mat anno 
D ni 1526 in Castro de Gogilz pictavensis diocesis , in pn li * nobi - 
lis Pétri Helies et D ni Eymerici Quinault, presbiteri rectorii de 
Peyrinhac, testium, assensavit et affirmavit, et in atsentam 
dédit pro termino trium annorum proœime futurorum incipien- 
dorum die sancti Joannis Baptistœ proximi, et finiendorum in 
eodem festo } dictis tribus annatis finitis et revolutis } D* [ * Joanni 
Sept Soubz et Raymundo del Brueilh, presbiteris, pn ha * et sti - 
pulantibus , habitatoribus Brageraci, videlicet jus vectis sive 
lo verrouilh ecclesiarum Sancti Martini, Catharinœ et Jacobi 
Brageraci , et jura et deveria , sicuti mortuaria } nossias, obla - 
tiones et offertoria pertinentia ratione del verrouilh , et etiam 
totum carnalagium dels cabritzaignels et tessonetz et jura et 
deveria levari consueta per iptum dominum priorem et tuot 
predecessores in tribus conventibus ecclesiarum beatœ Mariœ 
Castri Brageraci, et beatœ Mariœ Magdalenes et Sancti Spiri- 
tus, modo et forma contentxs in instrumentis dicti prioratui, 
absque census , redditus , possessions , décimas bladi , vint, 
canapum , /tnt, milii , paintz et leguminum, imo per eœpretsum 
exceptis . Et hoc pro pretio et summa octo viginti decem libra - 
rum turonensium anno quolibet solvendarum , videlicet tertiam 
partem dictœ summœ in festo omnium sanctorum , et aliam 
tertiam partem in festo Paschœ, et aliam tertiam partem in 
festo Sancti Joannis Baptistœ postproximo, et hoc tub pactis 
tequentibus. Et primo fuit dictum , conventum et concordatum 
quod dicti assensatores et firmarii tenebuntur facere teu fieri 
facere servitium sicut unus religiotus , et facere domadam 
unam missam pro septimana , ut consuetum est fieri , et tenere 
hominem sufjicientem pro cantando tam in ecclesia S tl Martini 
quam alibi. Et tenebuntur in festis annualibus et aliis juvart 
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ad diccndum vesperas . matutinas et missas , prout est consue - 
(um. /ton /wtf dictum et concordatum quod dicti firmarii 
tenebuntur purnire torchas cerœ et candellas, cierge Paschal , 
et facere prout alii assensatores tenebantur facere , et prout , 
continetur in instrumenta et articulis ipsorum prœteritorum 
firmariorum ultimorum . 2££ dictus Z) aut procurator nomine 
prœdicto promisit stare dictis firmariis annorum de peste 
solum et guerra et non al iis casibus , et garantire dictis tribus 
annis proxime futuris. Et dicti firmarii pro se et suis tradide - 
runt in cautionem videlicet dictus Sept Soubz , Arnaldum del 
Brueilh, prœsentem , dictus Raymundus del Brueil Joannem 
Teyssendier , prœs x *™, et caetera, qui cautionaverunt, et princi - 
pato debitores se constituerunt pro dictis firmariis, cautio- 
nando in se debitum vnius pro alio et quilibet , tn solidum , 
pro toto se obligaverunt et hypothecaverunt omnia bona , e*c. 

cftcft firmatii promiserunt eosdem servare indemnes , efc., 
obligaverunt , efe., renuntiaverunt , etc., juraverunt, etc. t 
cogi , etc., petierunt instrumentum , etc., prœsentibus ibidem 
D no Petro Aymo , p ro , Petro Pescho et Arnaldo Marti , habita - 
toribus Brageraci , testibus. — Ainsi signé : GUY, notaire . 


Assense ou afferme du Droit de vectis (verrouil) des églises de 
St-Martin, St-Jacques et Ste-Catherine de Bergerac. 

Fait et passé au prieuré de Saint-Martin de Bergerac, le vingt- 
deuxième jour du mois de juin de Tan du Seigneur 1527. — Com¬ 
parant en personne, vénérable et religieux homme, frère François 
Grignon, de l’ordre de Saint-Benoît, lequel, agissant comme fondé 
de procuration de vénérable et religieux homme, frère Jean de 
Montberon, ainsi qu’il appert de l’instrument de la procuration de 
ce dernier, pris et reçu par M* Pierre Baudoin, notaire public, le 
huitième jour du mois de mai, de l’an du Seigneur 1526, au châ¬ 
teau de Gogilz, diocèse de Poitiers, en présence de noble Pierre 
Helies et de messire Evmeric Quinault, prêtre recteur de Peyrinhac, 
témoins ; — a donné en assence et afferme, pour le terme des trois 
années prochaines devant commencer le jour de saint Jean-Baptiste 
prochain, et devant finir à la même fête, les trois dites années étant 
accomplies et révolue*, à messires Jean Sept-Sols et Raymond du 
Breuil, prêtres, présents et stipulants, habitants de Bergerac, — 
à savoir : le droit de vectis ou le verrouil des églises de Saint- 
Martin, Sainte-Catherine et Saint-Jacques de Bergerac, et les droits 
et devoirs, tels que ceux de funérailles, noces, oblations et offrandes, 
résultant du droit de verrouil, et encore toute la chair des cabris, 

13* 
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agneaux et petits cochons, et les droits et devoirs qui ont toujours 
été perçus par le seigneur prieur lui-même et par ses prédécesseurs 
dans les trois couvents des églises de Notre-Dame du Château, de 
Sainte-Marie-Madeleine et du Saint-Esprit, suivant le mode et la 
forme indiqués dans les instruments dudit prieuré, sans y compren¬ 
dre les cens, rentes, possessions, dîmes du blé, vin, chanvre, lin, 
millet, panis et légumes, tous droits qui sont, au contraire, 
expressément réservés. — Et ce, pour le prix et la somme de cent 
soixante-dix livres tournois payables dans Tannée qu'il plaira aux 
fermiers, savoir : un tiers de ladite somme à la fête de Tous les 
saints, un autre tiers â la fête de Pâques, et le dernier tiers à la 
fête de saint Jean-Baptiste qui suivra, et en outre sous les condi¬ 
tions ci-après. — En premier lieu, il a été dit, convenu et entendu 
que lesdits preneurs et fermiers seront tenus de faire ou de faire 
faire le service .tel que le comporte la présence d'un seul religieux, 
de célébrer une messe par semaine dans le prieuré, comme c’est Tu- 
sage, et d’avoir à leur disposition un homme pouvant chanter tant 
à l’église de Saint-Martin qu’ailleurs. Ils seront tenus aussi, lors 
des fêtes annuelles et autres, d’aider à dire les vêpres, matines et 
messes, comme il est d’habitude. De plus, il a été dit et entendu que 
lesdits fermiers seront tenus de fournir les torches de cire et les chan¬ 
delles, le cierge pascal, et d’agir comme étaient obligés de le faire 
les autres preneurs, et suivant le contenu aux instruments et arti¬ 
cles des derniers fermiérs eux-mêmes. — De son côté, ledit messire 
procureur fondé, au nom qu’il est dit plus haut, a promis de surseoir 
à toute réclamation à l’égard desdits fermiers, pour les années de 
guerre et de peste seulement, et non dans d’autres cas, et de les 
garantir pendant les trois années à courir immédiatement. — Et lesdits 
fermiers, pour eux et leurs ayant-droit, ont fourni pour caution, 
savoir : ledit Sept-Sols, Arnaud du Breuil, présent, et ledit Raymond 
du Breuil Jean Teyssendier, présent, etc., qui ont cautionné, et se 
sont constitués principaux débiteurs aux lieu et place desdits fermiers, 
.se cautionnant leur dette l’un pour l’autre, et chacun solidairement, 
se sont obligés pour le tout et ont hypothéqué tous leurs biens, etc. 
Et lesdits fermiers ont promis de les relever indemnes, etc., se sont 
obligés, etc., ont renoncé, etc., ont juré, etc., être contraints, etc., 
ont demandé acte, etc. — Etaient également présents Messire Pierre 
Àyraa, prêtre, Pierre Pesch et Arnaud Marti, habitants de Berge¬ 
rac, témoins. — Ainsi signé : B. Guy, notaire. 

Et adveniente die 24* dicti mensis junii, anno prœdicto , dicti 
firmarii recognoverunt récépissé reliquias dictai ecclesiœ prout 
sequitur. 
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• Et advenant le vingt-quatrième jour du moi? de juin, même 
année, lesdits fermiers ont reconnu avoir reçu les reliques de ladite 
église, ainsi qu’il suit : 

» Et 1° ung os de l’épanle de monsieur saint Clou, enchâssé en 
argent et un petit lopin qui est sorty, plié en ung papier ; — item 
de monsieur saint Martin, ung os long troys pointes de doigt ; — 
item de monsieur saint Eloy, plié en ung petit cédai, petite por¬ 
tion ; — item de monsieur Capraize, un peu du chef, plié en ung 
cendal (1) ; — item trois petits lopins trouvés en l’authel de Saint- 
Pierre de Saint-Martin ; — item ung petit lopin d’encens, plié de 
cédai rouge, trouvé dedans l’autel Saint-Martin ; 

» Ce qu’est dessus est dedans une bource que l’on porte tous les 
jours à Saint-Martin. 

» Item dedans une bource que l’on tient dedans le grand reli¬ 
quaire d’argent, y a de saint Eu trope ung ongle de doigt enchâssé 
en argent ; — item une autre bource de drap d’or y a de tumulo 
beatœ Catharinœ, enchâssé par les deux bouts d’argent doré ; — 
item deux petjtes portions de saint Anthoyne dedans une petite 
bource d’argent ; — item en une autre bource de drap d’or, y a un 
lopin de plomb qui a été trouvé dedans l’esguilhe Saint-Martin, 
quand elle tomba, et dedans y a de toutes les reliques de céans ; — 
item une autre bource de drap d’or où il y a une portion de saint 
Laurent, et ensemble quelques reliques trouvées dans l’authel de 
saiote Catherine ; — item y a deux dents, et croy que sont de 
sainte Apollonie ; — item de saint Clair, évéque et martyr ; — 
item de la ceinture de Notre-Dame et de sa sépulture; — item de la 
Magdeleine ; — item une pierre dont fut frappé saint Estienne ; — 
item de sainte Quittere ; — item de saint Blaize dedans un petit 
secret d'argent ; — item le reliquaire d’argent ; — item une croix 
d’argent ; — item un Missel à l’uzage de Roume ; — item ung en 
parchemin à l’uzage de Saint-Florent ; — item trois autres à l’uzage 
de Périgort ; — item d’autres livres en parchemin et ung gre- 
lier (graduel?); — item une capped’ostade (2) noire, sauf lachappe 
processionalle qui n’y est point; — item une cappe de satin rouge; — 
item une cappe d’ostade rouge et deux cortibaultz (3) ; — item dix- 
sept toallhes ; — item trois aubes et deux amictons , — item deux 


(1) cédai ou cendal , sorte d'étoffe de soie, de taffetas, dont on se servait dans le 
moyen-âge. 

(2) üstade , espèce d'étoffe, — étamine. 

(8) cortibaultz , sorte de dalmatique. 
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chandeliers de métal ; — item ung mercier (?) ; — item ung calice 
d’argent et ung d’estaing. 

» Et ce, ez présances de Messieurs Guillaume Gaydamours et 
Berthoraieu Ducastaing, prêtres, téraoings, et moy. — Ainsi signé 
B. G ut, notaire. » 

Par un acte subséquent du 5 juillet 1527, messires Jean 
Sept-Sols et Raymond du Breuil s'associèrent pour un tiers, 
dans l'afferme précitée, messire Bernard Lavaure, prêtre, 
sous les conditions spécifiées, et pour le même prix payable, 
à raison de sa tierce part, aux mêmes échéances. Le nouvel 
associé fournit pour caution son frère, Guillaume Lavaure, 
qui déclara se soumettre aux obligations stipulées dans le 
contrat. 

Elie dk Biran. 


UN PORTRAIT DE BRANTOME. 

Les portraits de notre célèbre compatriote Brantôme sont 
assez rares aujourd’hui. Vers le milieu du xvm« siècle (1), 
le graveur Desrochers en lit paraître un, qui eut une certaine 
vogue, avec cette légende : 

Pierre de Bourdeilles , abbé , seigneur de Brantôme , chevalier 
de Tordre du roi , mort dans un âge très-avancé , le 4$ juillet 
4644. 

Au bas du portrait, on lisait ce quatrain de M. de La Cour 
d’Amonville : 

C’est l’illustre Brantôme, en son air, en ses traits. 

Charmant sexe galant, qu’il a comblé de gloire, 

Célébrez vous-même ses faits ; 

Vantez, honorez sa mémoire. 

Bien que notre fameux abbé de Brantôme, si peu fait pour 
la vie paisible du monastère, usât de sa qualité, au dire du 


il) Mercure de France, mai 174a, paj?e 907. 
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mémorialiste Castelnaud, comme ces abbés guerriers qu’on 
appelait àbbates milites sous la seconde race de nos rois, en 
suivant sans cesse les armes et la cour, il ne méritait guère 
cependant de voir, à peu près à l’époque où parut son por¬ 
trait gravé par Desrochers, dans un Dialogue des Morts à la 
manière de Fénelon, accoler son nom à celui d’un aventurier 
burlesque, l’Espagnol Don Quichotte (1). 

Le récit de la vie militaire de Brantôme nous intéresse 
moins que ses écrits, qui renferment une peinture précieuse 
de l’époque des Valois. Une édition complète de ses Œuvres 
est encore à faire ; en attendant cette indispensable publica¬ 
tion, rappelons que notre cher Président, M. le docteur Galy, 
possède les Œuvres poétiques inédites de Brantôme , trouvées 
par lui chez un marbrier de Périgueux, et dont il a promis la 
primeur à notre Société archéologique. 

A. Dujariuc-Dkscombes. 


VARIA. 

M&THODR POUR COPUR RXAOTIMSNT LES IN8CRIPTC0R8, 

PAR M. DR MOURCIN. 

Quand on veut copier une inscription, on doit d’abord l’étudier 
avec soin et tâcher de la lire exactement ; ensuite on la calque, on 
la dessine, ou du moins on l’écrit en toutes lettres, et on met en 
note : 

1* La place où se trouve l’insoription. 

2° La qualité de la pierre. 

3° Sa forme. 

4* Sa longueur et sa largeur. 

5® Son épaisseur. 

6* La longueur de l’inscription. 

7® Sa hauteur, sans les lettres isolées. 

8* Sa hauteur totale. 


(') Mercure de France, janvier 176», page 65. 
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9* La hauteur des lettres de chaque ligne. 

10o La distance des lignes entre elles. 

11° La distance de la première ligne au haut de la pierre. 

12° La distance de la dernière ligne au bas. 

13° L’espace qui est à droite de l'inscription. 

14° L’espace qui est à gauche. 

15° Comment les lettres s'accordent de chaque côté. 

16° S’il y a quelques grandes lettres. 

17° S’il y en a de petites. 

18* S’il y en a qui soient les unes dans les autres. 

19® S’il y en a qui se touchent. 

20° S’il y en a qui se croisent. 

21° S’il y en a de doubles. 

22<> S’il y en a qui soient gravées en sens inverse. 

23° S’il y en a qui soient tournées le haut en bas. 

24° S’il y a quelque trait sur les lignes. 

25° S’il y a quelque autre marque d’abréviation. 

26° S’il y a des lettres qui ne soient pas entières. 

27° S’il y a partout des points. 

28° S’il y en a au bout des lignes. 

29<> Si ces points sont triangulaires. 

30° S’ils sont au milieu de la ligne. 

31° S’il y en a dans les lettres. 

32° S’il y a des accents. 

33° Si ces accents tiennent aux lettres. 

34° S’ils en sont séparés. 

35° La forme des lettres. 

36* Si ces lettres sont gravées proprement. 

37® La largeur de leur trait principal. 

38° La profondeur de ce trait. 

39° S’il y a des lettres bizarres. 

40« S'il y a des signes particuliers. 

41® Si les lignes ont pu être plus longues. 

42° S’il peut y en avoir eu d’autres. 

43° Si la pierre est fruste. 

44° Si elle a été retaillée. 

45® Si elle a eu quelques sculptures. 

46® A quel monument elle a pu appartenir. 

Pour calquer une inscription, il faut so servir de papier humide 
et de gomme élastique. 

S’il manque quelques lettres sur la pierre, il faut mesurer l’es¬ 
pace qu’elles ont dû occuper, et les remplacer par une masse de 
points : .*.*.*.*.* 
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Si l'inscription paraît s’être prolongée au-delà de ce qui reste de 
la pierre, il faut y ajouter : . 

S’il manque un point après un mot où il devrait être, il faut y 
placer ce signe ! | 

Si la pierre est dégradée dans l’endroit où devrait être le point, il 
faut mettre à la place : + 

Si les lettres ne sont pas entières, on couvre légèrement, avec la 
plume ou le crayon, ce qui doit être coupé. 


L‘ÉGLISE DU 8ÀINT-8KPULCRE DE VILLENEUVE-ü’AVEYRON. 


Sur le bord de la belle ligne ferrée qui part de Capdenac-le-Jeune, 
pour aboutir à Lexos, point de bifurcation, est une toute petite ville 
qui possède encore une grande partie de ses anciennes murailles 
d’enceinte, plusieurs de ses vieilles portes veuves de leurs herses, ses 
maisons à pignons aigus, isolées les unes des autres, ses porches ou 
portiques et sa vieille église belle encore, après huit siècles, de ces 
harmonieuses beautés que sut lui prodiguer avec tant de bonheur 
l’architecte qui l’édifia. 

L’église paroissiale du St-Sépulcre de Villeneuve-d’Aveyron a été 
bâtie avec soin au commencement du xi* siècle, en beau calcaire 
dur du pay3, par assises régulières de 0 ni 30 de hauteur environ et 
orientée suivant l’antique tradition, c’est-à-dire le chevet à l’est. 

Le plan, en forme de croix à branches à peu près égales, est saisis¬ 
sant d’originalité. La porte d’entrée est sur le côté gauche. La nef, qui 
a 4 mètres 63 de largeur dans-œuvre, débouche sur un rond point de 
14 mètres 80 de diamètre, au centre duquel jaillissent quatre piles 
crucifères, cantonnées de colonnes reliées entr’elles par des arcs 
doubleaux et couvertes d’une voûte en arc de cloître avec nervures 
plates, peu saillantes, en diagonales. Ces quatre piles, reliées au 
mur goutterot du rond point par des arcs doubleaux, forment avec 
celui-ci une espèce de déambulatoire d’un aspect plein de grâce. 

Le transsept, qui a 25 mètres de longueur dans-œuvre, est terminé 
par deux culs-de-four. ' 

C’est ainsi que devait se terminer l’abside principale qui a été 
démolie à la fin du xrv« siècle, pour être remplacée par une vaste 
nef de 12 mètres 50 de largeur dam-œuvre, dont les lignes préten¬ 
tieuses et amaigries font ressortir plus vivement encore les formes 
simples et pleines d’ampleur de la vieille église. 

À part quelques beaux chapiteaux, la décoration est sobre de 
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détails ; une belle tablette supportée par des modillons et dont il ne 
reste que quelques fragments, couronnait les murs. 

Enfin, du centre du monument, s’élançait une tour octogonale que 
de malheureuses additions ont entièrement dénaturée. 

Malgré ces mutilations, malgré les annexes fâcheuses qui l'enser¬ 
rent, l’église du St-Sépulcre de Villeneuve-d’Aveyron est encore un 
de ces types précieux légués par nos pères à notre chère France et 
qui contribue à former cette auréole de gloire que nul ne saura 
nous ravir. 

Jules Mandin, architecte . 


Le Journal héraldique et généalogique de l’Académie de Pise, 
que nous échangeons avec le Bulletin de notre Société, a publié, 
dans son numéro du mois d’avril dernier, un article très-flatteur 
pour notre vice-président honoraire, M. A. de Froidefond, au sujet 
de sa notice sur les Armoiries de la ville et de la Cité de Pért- 
gueux 9 qui a paru dans la 4* livraison du Tome I er , 1874. Nous 
sommes heureux de voir apprécier, comme elles le méritent, par 
l’une des principales sociétés savantes de l’Italie, les connaissances 
héraldiques de notre studieux et trop modeste eobfrère. 


ERRATA. 

Dans la 2* livraison du Tome II du Bulletin , année 1875, p. 68, 
ligne 32, au lieu de : Varchitecte Le Maire, il faut lire : de la 
Maire. 

Page 69, lignes 31 et 35, au lieu de : Francisas, lisez : Francicé. 
Page 70, ligne 5, au lieu de : Le sceau à Vaigle éployée, lisez : 
Le sceau a Vaigle. 


Deux Planche» lithographiée» accompagnent cette Livrai»on. — La 1 M reprétente la Ptagne 
d'armoirie» de ta famille de Couetin de Caumont ; — la& donne le plan de l’égliee de Limeyrat . 


Yv : 

Le Secrétaire-Général, 

Perd. VILLEPBLÈT. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DK LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Sécrnce du 27 mai 4875. 


Préaidenoe de M. le docteur GALY, 


La séance est ouverte à sept heures et demie du soir. 

Sont présents : MM. le docteur Galy, de Froidefond, 
Villepelet, A. Lapeyre, l’abbé Riboulet, le général Tatareau, 
de Larmandie, Ch. Vasseur, l’abbé René Bernaret, de Cons¬ 
tantin, l’abbé Carrier, Corneilhan, l’abbé Chalaud, l’abbé 
Rebière, Dupuy, Auzely, Dujarric-Descombes, Maurice, 
Durand, Chastenet, de Larigaudie, Mandin, Nalet, Bleynie, 
Naboulet, Courtey, Eugène Roux, de La Menuse, Audoynaud, 
Boulle, Du Pavillon, marquis de Fayolle, Bussière, Sarlandie, 
Moreaud, Lamothe-Pradelle, de Lestrade. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le président avertit l’assemblée qu’il y a lieu de procéder 
au renouvellement du bureau et que le scrutin restera ouvert 
pendant toute la séance ; à ce sujet, la Société décide, sur la 
proposition de M. Galy, que les fonctions de trésorier et 
d’archiviste seront réunies. M. le président a le regret 
d’annoncer que notre honorable vice-président, M. de Froi¬ 
defond, prie ses collègues dé reporter leurs suffrages sur un 
autre membre de la Société ; l’assemblée apprend avec peine 
cette décision, et, à l’unanimité, elle nommeM.de Froidefond 
vice-président honoraire. 

La parole est donnée à M. le trésorier qui expose la situa¬ 
tion pécuniaire delà Société ; la réunion remercie M. Lapeyre 

Toai II. — »• Uttuios. — Jaillet-Août lin.) É 
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de son zèleà s'acquitter des fonctions qui lui ontété confiées; 
le rapport de notre collègue paraîtra dans le Bulletin. 

De nombreux ouvrages ont été envoyés à la Société ; en 
voici les titres : 

Nouvelles recherches sur la cité de Limes , camp-refuge cel¬ 
tique, près Dieppe ; 

Note sur une tête de lance en silex ; 

Les Cachettes monétaires du in* siècle dans la Seine-Infé¬ 
rieure ; 

Découverte d’une station de l'âge néolithique à Bernouville 
^Seine-Inférieure) ; 

Découverte d'une station romaine à Mers, canton d'Ault 
(Somme). 

Ges brochures sont de M. Michel Hardy, qui en fait hom¬ 
mage à la Société. 

Le MartoJoge de la Charité de Tourgéville , offert par l’au¬ 
teur, M. Charles Vasseur. 

M. l’abbé Audierne a fait don de sa récente brochure : Un 
mot sur La Boétie. 

M. Germain nous envoie également ses publications inti¬ 
tulées : 

Relation du siégede Saint-Affrique fait en 1628 par le prince 
de Condé et le duc d’Epernon; — Les Camisards à Calvisson, 
relation d’un témoin oculaire d’après un manuscrit de la 
bibliothèque de Nîmes ; — Journal de Louis Charbonneau, 
chronique bitterroise-languedocienne concernant l’histoire 
de la Ligue dans le Midi de la France de 1583 à 1587. 

Nous avons reçu de la Société archéologique du Midi de la 
France, la Table générale ds ses Mémoires ; de la Société d’ar¬ 
chéologie et de statistique de la Drôme , la 33* livraison de 
son Bulletin ; enfin, de l’Académie italienne de PIse, les 8, 
9 et 10« livraisons du Oiomale araldico-genealùgico-diplo- 
matico. 

L’assemblée exprime sa reconnaissance à ces généreux 
donateurs. 

Notre collègue M. Boulle offre à la Société deux remar¬ 
quables photographies ; l’une représente en grandeur natu¬ 
relle la Divinité Panthée, que décrit M le docteur Galy dans 


Digitized by VjOOQle 


- 195 


un précédent Bulletin ; la seconde reproduit un reliquaire de 
Ghancelade, renfermant des reliques de St-Front ; ce reli¬ 
quaire avait été prêté par M- de Froidefond. L’assemblée 
admirfe la belle exécution des épreuves qui lui sont présen¬ 
tées, et pour témoigner sa gratitude à M. Boulle, elle est 
heureuse de lui conférer le titre de photographe de la 
Société. 

M- nç Frqidefo.vd a également dessiné le reliquaire de 
Ghancelade, d’après la photographie de M. Boulle, et la 
réupion remarque avec quel talent notre honorable vice- 
président a fait ressortir les ornements et le style de ce pré¬ 
cieux objet. 

M. l’abbé d’Alesme de Meycourby informe la Société d’une 
découjgerte importante que des ouvriers ont faite à Sl-Géry ; 
il s'agirait d’un corps fossile ayant la forme d’une trompe. La 
description qui en est donnée n’étant pas assez précise pour 
qu’on puisse déterminer la classe à laquelle appartient ce 
fossile, une commission composée de MM. Bleynie, Nalet et 
l’abbé Pebière est chargée de fournir un rapport. 

M. le président a reçu de M me de Presle un dessin de la 
lanterne.des morts du cimetière de Cubas ; ce petit monu¬ 
ment est fort bien conservé ; on remarque le renflement de 
la colonne dans sa partie supérieure ; la réunion remercie 
M"’* de Presle de cette communication. 

M. le chanoine René Bernaret transmet aussi à M. le pré¬ 
sident des détails pleins d’intérêt, puisés dans divers docu- 
mepts qui lui ont été communiqués par M. Deschamps, 
maire de Razac ; les indications que contiennent ces docu¬ 
ments se rattachent à l’histoire de Périgueux et d’une grande 
partie de la province ; l’assemblée exprime le désir de voir 
publier dans le Bulletin la lettre de notre dévoué collègue. 

Jl. A- de Rosrbdon envoie la copie d’une mercuriale des 
blés au marché de Terrasson pendant les années 1G84 à 
1698 ; cette curieuse pièce sera conservée pour servir de 
terme de comparaison. 

M. de Biran adresse également à M. Le docteur Galy un 
doçumegt inédit sur le prieuré de St-Martin-de-Bergerac ; 
op décide qu’il sera publié et l’assemblée se félicite à la 
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pensée que notre collègue veut bien être aussi notre colla¬ 
borateur. 

A une précédente réunion, il a été communiqué une lettre 
de M. Personne, agent-voyer à Lalinde, concernant la dé¬ 
couverte à Vicq de nombreux cercueils en pierre ; cet hono¬ 
rable agent avertissait en même temps l’administration qui 
vient de transmettre son rapport à M. le président ; la réunion 
prie M. de Constantin de se rendre à Vicq pour étudier ces 
tombeaux. 

M. Justin Landes a recueilli une vieille chanson des mois¬ 
sonneurs du Sarladais; notre collègue, en l’envoyant à la 
Société, a eu le soin de noter l’air ; cette pièce est confiée à 
M. Dujarric-Descombes. 

M. Villepelet donne lecture de deux lettres de M. Levi- 
comte ; ce savant architecte déplore l’insouciance avec la¬ 
quelle diverses personnes laissent complètement tomber en 
ruines de très-beaux monuments qu’on devrait préserver ; 
et notre collègue exprime le désir de voir la Société inter¬ 
venir dans ce but ; M. Levicomte voudrait aussi qu’il fût 
procédé à des fouilles en plusieurs points du territoire de 
Vésone et notamment auprès de sa célèbre tour. La Société 
approuve ces observations dont il sera tenu compte dans la 
mesure de ses ressources. 

M. Levicomte envoie aussi le calque d’une inscription qu’il 
a estampée avec M. Deslignières sur la porte d’une maison 
située à l’angle des rues Eguillerie et St-Louis ; cette inscrip¬ 
tion étant très-effacée, nos collègues ont essayé de la rétablir 
et il sera fait un travail à ce sujet dans le Bulletin. 

M. Auzely, secrétaire-général de la société d’horticulture, 
rappelle à M. le président qu’un square va être établi dans 
le terrain des Arènes, et il demande àla Société d’archéologie 
d’adjoindre une commission à celle de la Société d’horticul¬ 
ture. L’assemblée désigne dans ce but les membres du bureau 
ainsi que MM. Nalet, Mandin, Dubet, de Froidefond, Bleynie 
et Bussière ; M. le docteur Galy promet à ce sujet des docu¬ 
ments fort utiles qu’il a retrouvés dans les papiers de MM. de 
Taillefer et de Mourcin ; ce sont notamment divers plans 
dressés par M. l’ingénieur en chef Gratien Lepère, ancien 
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membre de la commission scientilique de l’expédition 
d’Egypte. 

M. le docteur Galy a trouvé encore, dans la collection 
Charrière, un petit vitrail où est dessiné un personnage très- 
curieux ; son costume est celui d’un grand seigneur de l’épo¬ 
que de la chevalerie. Ce personnage est représenté jouant de 
la viole, une auréole entoure sa tète, on y lit St-Sile ; il est 
à croire qu’on a voulu figurer saint Silain. Le Bulletin con¬ 
tiendra un travail à ce sujet avec le dessin de ce vitrail. 

Parmi les objets provenant de la vente Charrière, M. le 
président avait aussi découvert une plaque en cuivre repro¬ 
duisant des armoiries ; à la dernière réunion quelques mem¬ 
bres de la Société, frappés par l’inscription Romœ et le nom 
du graveur Filholli, avaient cru au premier aspect qu’elles 
étaient italiennes ; M. de Froidefond, chargé de les étudier, 
est heureux de pouvoir donner l’assurance que ces armoiries, 
gravées en double écusson, appartiennent incontestablement 
à deux nobles familles bien connues en Périgord : celles de 
Coustin et de Caumont. Le Bulletin doit donner, avec la gra¬ 
vure de ces armoiries, la description qu’en a faite notre 
honorable collègue. 

L’assemblée est ensuite appelée à se prononcer sur l’ad¬ 
mission de plusieurs membres titulaires ; ces honorables 
candidats ayant rempli toutes les formalités prescrites, leur 
demande est accueillie à l’unanimité dans l’ordre de présen¬ 
tation suivant : 

M. Hoareau de La Source, membre du Conseil général, 
présenté par MM. Galy et Villepelet ; 

M. Tronche, ancien principal du collège à Bergerac, pré¬ 
senté par MM. Galy et Lapeyre ; 

M. le marquis de Commarque, à Urval, présenté par M. l’abbé 
René Bemaret et M. Galy ; 

M. de Chanaud, juge de paix à Sigoulès, présenté par MM. 
les abbés René Bernaret et Riboulet ; 

M. Sarlat (Jacques), substitut du procureur do la Répu¬ 
blique à Bergerac, présenté par M. l’abbé René Bernaret et 
M. Villepelet ; 
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M. Goustat, curé de Pontours, présenté par M. l'abbé René 
Bernaret etM. le docteur Galy ; 

M. Raynal (Léonce), pharmacien, présenté par MM. de 
La Menuse etDujarric; 

M. Doche, notaire à Thenon, présenté par MM. de La Me¬ 
nuse et de Valbrune. 

La Société a conféré en outre le titre de membre corres¬ 
pondant à : • 

MM. Le Béant (Edmond), membre de l’Institut ; 

Hardy (Michel), directeur du musée de Dieppe ; 

Léguay, architecte à Paris ; 

Tamizey de Larroque, à Gontaut (Lot-et-Garonne) ; 
ChabaNeau (Camille), à Cognac. 

L’assemblée, appelée à fixer l’heure des séances mensuelles, 
réserve encore cette question à plus tard. 

On procède en dernier lieu au dépouillement du scrutin et 
le bureau se trouve ainsi composé : 

Président, M. Galy ; 

Vice-président, pour l’àrrondissementde Périgueux, M. l’abbé 
René Bernaret ; 

Idem pour l’arrondissement de Bergerac, M. le 
vicomte de Gourgues ; 

Idem pour l’arrondissement de Nontron, M. le 
baron de Verneilh ; 

Idem pour l’arrondissement de Sarlat, M. Philippe 
de Bosredon ; 

Idem pour l’arrondissement de Ribérac, M. le 

marquis de Fayolle ; 

Secréta ire-ycnéral, M. Villepelet ; 

I M. l’abbé Riboulet. 

S (crtl ».r j M DE . 

Trésorier-archiviste^ M. Lapeyre. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire-Adjoint, V 1 » M. de Lest rade. 
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Scruter ilu jeudi i vr juillet 1875. 


Présidenow de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi. 

Sont présents : MM. Galy, de Froidefond, l’abbé Rene 
Bernaret, le marquis de Fayolle, le vicomte de Lestrade. 
Lapeyre, Audoynaud, Boulle, Bussièrc, le marquis de Cam¬ 
pagne, l’abbé Granger, l’abbé Labat, le comte de Larmandie, 
Charles de Larmandie, Maurice, de La Menuse, Nalet et 
Villepelet. 

Sur l’invitation du Président, les vice-présidents récem¬ 
ment élus, MM. l’abbé Bernaret et le marquis de Fayolle, 
prennent place au bureau. 

Le procès-verbal de l’Assemblée générale du 27 mai est lu 
et adopté. 

Des remerciements sont adressés à la Société par les mem¬ 
bres élus ou réélus dans notre dernière Assemblée générale. 
MM. l’abbé Bernaret, le vicomte de Gourgues, le baron de 
Verneilh, le marquis de Fayolle, Philippe de Bosredon, vice- 
présidents; par MM. Edmond Le Blant, de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres; Tamizey de Larroque, Michel 
Hardy, bibliothécaire-archiviste et directeur du musée de 
Dieppe ; Louis Leguay, architecte expert à Paris; Chabaneau, 
receveur des postes à Cognac, nommés membres correspon¬ 
dants ; enfin, par MM. Hoareau de la Source, de Chanaud et 
Jacques Sarlat, admis comme membres titulaires. 

M. le Président indique les titres des ouvrages et brochu¬ 
res qui ont été offerts à la Société depuis sa dernière réunion : 

Par M. Louis Leguay, des travaux suivants : Des sépultures 
de Vâge archéologique de la pierre chez les Parisii ; Note sur 
une pierre à polir les silex; Note sur une sépulture à incinéra¬ 
tion ; Antiquités anté-historiques et gauloises des Parisii; 
Note sur l'art de faire du feu ; Notice sur un grès sculpté de 
l'époque de la pierre polie ; 
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Par M. le vicomte de Lestrade, d’une œuvre aujourd’hui 
fort rare de son grand-père, M. le marquis de Taillefer, 
VArchitecture soumise au principe de la nature et des arts ; 

Par M. Ivan de Valbrune, de son Itinéraire de Périgueux à 
Brive; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la 
France , 1874-1875; 

Le Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie , année 
1875, n° 1 ; 

El le Journal de l'Académie héraldique italienne de Pise, 
numéro de mai 1875. 

Des remerciements sont votés par la Société à ces auteurs 
et donateurs. 

M. Levicomte transmet ses remerciements à la Société pour 
l’accueil bienveillant qu’elle a fait à sa communication sur 
les Vieux monuments de Périgueux et dont elle a ordonné 
l’insertion au Bulletin. 

M. de Lalgardière offre à la Société un grand nombre 
d’anciens papiers provenant de la famille de Conan, qui seront 
certainement fort intéressants à consulter, et parmi lesquels 
sont les titres de la châtellenie de Montbrun, dont un Conan 
fut le dernier baron. Le secrétaire général, en remerciant 
M. de Laugardière de ce don précieux, le priera d’être l’in¬ 
terprète de la gratitude de la Société auprès de M. le comte 
Louis de Galard de Béarn, de M me de Mauvezin^sa fille, et de 
M. le marquis de Monéys, représentants actuels de la famille 
de Conan. 

M. l’abdé René Bernaret, qui craignait de ne pas pouvoir 
assister à la séance d’aujourd’hui, envoie de Nontron à M. le 
Président quelques réflexions sur les lanternes des morts à 
propos du dessin de la lanterne des morts de Cubas, que 
de Presle a bien voulu nous communiquer le jour de 
notre Assemblée générale. Ces justes observations sur la des¬ 
tination et la disposition de ces fanaux de cimetière seront 
utilisées dans le texte qui accompagnera la reproduction de 
la lanterne de Cubas. Notre honorable vice-président ajoute, 
dans sa letlre, qu’il a entre les mains une liste de livres et 
manuscrits à consulter pour l’histoire du Périgord, qui lui 


Digitized by VjOOQle 


— 201 - 


vient probablement des Archives nationales et dont notre 
savant collectionneur périgourdin, fabbé de Lespine, pourrait 
bien être l’auteur. Il croit, et la Société partage son senti¬ 
ment, que la publication de cette liste dans le Bulletin 
rendrait d’utiles services, en attendant qu’un travail de bi¬ 
bliographie périgourdine soit entrepris. 

M. le baron de Verneilh, élu dernièrement à l’unanimité 
membre de l’Académie de Bordeaux et nommé Correspon¬ 
dant du ministère de l’instruction publique pour les travaux 
historiques, nous signale un registre fort important, prove¬ 
nant de l’ancienne abbaye de femmes, de l’ordre de St-Domi- 
nique, de St-Pardoux-la-Rivière, qu’il a découvert dans son 
voisinage. Ce manuscrit in-folio, de plus de 500 pages, de la 
lin du XVII* siècle, contient un inventaire complet de tous 
les titres de l’abbaye depuis le XIII' siècle, époque de sa fon¬ 
dation. D’une écriture line, serrée et parfaitement lisible, il 
a été rédigé avec beaucoup de soin par le prieur du monas¬ 
tère, administrateur des biens de la communauté. A côté de 
l’énumération des biens fonciers, redevances, rentes, dîmes, 
appartenant au monastère, des procès qu’il a eu à soutenir, 
de la liste des bienfaiteurs, des obits, messes et services qui 
leur sont dus, d’une dissertation sur les mesures du blé en 
usage en Périgord, nous trouverons sur l’histoire du monas¬ 
tère de curieux détails qui se lieront étroitement à l’histoire 
du Périgord et même à l'histoire générale. Les extraits qui 
nous ont été envoyés et qui seront insérés dans le Bulletin 
suffisent amplement pour faire apprécier la valeur d’un 
pareil document : aussi la Société n’hésite-t-elle pas à expri¬ 
mer le vœu unanime que ce précieux registre soit cédé aux 
Archives départementales, où sa place est marquée d’avance, 
et pour obtenir la réalisation de son vœu, elle aura recours 
à l’obligeante entremise que lui a d’ailleurs offerte M. de 
Verneilh. 

\1. Charles Durand nous communique deux tableaux très 
ingénieux qui seront de nature à faciliter le travail d’ensem¬ 
ble sur les anciennes mercuriales du Périgord dont il a déjà 
été question, et il explique comment diverses commissions 
nommées par zônes pourraient se partager le travail ; il pro- 
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pose de se charger pour sa part de la circonscription formée 
par l'ancienne sénéchaussée de Bergerac, ce qui est accepté. 

M. l’abbé Chalaud, qu’un deuil de famille tient éloigné de 
notre réunion, fait donner lecture de son Rapport sur le livre 
de M. Philippe Tamizey de Larroque, membre correspondant 
de la Société, intitulé : Documents inédits pour servir à l'his¬ 
toire de VAgenais. Plusieurs extraits de cet intéressant Rap¬ 
port seront publiés dans le Bulletin. 

M. Edmond Le Blant, de l’Institut, nous annonce un mé¬ 
moire que notre Bulletin s’empressera d’accueillir, sur une 
inscription lapidaire du musée de Périgueux, du VI* siècle, 
relative à l’évéque Saffaire ; nous prenons acte de cette bonne 
promesse. 

Communication est faite à la Société, de la part de M. Alfred 
Magne, qui l’avait promise à l’une de nos séances de l’année 
dernière, de quarante-cinq lettres inédites relatives à la 
Fronde en Périgord, en Angoumois et en Saintonge. La plu¬ 
part de ces lettres sont adressées à M. de Folleville, maréchal 
des camps et armées du roi ; quelques-unes sont du cardinal 
Mazarin, les autres de Duplessis-Bellière, lieutenant-général, 
de Balthazar, de Villeroi, du prince deConti, du comte d’Har¬ 
court, etc. ; de celte précieuse collection nous extrairons poul¬ 
ie Bulletin celles qui concernent particulièrement le Péri¬ 
gord. La Société remercie M. Alfred Magne de son important 
envoi. 

M. Dujariuc-Descombes s’excuse de ne pas pouvoir assister 
à la séance et nous envoie le travail, dont il a été chargé, sur 
la chanson patoise des moissonneurs sarladais recueillie par 
notre honorable confrère M. Justin Landes. Lecture est don¬ 
né® de ce travail, qui sera reproduit in extenso avec la note 
musicale dans le Bulletin , conformément aü désir exprimé 
par l’auteur, afin qu’il puisse servir d’exemple à ceux de nos 
confrères qui habitent la campagne et sont à même de re¬ 
cueillir ces chansons patoises avant qu’elles ne disparaissent 
entièrement. M. Dujarric-Descombes remarque justement 
que los membres de la Société qui consacreraient leurs loisirs 
à ce genre d’étude feraient une œuvre profitable à notre lit¬ 
térature périgourdine, et que notre Bulletin , en réservant 
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une place à ces poésies patoises, offrirait un intérêt de plus 
en même temps qu’il fournirait de riches matériaux aux 
Revues des langues romanes. 

M. Bussière lit un mémoire, que le Bulletin publiera, sur 
un portrait de Montaigne qu’il croit original et inédit, et qui 
est actuellement au château de la Rochebeaucourt, chez M. de 
Galard de Béarn. L’auteur explique l’origine de ce portrait 
en établissant la parenté qui exista, par suite d’alliance, 
en 1738, entre la maison de Galard de Béarn et une descen¬ 
dante de Montaigne : un autre portrait appartenait à la fa¬ 
mille de Ségur. L’assemblée nomme une Commission com¬ 
posée de MM. Bussière. de Verneilh, de Laugardière, Lapeyre, 
de La Menuse et Boulle, qui sera chargée de se rendre à la 
Rochebeaucourt pour vérifier l’authenticité du portrait et en 
prendre une épreuve photographique, s’il y a lieu, avec le 
consentement du propriétaire. 

M. le marquis de Campagne dit, au sujet du portrait appar¬ 
tenant «à la famille de Ségur, qu’il a été pendant un certain 
temps avant d’être vendu, en dépôt chez son père et qu’il 
se souvient de l’y avoir vu dans sa jeunesse, après que 
M. de Ségur-Montaigne eût vendu la terre de Montaigne à 
M. du But. * 

M. Charles de Larmandie ajoute qu’il existait aussi à 
Mussidan, il y a quelques années, un portrait original de 
Montaigne dans la famille de Beaupuy. 

M. le Président croit que c’est celui-là même qui fut donné 
à notre président d’honneur M. Magne et qui figure aujour¬ 
d’hui dans un des salons du château de Montaigne. 

M. l’abbé Blanc, curé de Saint-Capraise-d’Eymet, écrit à 
M. l’abbé René Bernaret pour lui signaler quelques vestiges 
d’une habitation romaine qui viennent d’être trouvés dans sa 
commune. D’après les renseignements fournis, on aurait 
exhumé, près d’anciens murs, une brique d’hypocauste et une 
médaille fort connue de Galba, portant au droit : MARS 
VLTOR, et au revers S. P. Q. R. sur un bouclier entouré de 
lauriers. 

M. Hoareau de la Source nous apprend que dernièrement, 
en faisant des fouilles pour la reconstruction de l’église 
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d’Eymel, on a découvert des tombeaux de l’époque mérovin¬ 
gienne dans lesquels étaient divers objets qui sont déposés 
sur le bureau et qui seront offerts au musée départemental. 
Ce sont notamment deux plaques de ceinturon, une ampoule 
à eau bénite et une fibule mérovingienne. 

M. le Président rappelle que M. Bodin de Saint-Laurent a 
bien voulu nous prêter un tableau commémoratif de la déli¬ 
vrance de Périgueux par le royaliste Bodin en 1653. Bien que 
celte toile soit en très mauvais état, la Société a pensé qu’on 
pourrait peut-être en reproduire la photographie et elle a 
chargé M. Boulle de cette opération. 

A ce propos M. de La Menuse exprime le vœu qu’on per¬ 
pétue le souvenir de Bodin en plaçant une inscription ou une 
plaque sur quelque monument. 

M. le Président répond qu’une rue de Périgueux porte 
déjà le nom de Bodin et qu’en outre il sera donné complète 
satisfaction au vœu exprimé par M. de La Menuse, lorsque 
l’administration municipale aura fait sculpter, comme elle en 
a le projet, les armes de Chillaud des Fieux et de Bodin sur 
la tour Mataguerre. 

M. le comte de Mellet nous adresse un certain nombre de 
programmes du Congrès archéologique de France, dont la 
session de 1875 doit se tenir à la fin d’août, à Chàlons-sur- 
Marne ; ce programme est distribué aux membres présents à 
la séance. 

M. le Président se fait l’interprète des sympathiques 
regrets qu’a causés à Périgueux la mort subite de notre jeune 
et honoré confrère, M. l’abbé Odon Boux, curé de Bertric- 
Burée : suivant une pieuse habitude, un article nécrologique 
lui sera consacré dans notre Bulletin. 

Il est procédé ensuite à l’admission par acclamation de trois 
membres titulaires qui ont préalablement rempli les forma¬ 
lités prescrites par nos statuts : 

De M. Alcide Duverneuil, instituteur à Saint-Capraise-de- 
Lalinde, sur la présentation de MM. Bussière et Villepelet ; 

De M. l’abbé Brugière, curé de Coulounieix, sur la présen¬ 
tation de MM. le vicomte de Lestrade et Villepelet ; 

Et de M. Ferdinand d’EscATHA, au château de Boisset, com- 
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mune de Saint-Aquilin, sur la présentation de MM. Charles 
de Larmandie et le marquis de Fayolle. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Secrétaire-Général, Ferd. Villepelet. 


GESTION DU TRÉSORIER. 

; Exercice 1874-1875.) 


Rapport sommaire présenté à rassemblée générale de la Société 

historique et archéologique du Périgord , le 27 mai 4875. 

Le nombre des membres fondateurs était, à notre première 
réunion générale, de 152 lors de sa fondation. Du 28 mai au 
31 décembre de la même année, 73 membres titulaires sont 
venus en augmenter le nombre ; 6 autres membres ont été 
admis dans la Société depuis le 1" janvier 1875 jusqu’à ce 
jour. Total, 231 membres. 

De ce nombre, il faut déduire 3 décès. Nous avons eu le 
regret de perdre dans l’année 1874 MM. Charrière, avocat; 
Massoubre, notre secrétaire général; Laurent fils. Restent 
228 membres. 

5 autres membres considérés comme démissionnaires, 
n’ayant payé ni cotisation ni diplôme, doivent être encore 
déduits de ce dernier nombre. Aujourd’hui, le chiffre exact 
de la Société archéologique du Périgord est de 223 membres. 

Recettes de 1874. 

Pendant l’année 1874, sur 218 membres dont se composait 
la Société, déduction faite des 5 considérés comme démis¬ 


sionnaires, 216 ont payé pour cotisations. 2,160 f 

170 ont versé le montant du diplôme. 1,700 

Total des sommes versées. 3,860* 
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Il reste donc à recouvrer sur la précédente année : 


2 cotisations. 20* 

48 diplômes. 480 

Total . 500 f 

sur l’année 1874. 


Le prix de 48 diplômes reste à recouvrer. Si ce titre au¬ 
thentique de membre de la Société n’a pas encore été distri¬ 
bué, c’est qu’il devait porter la signature du successeur de 
notre regretté secrétaire général, M. Eugène Massoubre. 

Le recouvrement des 480 francs se fera au fur et à mesure 
de la distribution des diplômes. 


Recettes de 1875. 


Au obiffre de. 3,860* 

formant la recette de l’année 1874 jusqu’à ce jour, il 

faut ajouter, pour l’année 1875, la somme de. 250 

montant de vingt-cinq cotisations, et la somme de... 30 

montant de trois diplômes de personnes nouvelle¬ 
ment admises. 

Total des recettes jusqu’à ce jour. 4,140* 


Recettes diverses de 1875. 

Pendant l’année précédente, il ne ligure point de 
recettes diverses; à la date du 22 mai courant, elles 


sont de la somme de 320 francs. 300 francs ont été 
alloués par le Conseil général de la Dordogne au 

budget de l’année, ci. 300 

Les autres 20 francs sont le prix de deux exemplai¬ 
res du Bulletin archéologique , l’un cédé à M. Colom- 
beix, juge de paix à Bussière-Badil, notre collègue, 
l’autre vendu à un libraire de Bordeaux. 20 

Total des recettes jusqu’à ce jour . 4,460* 
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Dépenses 1874-1875. 

Les dépenses de 1874 s’élèvent à. 2,062* 95 

Celles de 1875 à. 526 28 

Total . 2,589*23 

Elles se décomposent ainsi : 

Mobilier, achat. 170* » 

Diverses fournitures. 90 50 

Souscription au monument Caumont. 50 * 

— congrès scientifique 1874. 10 » 

Affranchissements, lettres, Questionnaire et Bul¬ 
letin . 211 73 

Comptes Dupont et C« (année 1874). 2,020 »- 

Appointements du gardien de la salie archéolo¬ 
gique et étrennes au facteur. 37 » 

Total des dépenses—. 2,589* 23 

Recettes . 4,460 » 

Dépenses . 2,589 23 

Reste en caisse au 22 mai 1875. 1,870 77 

Dont 1,800 francs placés à la recette du trésorier-payeur de 
la Dordogne, et 70 fr. 77 dans la caisse du trésorier de la So¬ 
ciété archéologique. Total, 1,870 fr. 77. 

Périgueux, le 22 niai 1875. 

Alexis Lapeyrk, trésorier. 


DOCUMENTS 

concernant la commune de chavagnac. 

Monsieur le Président, 

J’ai l’honneur de vous adresser le Questionnaire relatif u 
la commune de Chavagnac (Dordogne). 
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Il m’a paru intéressant d’y joindre, conformément aux 
indications données dans la formule du Questionnaire, copie 
des documents que j’ai pu recueillir sur l’histoire de la 
paroisse et de la seigneurie de Chavagnac. Les matériaux 
que j’ai réunis montreront peut-être qu’il n’est pas de localité 
si modeste qui ne puisse donner lieu à des recherches fruc¬ 
tueuses. 

Ces documents sont les suivants : 

I® Liste des curés de Chavagnac, depuis le xrv® siècle jus¬ 
qu’à ce jour. — Cette liste présente, pour les xiv®, xv* et xvi® 
siècles, de très-nombreuses lacunes ; ce n’est qu’à partir de 
1648 qu’on peut la dresser d’une manière suivie, grâce à 
l’institution des registres de baptême, de mariage et de 
sépulture. Parmi les curés de Chavagnac antérieurs au 
xvii® siècle, on remarque Géraud de Mascaut (.Mascalti /, 
abbréviateur en cour romaine (curice romanœ abbreviatorj, 

— Hugues de Rolïignac, abbé commendataire de Terrasson. 

— et deux curés institués directement par les papes 
Benoit XII et Grégoire XI, pendant la translation du saint- 
siège à Avignon. 

2° Liste des seigneurs de Chavagnac. — La seigneurie de 
Chavagnac était, au xv® siècle, dans la maison de Rofllgnac. 
Elle passa, au xvii* siècle, dans la maison de Polignac, par le 
mariage d’Anne de Chazebon, petite-fille de Madeleine de 
Rofllgnac, avec François de Polignac ; elle en sortit presque 
aussitôt pour passer dans une branche de la maison de La 
Rochefoucauld, qui la posséda jusqu’en 1789. Ce fut Henri I" 
de La Rochefoucauld qui, par son alliance avec Claude- 
Françoise de Polignac, entra en possession de cette seigneu¬ 
rie et de celle de Cousages, en Limousin, laquelle, depuis le 
xiv® siècle, a été dans les mêmes mains que celle de Chava¬ 
gnac. 

3° Donation faite à l’abbé de Vigeois de l’église de Saint- 
Pierre-de-Grèzes, située dans la vicairie de Chavagnac. — 
Cet acte, passé sous le roi Lothaire, établit que Chavagnac 
était le chef-lieu d’une vicairie. L’importance des documents 
concernant les vicairies, qui ont subsisté du ix* au xi® siècle, 
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a été signalée dans une savante publication qui renferme de 
précieuses études sur les anciennes limites du Périgord et du 
Limousin : nous voulons parler du Cartulaire de l’abbaye de 
Beaulieu, publié par M. Maximin Deloche. 

4* Rôle des deniers votés par les Etats du Périgord pour le 
roi de Navarre, en 1513. — La justice de Chavagnac y figure 
pour 80 livres. 

5 # Fondation faite au profit de l’église de Chavagnac par 
Guy de Rofïignac, seigneur de Chavagnac, et Bertrand de 
Roffignac, prieur de Loupiat, son frère (1532). — Les dona¬ 
teurs affectent une somme de 650 livres tournois à la fonda¬ 
tion d’une sorte de congrégation composée de neuf prêtres, 
y compris le curé de Chavagnac, pour' célébrer chaque jour 
un certain nombre de services ou d’offices religieux. L’acte 
règle avec le plus grand soin l’emploi à faire de la somme 
donnée en acquisition de certains domaines déterminés, le 
mode de recrutement des neuf prêtres, et jusqu’à certains 
détails de leur costume et habits de chœur : ils devront 
toujours être revêtus de leurs subrepelitz (surplis), et il leur 
est interdit de porter des soubz (sabots) de bois. 

6 # Fondation faite par Madeleine de Roffignac au profit 
de l’église de Chavagnac (1588). — Cet acte a une réelle 
importance, puisqu’il constate le passage à Chavagnac des 
troupes du duc de Mayenne. Un combat eut lieu probable¬ 
ment dans le voisinage de cette localité, car la fondation a 
pour objet de « faire prière à Dieu pour l’Ame de certaines 
personnes qui se trouvèrent mortes lorsque le camp du roi, 
conduit par M. le duc du Maine, passa dernièrement au présent 
pays. » Cet événement n’est d’ailleurs qu’un épisode des 
luttes continuelles dont les environs de Sarlat, de Brive, de 
Turenne, de Terrasson et de Montignac furent le théâtre 
pendant les guerres de religion : on trouvera de nombreux 
détails à ce sujet dans Y Histoire du Bas-Limousin, par M. Mar- 
vâud (tome II, p. 344 et suivantes). 

7° Autre fondation faite par Madeleine de Rolfignac au 
profit de l’église de Chavagnac (1601). 

8® Contrat d’affermage des terres de Cousages et de Chava¬ 
gnac (1629), moyennant la somme principale de cinq mille 

15 
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livres tournois par an. — L’acte indique les émoluments des 
officiers des deux seigneuries. 

9° Estimation des bestiaux de la châtellenie de Chavagnac 
(1661). — Cet état donne des renseignements sur le prix des 
bestiaux à cette époque : la paire de bœufs, par exemple, 
varie de 75 à 100 livres. 

10* et 11® Deux requêtes des habitants de Chavagnac, l’une 
à l’intendant de la généralité de Bordeaux, au sujet des 
exemptious de taille accordées aux habitants de la vicomté 
de Turenne qui étaient propriétaires dans la paroisse de 
Chavagnac (1680), l’autre à l’évêque de Sarlat (M^ de Beau- 
vau), au sujet de la nomination d’un vicaire (entre 1688 et 
1701). 

12° Dénombrement des feux des paroisses dépendant de la 
châtellenie de Larché (1345). — Terrasson y ligure pour 
150 feux, et Chavagnac pour 43. 

En adressant â la Société les documents qui précèdent, je 
ne me dissimule pas qu’ils n’ont qu’un intérêt secondaire; 
mais si un travail analogue était entrepris pour les diverses 
seigneuries, paroisses, municipalités, etc., du département, 
la collection de tous ces titres fournirait des éléments utiles 
pour des études historiques plus vastes. Peut-être même la 
Société jugera-t-elle que l’acte qui mentionne le passage à 
Chavagnac des troupes du duc de Mayenne présente un cer¬ 
tain intérêt et mérite d’être inséré dans son Bulletin. 

Agréez, je vous prie, Monsieur le Président, l’assurance de 
ma considération la plus distinguée. 


Ph. de Bosredon. 
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I 


lista chronologique des Curie et Victircs de Ch&v&gnxc 
du XIV* siècle 1 1789. 


13. Géraud Mascalt (1), abbréviateur en cour 

romaine. 

1340 (26 août)... Raymond de Lacoste. 

Collatio pa rU » eccl M de Cavanhaco, Sari. dioc., 35 libr. 
luron, valorem non excedentis et per obitum Geraldi 
Mascalti, cari» roman» abbreviatoris, apud sedem 
apiie*. vacantis, pro Raymundo de Lacostâ. Dat. Aven., 
7 kal. 6ept. an. 6.-25 août 1340, Benoit XII. — Adressé 
aux abbés de Terrasson, de St-Amand, etc. 

fBibl. nat. Mss. Périgord , vol. 36, f» 123.; 


13.. Bernard de Taichion. 

1374 (9 sept.).. Guy La Beylie. 

Collatio pa rlta eccl" de Chavanhaco, Sari, dioc., vacant, 
per liberam resign. Bern. de Taichione, pro Guidone La 
Beyliâ. Dat. ap. Pontem Sorgi», Aven. dioc.. 5 idus sept., 
an. 4*. — 9 septembre 1374, Grégoire XI. 

(Ibid., vol. 36, fol 171.) 


1514. Hugues de Rofflnhac, abbé de Terrasson. 

Chavagnac. Vers 1514. — Revereudus in Çhr«* pater 
d&«« Hugo de Rofflnhaco, licenciatas, rector parocbialis 
ecclesiæ S** Pantaleonis de Chavanhaco, dioc. Sarlatensis, 
abbas commendatarias monasterii et abbati» beati Sori 

de Terrassonio, ordinis S« Benedicti, anno 15. 

(Extrait du rtg"deJean de Molceone, not" public, co é D, 
fol. 563, conservé chez le recteur de Belvès. — Archives de 
Belvèi). (Ibid., vol. 35> f* 256.) 


(1) Peut-être de Mascaut. 
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La Retaudie, curé. 


De Gourssac. 1648 

Pagès. 

couloumy. 1650 

De La Fagerdie. I® 54 

Reooudy. 1655 

Bourret. 1656 

Delort. 1656 

Gaye. 1657 

Duboys. I® 58 

De La Fagerdie... I® 58 

Gorssac. i®®° 


vicaires. 


Jacques de Mazières, curé, mort le 26 octo- 


bre 1687. 

De Léonard.... 

Goifuuif.... 

... 1661 

... 1663 

BOflfltr.r -,. 

... 1667 


... 1680 

Guillaume Gaurène, 

curé, 

août 1720. 

Barèze. 

.. 1688 

Cariés,.. 

.. 1684 

D’Hélias. 

.. 1697 

Mnugflnr.... 

.. 1708 

Faugère. 

.. 1703 

pnnfllh. 

.. 1706 

De Filiquier. 

.. 1711 

Selves. 

. 1780 


| vicaires. 

mort le 7 


vicaires. 


Jacques Brousse, curé, mort le 1 er no¬ 
vembre 1743. 


Bouquier. 

pomarel. 

, N. Durand, curé. 

Grèzes. 

Lacarrière.. 

Lavecb... 


1787 

1743 


j vicaires. 


1749 

1753 vicaires. 
1758 


N. Molinier, curé. 

CbasseiDg. ms ricatVt. 


. N. Pomarel, curé. 

(Registres de baptêmes, mariages et sépultures de la paroisse 
de Chavagnac.) 
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Liste chronologique des Seigneurs de Ch&v&gnac. 


I. — Jean de Rolliguac (1). 

Voir ci-dessous l’acte du 25 septembre 1498. 

II. — Guy ou Guynot de Rofïlgnac. 

9 janvier H47. — Sentence arbitrale prononcée entre 
Jean de Bretagne, comte de Périgord, noble Guy de Roê- 
flgnac, seigneur de Chavagnac ; Jaubert de Condat, sieur 
de Peyraux et autres, d’une part, et 1 abbé de Terrasson, 
d’autre part, au sujet des cens, rentes et justices du vil¬ 
lage de Nursas ( 9 } , assis ès-paroisses de Terrasson et 
Condat. — Archives de Pau. 

(Bibl. nat. Mss. Périgord , vol. 35, P» 959.) 

1470 environ. — Rôle des nobles du Périgord qui ont 
comparu aux montres du s* r d’Albret, comte de Périgord. 
.. .. Le s* de Chavagnac, homme d’armes, par son flls. 

[Ibid., vol. 9, P 107.) 

95 septembre 1498. — Hommage A Aiain d'Albret par 
Guynot de Rofflgnac, flls de messire Jean de RofRgnac, 
chevalier, seigneur dudit lieu, de Chavagnac et de Cou¬ 
sages, écuyer dudit Alain, de son cbastel et chastellenie de 
Chavagnac, A raison de la comté de Périgord. - Archi¬ 
ves de Pau. 

[Ibid., vol. 10, f» ) 


III. — Guy de Rofïlgnac. 

16 janvier 1504. — Personaliter constitutus nobilis vir 
Guido de Rofflnhaco, dominus locorum et castrorum de 
Cosatges, Chavaniaco et Oelpeyrôs, Lemovicens. etSarla- 
tens. dioc. 

[Ibid., vol. 35, f* 953.) 

25 février 1539. — Ont esté personnellement establis.... 
noble Guy de Roufflgniac, seigneur de Couzages en limo- 
sin et Chavaniac en Périgord.... — (Fondation faite au 
profit de l’église de Chavagnac.) 

(Archives de la Fauconnie.) 


(') Rofflgnac : d’or, au lion de gueules. 
(2; Peut-être Coursée. 
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IV. — François de Rofllgnac. 

1" octobre 1641. — François de Roffignac, écuyer, sei¬ 
gneur de Chavagnac et de Cousages, prête serment de 
fidélité au roi de Navarre, comte de Périgord, h cause de 
l’hostel et chastellenie de Chavagnac — Archives de Pàu. 

(Bibl. nat. Périgord , vol. 56, t* 439.) 

Le seigneur de Cousages et de Chavagnac assiste aux 
Etats tenus à Sarlat le 30 novembre 1560. 

( Ibid ., vol. 9, f» 75.) 

V. — Madeleine de Roffignac. 

93 mai 1601. — Codicille de Madeleine de Roffignac, dame 
de cousages et Chavagnac, veuve de Jean de Senectaire. 

(Archives de la Fauconnie.) 

VI. — François de Polignac (1). 

9 novembre 1699. — .... Puissant seigneur messire Fran¬ 
çois de Pauliniac, seigneur et baron d’Auzon, Chalançon, 
Claveliers, Couzages, Chavagnac et autres plasses.... — 
99 juillet 1680 :.... Messire Fran a de Pauliniac, seignieur 
et baron de Chalançon, Auzon et au (autres) plasses, et, 
au nom et comme père et légitime administrateur de ses 
enfants et de défuncle dame Anne de Cbazebon, sa con- 
sorte, de Couzages, Chavag”, Claveliers et a® terres.... 
(Contrat d'affermage des terres de Couzages et Chava- 
gnac, archives de la Fauconnie.) — Anne de Chazebon 
était la petite-fille de Madeleine de Roffignac. 

VII. — Claude-Françoise de Polignac, et, par son mariage 
avec elle, Henri I" de La Rochefoucauld (2), seigneur deCou- 
sages, Chavagnac, etc. ; marié : 1° à Gabrielle de La Roque ; 
2° à Claude-Françoise de Polignac ; mort en 1661. ( Histoire 
généalogique et héraldique des pairs de France , par M. de 
Courcelles, article de La Rochefoucauld). 

VIII. — François II de La Rochefoucauld, marié à Louise 
de St-Martial de Drugeac ; mort en 1676 {Ibid.J ; seigneur de 
Chavagnac (lettres du 13 juillet 1660, archives de la Fau¬ 
connie). 

IX. — Henri II de La Rochefoucauld (1600-1698); marié en 
1676 à Marie de Puydeval de Saint-Martial de Conros. « Il 


(1} Polignac ; fascé d'argent et de gueules. 

(9) La Rochefoucauld : burelé d’argent et d’azur, à trois chevrons de gueule, le 
premier écimé, brochant sur le tout. 
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s’eu tin Là la substitution perpétuelle apposée au testament 
de Madeleine de RofTignac (1600), pour les châtellenies de 
Cousages, Chavagnac et Saint-Dolus. » (De Courcelles, loc. 
cit.) 

X. — Henri-François I er de La Rochefoucauld, fils du pré¬ 
cédent, marié en 1698 à Marie-Henriette de Bouchiat, comte 
de Cousages, seigneur de Chavagnac (De Courcelles, ibid.J 

XI. — Jean-Baptiste de La Rochefoucauld, fils du pré¬ 
cédent, né en 1700, marié en 1746 à Marie-Gabrielle Renart 
de Fuschenberg ; comte de Cousages, baron de Chavagnac 
(De Courcelles, Ibid) ; seigneur de Chavagnac (reconnais¬ 
sance du 9 mars 1751, archives de la Fauconnie.) 

XII. — Henri-François II de La Rochefoucauld, comte de 
Cousages, frère du précédent, marié en 1766 à Louise-Fran¬ 
çoise de Rochechouart, mort en 1784, seigneur de Chavagnac 
(reconnaissance du 10 décembre 1783, archives de la Fau¬ 
connie.) 

XIII. — Alexandre-Armand-Louis-Henri de La Rochefou¬ 
cauld, comte de Cousages, seigneur de Chavagnac, fils du 
précédent, né en 1767, mort sans enfants mâles. 


III 


Fragment d'une donation faite a l'abbé de Vigeois d’une église nommée St-Pierre- 
de-Grézes, située dans la vicairie de Cavaignac en Périgord (1). 


Tarn pressentes quant futuri noverint quuni Duitramnus del 
Terrai dédit Deo et S. Petro Vosiensi, pro remedio animœ suœ 
et pro animd patris sui et matris suœ et uxoris suœ Richildis 
et pro filio suo Stephano monaco, qui postmodum decanus in 
tod. m ri0 extitit, in pago Petragor., in vicariâ de Cavaniaco, 
ccc/ am suant de Qrezas, quœ constructa est in honore beati 
Pétri apostoli; tali conventu ut quamdiù viveret, teneret. Post 


;i) Crêtes, paroisse desservie actuellement par le curé de Chavagnac. 
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obitum vero illius, Slo Petro Vosiensi libéra remaneret sine 

ullâ contrad ne . Ex hoc scribi testamentum. Factum est do - 

num istud in mense octob. y régnante Hlothario rege Francorum. 
Hujus autem doni testes fuerunt Stephanus decanus y filius çjus, 

et . erius. Gibradus.... Gaufredus . (Bibl. nat. Mss. de Gai- 

gnières, vol. 5453, ex cartul. abb. Vosiensis, fol. 18 v -0 .) 

(Bibl. nat. Mss. Périgord , v. 77, f» 80.) 


IV 


Rôle de l'assiette des deniers votés par le9 États du Périgord et du Limousin au 
roi de Navarre pour le recouvrement de son royaume (novembre 1513). 


La justice de Chavagnac. 80'. 

(Bibl. nat. Mss. Périgord, vol. 9, P 75.; 


V. 


Fondation faite par Guy de Roffignac, seigneur de Chavagnac, et Bertrand 
de Roffignac, son frère, au profit de l'église de Chavagnac. 

(25 février 1532.) 


Faict au lieu et chateau de Couzages en Limozin le 25 jour 
du mouas de février 1532, régnant très excelant prinsse 
Franrouas, par la grasse de Dieu roy de France. Au nom de 
la Ste Trinité, Père et Filz et St Esprit, de Nostre Dame, de 
St Jean, de £t Xrofle (1), St Blaize, St Pantaléon (2), St Hu¬ 
gues et des sainctes vierges Marguerite, Ste Catherine et de 
tous autres Sts et Stos de Paradis, en prezance de moy not. et 
des tesmoingtz cy dessous escriptset nommés, ont été p n8 et 


(1) St Christophe. 

(9) Patron de l'église de Chavagnac. 
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persoiinelleui. estabüs en leurs personnes, scavoir est noble 
Guy de Roufligniac, s* r de Couzages en Limozin etGbavaniac 
en Périgord, de Peyrac en Quercy et de la Bruilhe en En* 
goumois, monsieur m« Bertran de Roufligniac, prieur de 
Loupiat, son frère, habitant pour lors au chateau de Couza¬ 
ges, pour le salut de leurs âmes et acquict de leur consiance 
et de leurs parans et amis, tant envers les vifz que les mortz> 
esquels ils peuvent estre teneus, entendent fonder à perpé¬ 
tuité et à jamais en l’esglize de Chavaniac chasqun jour une 
messe en haut et aussy des mortz en haut, et à la fin tou- 
siours une desd. messes une absolution, et les souers une 
salutation à Nostre Dame, l’absolution et la salutation à la 
dévotion desd. fondateurs et de leurs subcesseurs. Entendent 
lesd. fondateurs que lesusd. servisse sera dict et faict comme 
s’ensuist : les jours des festes et... dimanches, de Nostre 
Dame, des appostres et saingtz et saintes susd., seront dictes 
les messes de jour et vespres ; tous les mardis du caresme, 
des quatre temps, sera dicte la messe de sept, tout ainsin que 
ce dict le premier jour de caresme hors la bénédiction des 
cendres. Ne seront teneus dire l’absolution de mortz et salu¬ 
tation de Nostre Dame comme est tous les autres jours. Sera 
dicte la messe de saincte Trinité le lundy, des mortz le mardy, 
deu benouest Sainct Esprit le mercredy, de tous les sainctz 
jusques au jour de la révéla 011 St Michel de may jusques à 
Toussainctz, des benouestz Annges le jeudy, du corps pres- 
sieux de Nostre Seignieur le vendredy, de la benoueste Pas¬ 
sion le samedy, de Nostre Dame selon le temps. Et à la fin 
de chasque messe, une absolu 0 " pour les mortz, et tous les 
jours dire (1) des mortz, et à la fin l’absolu 00 et saluta 00 à 
Nostre Dame, comme dict que le tout en haut. Item, les 
jours qu’en lad. esglize, pour festes aoueles ou confréries, se 
diront vespres, ne seront teneus que de faire les souers l’ab- 
sollution des mortz et salutation à Nostre Dame. Item entan- 
dent lesd. fondateurs que à faire lesd. servisses seront neuf 
prestres. Un faira chef et lèvera autant que deux d’autres, et 


t, Un mot passé dans l'original. 


/ 


Digitized by 


Google 



— 218 — 

que î’uu défailhant ou l’autre en quelque sorte que ce souest, 

fut que par maladye, indispozion de personne. dont on 

sera. Apparestra que lesd. fondateurs et les neuf prestres 
soest d’ordre tant à la messe, vespres, que de mortz. Item 
seront teneus lesd. neuf prestres en lad. esglize louziours 
estre vesteus de leurs subrepelitz et ne y porter soubz (1) de 
bouas, à paine d’estre punis de ce que sera ordonné par 
lesd. fondateurs et prestres. Itetn entandent lesd. fondateurs 
que cy auqun desd. neuf prestres rescouist de ne se soy vou¬ 
loir tenir ausd. servisses et honnêtement vivre, lesd. fonda¬ 
teurs où successeurs, avec l’advis et consantem. de quatre 
des neuf prestres, que de leur propre authorité, sans autre 
forme de procès, les en puissent à tout tams et à perpétuité 
priver de lacongréguation, et queparelhem. ce puissent faire 
les cinq autres [des] neuf prestres de la congrégua”, 
veulhient lesd. fondateurs et les autres prestres ou non. Item, 
et ne seront teneus lesd. neuf prestres recepvoir auqun pres- 
tre en lad. congrégua 00 qui ne sache bien lire et son plein 
chan, ou que ce souest que par lesd. fondateurs le leur puis¬ 
sent prezenter et à leurs successeurs, se rezervant, à scavoir 
que par le décès de un desd. neuf prestres en pouvoir mettre 
un autre et ne passant led. nombre de neuf prestres. Desd. 
neuf prestres le curé ou son vicaire en sera l’un et prestera 
son consantem. Item., et pour accomplir et osserver les 
choses susd., lesd. fondateurs ont donné six cens cinquante 
livres t', et ont consanty et consantent lesd. fondateurs que 
d’icele somme de six cens cinquante livres t* et autres 
sommes, lesd. neuf prestres puissent acquérir les villages des 
Periés., la Verdonnie, Peuch, avec l’estrade que soy con¬ 

frontent, lesd. villages avecque les appartenances de la 
Chèze, Freyroux, Contezac, la Veyssière, Razac, de Néguirat 
et Chaumoun, soy dezistant de toutes tailhies aux quatre cas, 
lotz et ranthes, en faveur de lad. fonda 0 ”, à soy ne se rezer¬ 
vant que la ranthe ordinaire et que ce ; et au cas que ne se 
trouvast jusques à troues prestres que voulussent faire 


(1) Sabot». 
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lesd. servisses, ijue lesd. villages desseus nommés retournas¬ 
sent aùd. noble Guy de Roulïlgniac, fondateur et seignieur 
susd-, ou à scs sucesseurs, sans aucune charge de restitu 0 » 
et sans en divestre led. seignieur. Desqueles chozes susd. 
m" Bernard Aymar, p 1 " de Chavaniac, pour lesd. prestres, a 
demandé à moy not. dessoussigno instrument, ce que lui ay 
octroyé faire, et ce en prezance de m" Henry Delavie, p tre , 
recepveur desd. seignieurs, et de Mathieu Talhefer, aussy 
secrailaire dud. seignieur de Loupiac; tesmouengtz prezans, 
et par moy Apilaret moy (1). — (Copie du xvi* siècle.) 

(Archiva de la Fauconnie.) 


VI 


Obligation relative à l’exécution d'une fbnd&tion faite par Madeleine de Roffignac 
au profit de l’église de Ch&v&gn&c (6 avril lSfi'8). 


Faict à Chavaniac en Périgord, dans la cour du château 
dud. lieu, après midy, ce sixiesme jour du mois d’apuril, 
mille cinq cens quatre-vingtz huict, régnant Henry, par 
devant moy, not" royal et tesmoingts soubznommés ont esté 
prezans et constitués en leurs personnes Peyrouthou Peuch- 
mége, habitant dud. Chavaniac, et Anthouine Reynier filz à 
Jacques Reynier, habitant deu vilage de la Pouiade, par- 
rouisse susd. de Chavaniac, lesquelz de leur boun gré et 
l’un pour l’autre ont recogneu et confessé debuoir àM" Jean- 
Jacques Vins, Léonard Boussier, Martin Romme et Jean 
Jacquet jeune, prestres de l’Esglize du prézant lieu et fllhieuls, 
p nw et aceptants, sca. est la somme de quinze escus sol. reve¬ 
nant à quarante-cinq livres t* ;• laquelle somme a estébalhiée 
réalement ausd. débiteurs par le susd. Romme, par le com- 


(i)La congrégation fondée par Guy de Roffignac, et qui avait pria le nom de 
prêtre* filleuls de l'église de chavagnac , a subsisté au moins jusqu’à la fln du 
xvii* siècle. 


Digitized by VjOOQle 




— 220 - 


mandement de dame Madalène de Roufignac, dame de la 
prezante chatelenye, en un esqu et deux pistoles, cinq 
piesses de vingt solz piesse, trouetz esqus en piesses de 
quinze solz, testons et autre monnoye blanche ; icelle réale- 
ment retirée en prézance de moy not" et tesmoings soubz- 
nommés. Laquelle somme susd. lesd. débiteurs ont promis 
payer ausd. créditeurs d’auiourd’huy en un an prochin 
venant. Et pour ce faire ce sont obligés lesd. débiteurs l’un 
pour l’autre et un chasqun dans un soeul pour le tout, sans 
faire divizion de depte ni discu™ de biens. 

Ont reconnu etc. compelé etc. juré etc. Prézans Hélie Gau¬ 
tier, deu vilage de la Fauconnye, et Peyrouthou Perier, 
Contai de Sagornac, parouisse susd. de Chavaniac ; lesd. dé¬ 
biteurs ni Périer tesmoingt non singné, pour ne scavoir 
escripre, et moi ; singnés à l’original Gautier et Mercier, 
not™ royal. 

Et advenant le septiesme jour dud. mouas et an de l’autre 
part escript, au logis de Pevrot Labrunye, dict Beatus, avant 
midy, [furent] personnelement constitués lesd. prestres de 
l’autre part escript et nommés. Lequel Romme a dict avoir 
balhié l’argeant espécifflé en l’obliga 011 de l’autre part escriple 
par le commandement de haute et puissante dame Madalène 
de Rouflgnac, dame de la prezante jurisd on et autres plasses, 
soubz condition et à la charge que lesd. prestres seront 
teneus, comme ils ont promis, dire anuelement huict messes 
et faire prières à Dieu pour l’âme de certènes personnes qui 
se trouvèrent mors, lorsque le can deu roy conduict par 
monsieur le duch du Maine [a] passé dernièrement au prezant 
pays. Lesquèlos messes lesd. prestres seront teneus dire 
anuelement, scavoir quatre le jour de sainct Guabriel, et les 
autres quatre à la huictaine après de lad. feste sainct Gua¬ 
briel, à la charge que lesd. débiteurs payeront la somme 
espessifiée aud. obligé ausd. prest es ou à leurs sussesseurs 
prestres qui seront en leur plasse en la prezante esglize de 
Chavaniac. Et seront teneus la mettre entre des mains solva¬ 
bles, au fin que lad. somme demure perpétuelement ausd. 
prestres ou leurs sussesseurs prestres qui seront en la pré¬ 
sente église de Chavaniac, afin que lesd. prestres et leurs 
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subcesseurs prestres puissent jouir des esfruicts et intérêts 
de lad. somme perpétuelement. Et ainsi l’ont vouleu lesd. 
prestres, promis de jamès ne contrevenire soubs mesmes 
obliga°“ que dessous. Pres“ le susd. Hélie Gauthier et Jean 
Rougier de la Chèze, susd. parrouisse. Singnés à l’original 
Romme prestre, Léonard Boussier pr., Jacquet p ,r *, Jean 
Rougier, Gautier, et Mercier, not” royal. 

Gop. Mercier, not" royal. 

Colationné dud. Mercier. 

(Archives de la Fauconnie.; 


vn 


Fondation faite par Madeleine de Rofflgnac au profit de l’église de Chavagnac 

(22 mai 16Û1). 

Scachent tous qu’il apardiendra qu’il a esté truvé entre les 
cèdes (1) et papiers de feus in"‘ Anthouine Monthel et Pierre 
Mercier, en leurs vivans notaires royaulx, et led. Mercier 
colationnaire dud. feu Monthel, par moy aussy not r « royal 
soubz né , comme colationnaire dosd. feus Monthel et Mercier 
et héritier au bénéfice d’invantaire dud. feu Mercier, le tes¬ 
tament duquel la teneur s’ensuict par extraict. 

Le vingt-deuxiesme du mois de may mil six cens et un, 
dans le chasteau de Couzages, Bas-Limosiu, a esté prezante 
haute et puissante dame Madalene de Rouflgniac, dame dud. 
lieu et autres plasses, veufve de messire Jean de Senectaire, 
cheualier de l’ordre du Roy, laquele, faisant son testament, 
etc. Item a donné et institué lad. dame aux prestres filhieuls 
de l’esglize de Chavaniae, en forme d’obit et une fois payée, 
la somme de huict vingt six esqus dausflns, revenant à cinq 
cens liures t l , et moyennant led. don seront teneus lesd. 


(1) Cédules [schedot,. 
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prestres iilhieuls de lad. esglize dire perpetuelement et à une 
chasqune semaine deus messes des mors en la mesmouere et 
salut de lad. dame, scavoir les jours de lundy etvendredy, 
et à chascun d’iceux- lad. messe, etc. Prezàns honorables 
hommes m r «» Francoues Dupouch, avocat en la Cour de par¬ 
lement de Bourdeaux, du lieu de Larché en Limozin, Jean 
Bernard, advocat en la Cour de parlement de Paris, du lieu 
de Dastor (?) en Fourets (1), Guilhiaume de Froumant, advo¬ 
cat en la Cour de Paris, de la ville de Mahon en Combrailhie, 
Estienne Sclafer, not«, du lieu de Nadalhiac en Périgord, 
Hélies et Pierre Labrauge père et filz, deu lieu de Chauaniac 
aud. Périgord, et Vidal Gérard, de la Jugie en Limozin, tes- 
mouens par moy apelés, qui ont singné hors led. Hélies 
Labrauge et led. Gérard, lesd. jour et an susd. Singnés à 
l’original des prezantes Madalene de Roufiniac testatrisse 
susd., Dupouch, de Froumant, Géraud, Sclafer, Labrauge et 
Monteilh, not 1 » royal, que j’ai resseu le p°‘ testament. 

Demercier, not" royal et colationnaire susd. 

(ArchiYes de la FanconnieJ 


VIII 


Contrit portant affermage, par François de Polign&c, seigneur de Chavagnac. 
à maître Pierre Juge et autres, des terres de Cousages et Chavagnac. 

(9 novembre 1629.) 


Par devant moy not” royal soubz ni! , en la p° c » des tes- 
moingtz bas nommés, a esté personnellement estably puis¬ 
sant seig r messire Gilbert de Monestay, seignieur baron des 
Forges, de Fontenilhat et autres ses plasses, lequel de son 
bon gré et franc voulloir et en vertu de certainne procura 00 
expresse à lui balhée par puissant seig' messire Fran* de Pou- 


l) Forez. 
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liniac, seig r et baron d’Auzon, Chalançon, Claueliers, Gou- 
saiges, Ghauagniac et autres plasses, et messire Baltazare de 
Pouliuiac, son fils, datte du treziesme octobre dernier an 
p»S laquelle incérée au bas du présent, estant de p n * en le 
chasteau dud. Couzaiges, par ces présantes a affermé et 
assencé à M* Pierre Juge, procureur d’office de lad. terre 
dud. Gouzaiges, habitant au bourg de St-Sernin de Larché, 
et François Nadal, marchant de la ville de Briue, illec p ns et 
acceplans, scavoir est lesd. deux terres et seigneuries de 
Gouzaiges et Chauagniac, avec leurs.... circonstances et dep- 
pendances, consistant scavoir lad. terre de Chauag<*° en cens, 
rantes, lotz, vantes, domaines, predz, vignes, bois chastai- 
gniers et autres droits ; et celle de Couzaiges consyste eu 
terres, rantes, lotz, vantes, mesteries, domaines, moulin, 

pressoir d’uille,.predz, vignes et autres droits et debuoirs 

seigneuriaux et croix de bestiaux desd. mesteries, lesd. deux 
terres et seignieuries avec tous droicts d'inuestir et desuetir 
et retenir par puissance de fief noble et généralement tout ce 
qui en deppend, pour du tout en jouir par les assensseurs et 
en père de famille, tout ainsy que les précédons fermiers ont 
acoustumé de jouir desd. seignieuries et dépendances d’icel¬ 
les ; et ce pour le temps, terme et espasse de quatre années, 

quatre culthures et perception des fruits. La première 

d’icelles années commencera à courir le jour de feste de 
St Jean Batiste prochain qu’on comptera mil six cens trente, 
sauf des moulins, desquels n’entreront en jouissance que le 
vingt-septiesme septembre après aussy prochain; finissant 
lesd. quatre années à mesmes et semblables jours, icelles 
complètes et révollues, qu’on comptera mil six cens trante 
troys. Afferme faicte, comme dictest, par led. seig'aud. nom, 
ausd. s” Juge et Nadal, moiennant le prix et somme de cinq 
mille liures tournois pour une chasqune desd. quatre années, 
paiables scavoir : cinq mille liures comptant sur le passement 
du p“‘, qui ont esté illec balhées par lesd. Juge et Nadal en 
pistolles du coing d’Espagne ou d’Italye, sequins, escus d’or 
et de poix, quarts lestons, francs et a 0 [autre] bonne monaye 
bien comptée et nombrée par led. seignieur des Forges aud. 
nom ;. et en ma p»®» et des tesmoingtz bas nommés ; 
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tellement que s’est tenu pour comptant, payé et satisfait de 
lad. somme de cinq mille liures, et d’icelle lesd. Juge et 
Nadal a promits acquitter envers led. seigneur de Pouliniac 
et ainsi qu’il app*», au pacte de ne jamais plus ne leur de¬ 
mander ni faire demander par aultruy. Et au reguard des 
aultres quinze mille liures restant dues aux trois années sui- 
uantes de lad. p nt * afferme, seront payées par lesd. Juge et 
Nadal, scavoir : deux mille cinq cens liures le jour de feste 
de Nouel qu’on comptera mille cinq cens trente ung, a° deux 
mille cinq cens liures le jour de feste de sainct Jeban Batiste 
prochain de l’an mil six cens trente deux, avec pacte acordé 
que, au cas ou iceux fermiers paiera aud. seigneur lad 
somme totalle desd. cinq mille liures le jour de la St Jehan 
Batiste de l’an mil six cens trente ung, il en sera desduict et 
rabatu la somme de trois cens liures pour les intérests de 
l’auance de lad. année. Et pour les aû dix mille liures des 
a u deux années, seront payées deux mille cinq cens liures le 
jour de feste de Nouel dud. an mil six cens trente deux, 
mesme somme de deux mille cinq cens liures le jour de feste 
de St Jehan Batiste après de l’an mil six cens trente troys, 
semblable somme de deux mille cinq cens liures le jour de 
feste de Nouel dud. an mil six cens trente troys, et deux 
mille cinq cens liures dud. dernier pacte, se payera le jour de 
la St Jehan mil six cens trente quatre, faisant l’entier paye¬ 
ment desd. vingt mille liures de la p nt ® afferme. Lesquelz 
paiemens se feront aud. pactes dans le chasteau de Couzaiges. 
Néangmointz, oultre icelle susd somme, seront tenus lesd. 
fermiers, comme ils ont promis et promettent, par chascung 
an, scavoir : aux p tres filheuls de l’esglize parochelle dud. 
Chauagniac, chascune desd. quatre années, la somme de 
trente une liures cinq solz pour l’obit et fondation faicte par 
feue dame Magdalenne de Roffiniac uiuante dans sesd. terres 
de Couzaiges et Chauag»® ; aussy en deux pactes, qui est la 
moitié à Nouel et l’aultre moitié à St-Jehan annuellement. 
Plus paieront aussy iceux fermiers, aussy annuellement, les 
gages des officiers dud. Chauagniac, qui sont : au juge, frou- 
ment dix quartons, seigle dix quartons ; au lieutenant, frou- 
ment dix quartons ; au procur r d’office, seigle dix quartons, 
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ainsy que les précédens fermiers ont acoustumé payer. 
Comme aussy semblablement, seront tenus payer iceulx fer¬ 
miers, aussy tous les ans durand lad. afferme, aulx officiers 
dud. Couzaiges leurs gages, qui est : au juge, from‘ dix 
quartons ; au lieutenant, froument dix quartons ; au procur r 
d’office, seigle dix quartons ; au procur r dudit seig r au siège 
de Briue, from‘ dix quartons ; au fourestier, seigle quinze 
quartons, orge quinze quartons, trois charges de vin à la 
cube, argent dix-huit liures, cinq pintes d’huille, ung pour¬ 
ceau jusques à six liures et deux quartons de sel, conformé¬ 
ment aulx précédentes affermes, sy mieulx lesd. Juge et 
Nadal n’ayment rendre à Jehan Vincent, fourestier, pour son 
reguard, la somme de trois cens liures t 1 pourtée par son 
contract de ses prouizions de fourestier, de laquelle y et can 
leur sera allouée et précomptée sur ledict pacte de ladicte 
segonde année de lad. p nt ® afferme, rapourtant eoppie de ses 
prouizions et quitance dud. Vincent de lad. somme portée 
par sesd. prouizions. En oultre et aussy seront tenus lesd. 
fermiers et ont promys que tous les fraictz de justice aulx 
proucès criminels qu’actionneront auxd. terres pendant lesd. 
quatre années, à la charge toutesfois que les amendes et con- 
liscations, droict de rénicolle ou étranger non naturalizé, 

droictde pacaige, droict d’aubene,. leur apartiendra 

jusques à la somme de vingt-cinq liures pour chascung des 
criminels, et le surplus app™ au seign r bailheur aud. nom. 
Lesquels fraictz desd. proucès seront néangmointz prins 
préalablement par lesd. preneurs sur les biens c fi,<lu "‘. De 
plus seront tenus lesd. fermiers de paier et bailher annuelle¬ 
ment la somme de six liures pour estre emploiée par led. 
seig r ou aultre ayant de luy charge aulx répara®» 8 nécessaires 
aulx chasteaulx de Couzaiges et Chavag*® ; lesquelles répa¬ 
ra®» 8 seront bailhées. et tout ainsy qu’il plaira aud. 

seig* d’ordonner. Davantage seront teneus lesd. fermiers de 
prendre par inuentaire tous les bestiaulx desd. mestéries. 
lesquels bestiaulx ils seront teneus de randre à la fin de lad. 
afferme, en mesme quantité, qualitté et valeur qu’ils les 
auront prins, afin que lesd. mestéries ne demeurent desgar¬ 
nies. Ne pourront lesd. fermiers prendre du bois de la fou- 

16 
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rest que pour leur chauffage seulement et tel que leur sera 
marqué par led. fourestier. Et quant à la guarde desd. chas- 
teaulx, led. seig r sera tenu d’y mettre telle guarde que bon 
luy semblera, sans que lesd. fermiers soient tenus de les 

garder ni paier.ny subietz.ruines qui pouront y 

arriver, sinon qu’elles y vinssent de leur faulte. Ils s’en pou* 
ront seruir, et mesmes de la vesselle de boix, pour y retirer 
les vins et a u reuenus, sy bon leur semble. Et à la Un de la 
susdicte afferme, la laisseront en l’estât qu’ils la prendront, 
dont se chargeront, ensemble des a u meubles desd. maizons, 
par inuentaire, pour les randre de mesme à la Un de lad. 

afferme. Quant aux moulins, pressoir d’huille et. les 

rendront aussy en l’estât qu’ils les prandront avec leurs étet 

et.par les mains. assansseront d’iceulx. Sera 

tenu icelluy seig r aud. nom de les faire jouyr de tous lesd. 
reuenus durant lesd. quatre années et faire cesser tous trou¬ 
bles et empeschement, à peine de tous despans, dommages 
et intérests, et le tout suiuant et c' 0 ™ 4 "'"' les précédents 
bailh afferme desd. terres et seigneuries, leur ayant baillé 

une coppie.desd. cens et rentes desd. seigneuries, que 

lesd. affermien seront teneus d’en bailher une coppie 
d’icelle à la Un d’icelle afferme. Laquelle susd. p nt « afferme 
iceluy seig r des Forgues a faicte ausd. Juge et Nadal qui dict 
est, et aux conditions de ne soy rien.par sesd. posan¬ 

tes aulcunemenl à la saisie et arest qu’il auoyt cy deuant fait 
faire à sa req te sur lesd. deux terres et reuenus d’icelles, en 
conséquance du léguât deub sur icelles à dame Olande de 
Ghazebon, sa consorte, par lad. deffunte dame Magdalene de 
Rofllniac, son aïeule, et fraitz et despans par luy auancés à la 

poursuitte du proucès. contre làd. dame et lui aud. 

nom.l’arest sur ce interuenu. Ayant iceluy seig' des 

Forges perdu lad. somme de cinq mille liures~... et de pour¬ 
suivre son action et saisir sy bon luy semble. Ayant été 
faicte icelle dicte p n *« afferme par led. seig r des Forges et là 
présant et du voulloir et c ,eD,,m * n ‘ dud. seig* Bartazard de 
Pouliniac, fils dud. seig r de Chalançon. Et pour l’entretène- 
ment de tout ce dessus, lesd. parties respectiuement ont 
obligé tous leurs biens, et expressément led. seig'des Forges 
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a obligé les biens desd. terres et seigneuries, conformément 
à lad. procura*»; ont renoncé à toutes et chascune les re¬ 
non» 008 et exceptions contraires à la teneur desesd., voul- 

lant y être contraintz et compellés par toutes courts du Roy. 

Ainsin ont.et juré en leur foy de fermiers aux saints 

euangilles n™ Seignieur. De quoy ce requérant, leur ay con¬ 
cédé instrument. Faict et passé dans le chasteau dud. Cou- 
zaiges, auant midy, le neufiesme jour du moys de nov br * mil 
six cens vingt neuf, régnant n« souuerain prince Louis roy, 
en p oco de Louis Jaubert, sieur de Monferan, agent des 
affaires dud. seig r de Chalançon, et Jehan Périer, homme de 
chambre dud. seig r des Forges, tesmoingtz, qui ont signé 
auec les partyes. 

S'ensuit la theneur de lad. procura 011 . En leurs personnes 
hault et puissant seigneur messire François de Pouliniar, 
cheualier, seigneur et baron de Chalançon, Auzon.Claueliers. 
Couzages, Chauaniac et a u ses plasses, et messire Barlazard 
de Pouliniacson fils, leq. par les presantes autorise pour 
icelles accorder et consentir, estant de présanl en ce chas¬ 
teau d’Auzon, de leur bon gré, etc., ont donné plan pouuoir 
à puissant seignieur messire Gilbert de Monestay, seig r et 
baron des Forges, de Fontenilhiat et a u ses plasses, d’expo¬ 
ser et mettre en afferme par proclama 008 et publica 008 géné- 
ralles et particulliéres les terres et seignieuries, cens, rentes, 
mestéryes, prez, vignes, droictz et debuoirs de Couzage et 
Chauagnac en Limosin et Périgort, ausd. seignieurs apparte¬ 
nant, et ce pour le temps de quatre années prochaine 01 » adve¬ 
nir, prenant leur commencement le jour de festedeSt-Jehan 

Batiste prochain veunant, pour le prix, somme et.à la 

meilheure a* 10 » 100 et advantaige que faire se pourra. Sont. 

de payement qui seront par led. seig r de Forges acordés. 

le plus fauorable et auantageux et du prix desd.par 

aduance d’une année, ainsy qu’il pourra faire lad. condition 
de anticipper et du payement que se recepura, et donner tel 

argent. et nécessaire.et passer par deuant 

not* et tesm. tels baux d’asseurer, affermer et par iceulx 
obliger les mesmes biens desd. terres de Couzages etCha- 
uaignac : à faire jouyr lesd. fermiers pour le temps qu’il 
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leur sera acordé, tout ainsy et de mesmeque lesd. seig™ cons- 
tiluans feroient ou faire pouroyent, sy présans en leurs per¬ 
sonnes y estoient ; ce à quoy ils se soubzmettent et obligent 

par lesd. p ot «. Et générallement y promettant auoir le. 

ne réuocquer. indempne de toute. satis¬ 
faction.Faict et passé dans le chasteau dud. Auzon, en 

pnce de M* Jehan Giron, agent des affaires dud. seignieur de 
Chalançon, et Jacques Belle, clerc dud. Auzon, soubzsignés 
avec lesdictz seigneurs constituans, le sabmedy treziesme 
octobre mil six cens vingt neuf, auant midy. Ainsy signié à 
l’original de lad. procura 00 : Chalançon, Baltazard de Pou- 
liniac, Giron et Belle. Et plus bas : octroyé dera on pour le 
Roy à Besson et a cousté tant p* scellé et contrerolle pour 
seruir de procur» 00 . Lequel original de lad. procur» 00 led. 

seig r de Forges. est chargé et a promys la représanter 

en temps et lieu en la p oco de tous les susd. qui sont soubz nés . 
Ainsin signés : Forges, contractant susd., Bartazard de Pou- 
liniac p ot , de Juge contractant, F. Nadal contractant p°‘, 
L. Jaubert, J. Mingaud p nt , et moy. 

Et aduenant le vingt neuflesme jour de juillet mil six cent 
trante, dans le chasteau de Couzages, auant midy, régnant 
et par devant qui dessus, a esté constitué en sa personne led. 
messire Fran»de Pouliniac, seignieur et baron de Chalançon, 
Auzon et a tt plasses, et, au nom et comme père et légitime 
administrateur de ses enfans et de défuncte dame Anne de 
Chazebon, sa consorte, de Couzages, Chauag» 0 , Claueliers et 
a u terres, lequel, après auoyr veu et entendu la lecture delà 
procura 00 et contract de bailh afferme faict en faueur desd. 
Juge et Nadal, cy dessus escript, de son bon gré et ferme 
vouloir, ace susd. contract ratitüé, approuué, alloué, etcon- 

lirme, r&tiffie, approuué, alloue et confirme. qu'il sorte 

à son plan et entier effect selon sa forme et theneur. 

que dessus.pour recepuoirtous actes.son domi¬ 

cilie de son dict p ot chasteau de Couzages, et pour l’accom¬ 
plissement de tout ce dessus, a obligé ses biens sous mesmes 
obliga 00 *, renoncia 003 , compulsions et foy de serment que 
dessus. De quoy p°* Jehan Chalimbre, uisier en la sénés- 
chaussée du Bas Limosin, et messire Rémond Laval, p bre , 
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demeurant à Baugon. p n, « parroisse, tesm*.... Ainsin signé à 
l’original : Chalançon. de Laual p br *' p nt , Salimbre p nt . de 
Juge aceptant. F. Nadal aceptant. 

Archives de la Fauconnie. 


IX. 


Estimation des bestiaux des domaines dépendant de la châtellenie de Chavagnac 

(14 août 1661). 


Estima 0 " des bestiaux des domaines et meyteries de la 
chaslellenye de Chauaignac, faicte le quatorziesme d’aoust 
mil six cens soixante-ung, en p" c » des sieurs Courèze et 
Noira, fermiers de la chastellenye, qui ont acepté lad. 
estima 00 et prins lessusd. bestiaux à leur charge suiuaut leur 
contrat d’alîerme pourtant les susd. bestiaux remis à chaque 
meytayer pour les tenir desd. fermiers pandantleur airerme, 
ainsin qu’il est de coustume, à laquelle estim 10 " a esté pro¬ 
cédé comme s’ensuit : 


PREMIÈREMENT. 

Denis Reynier, meytayer de la Ribaudie, a représenté deux 


bœufs estimés soixante quinze liures. 7.V 

Plus une ânesse avec son asnon, estimés dix liures, 

parce. 10 

Plus une porche avec deux petits couchons, estimés 
uingt liures.:. *20 


105» 

Plus brebis sept, deux aigneaux, cinq mouthons et 
deux chéures. 

SAGOURNAC. 

Jehan Périer, tisseran, a rep nle deux bœufs estimés 


cent liures. 1U0 1 

Plus une truye et trois petits couchons estimés seize 
liures. 16 

116' 
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Plusvingt-six brebis, moulhon ung, aigneauxQuinze, 
plus une chèurc. 

François Périer lou marchand a représenté deux 

bœufs estimés quatre vingt quatorze liures. 94 1 

Plus une truye et cinq petits couchons estimés 

trente liures. 30 

Plus une ânesse et asnon estimés douze liures. 12 

"Ï36Î" 

Plus deux chèuvres. 

Pierre Deschiès a rep nté trois bœufs estimés cent 

Hures. 100' 

Plus deux truyes et une petitte avec douze petits 
couchons après elles, le tout estimés trente six liures. 36 
Plus une ânesse estimée neuf liures. 9 

745' 

Plus treize brebis, quatre moutons, sept aigneaux 
et deux chèures. 

Jehan Lafïirgue a rep l,té deux bœufs estimés sep¬ 
tante cinq liures.. 75 

Plus une truye avec six petits couchons de laict 

estimés douze liures. 12 

Plus une ânesse dix liures. 10 

97i 

Plus une chéure. 

François Périer a représenté trois bœufs, une vache 

et une voile estimés cent quatre uingt liures. 180' 

Plus une truye avec cinq petits couchons et une 

autre petite estimée vingt liures. 20 

Plus une ânesse dix liures. 10 

2101 

Plus douze brebis, huict aigneaux, ung moulhon, 
chèures deux. 


Plus ung petit poulin qui n’a esté estimé et que 
lesd. fermiers n’ont voullu prandre. 


(1) Un feuillet manque dans l’original. 
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Plus deux pomvpaux. *\>üinps quatorze IJures. 

Plus brebis quinze, aigueaux i-inq. 

.lehan Bigeac lou trabaliavn*, deux bœufs estimes 

quatre vingtz liures. 

Pourceau ung estimé cinq liures. 

Plus uue ânesse et asnon, dix liures. 


95 1 

Jehan Deloys, deux boeufs estimés cent liures. 100' 

Plus une ânesse dix liures. 10 

Plus deux pourceaux, treize liures dix sols. 13 1 10 s 

liri'IO 


Monte mille deux cens huiolante trois liures... 1,28.1' IU S 


sans 

qu’il 


y comprendre les brebis, mouthons.aigneaux cl ehêurcs 


fault rendre par teste. 
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X. 


Requête des habitants de la paroisse de Chavagnac au commissaire départi 
en la généralité de Bordeaux, au sujet des tailles et impositions. 

(1" octobre 1680). 


A Monseigneur Charles Faulcon, cheualier, seigneur de Iiis , 
conseiller du Roy en ses conseils, mestre des requeslcs ord™ 
de son ostel, commiss n départi par Sa Majesté en la général- 
lité de Bourdeaux. 

Monskioneur, 

Les habitans de la paroisse de Chauagnac en Périgord et 
dans lesleelion de la présante ville de Sarlat, remonstrent 
très-humblement à voslre Grandeur qu’il y a diversses per¬ 
sonnes domiciliées dans la visconté de Turenc qui possèdent 
des biens d’une notable valleur dans lad. paroisse dans le 
lailhable du Roy ; et cependant ils relfusent de payer la 
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tailhe au Roy, soubz prétexte qu’ils sont doinicilliés dans la 
visconté de Turene ; et par cet ordre les habitans se treuuent 
extraordinairement foulés et surchargés, ce qui les oblige à 
recourir à Voslre Grandeur pour lui représanter que ce par- 
tys n'est pas considérable et quovqu’ils soient domicilliés 
dans ladite visconté de Turene, néantmoins ils sont obligés 
de payer la tailhe et autres impositions pour raison des biens 
qu’ils possèdent dans le tailhable du Roy. Il a esté ainsin jugé 
par arrcst du consel du unziesme septembre mil six cens 
septante sept, qui auroit esté présanté à Vostre Grandeur par 
les habitans du bourg de Nadailhat avec leur requeste, au 
pied de laquelle vous auriés donné vostre ordonnance por¬ 
tant que les particuliers domicilliés du visconté de Turene 
seront cottisés dans les rolles des tailhes desdites paroisses, 
icelle ey attachée. Ce considéré, il plaise à Vostre Grandeur- 
Monseigneur, ordonner que suyvant et conformément -aud. 
arresl, les habitans et domicilliés dans la visconté de Turene 
qui possèdent des fonds dans la paroisse de Chavaignac 
seront cottisés dans icelle pour les biens qu’ils y possèdent, 
sy mieux n’aiment bailher ung fermier qui sera cottisé ; et les 
supplians prieront Dieu pour la prospérité et la santé de 
Vostre Grandeur. 

Boussiek, suppliant , Gautier, sup'. 

(Archives de la Faueonnie. 


XI. 


Requête des habitants de la paroisse de Chavagnac à l’évéque de Sarlat. 
(Entre 1688 et 1701). 


A Monscig* de Beauuau , Villustrissime et révérendissime évêque 
et seig T de Sarlat. 

Monseigneur, 

Les habitans de la pari* de Ghauaignac dans vostre dio¬ 
cèse représentent très-humblem 1 à V. G. que lad. pari* estant 
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mal seraie par ua seul prêtre, et uostre G. en ayant été bien 
informée en faisant sa uisite, aurait, il y a trois ans, ordonné 
que lad. parr' serait seruie non seulem 4 par le s r curé, mais 
encore par un uicaire, et aurait à cet effet enuoyé deux en 
diuers temps, lesquels ayant seruv et résidé dans lad. pari -1 , 
le dernier se relira et il n’v en a eu aucun autre depuis, par- 
ceque M* Guillaume Gauréne, prêtre et curé ,de lad. parr', 
préférant son intérêt propre au seruice diuin, n’a pas voulu 
de uicaire. De quoi lesd. habitans se sont plaints plusieurs 
fois aud. s r Gauréne, sans qu'il ait voulu y pouruoir, quoiqu’il 
ait bien sceu que le s* de Mazières, son deuancier, a tousiours 
eu un vicaire qui a seruy et résidé avec luy dans lad. parr*. 
Lesd. habitans sont obligés de recourir à V. G. et de vous 
représenter très-humblem» que puisque V. G., après la uisite, 
a trouvé à propos que lad. parr* fût seruie par un uicaire 
avec Ied s r curé, il n’en faut pas davantage pour déterminer 
et ordonner qu’il y en aura un à p"‘. Et néansmoins lesd. 
habitans, pour renouueler la connoissance de l’estât des 
lieux et des motifs qui ont serui de fondement à uostre 
première ordonnance, ils représentent que les reuenus déci¬ 
maux de lad. parr* sont du moins de la somme de 1500 1 , 
que lad. parr* a une grand lieue d’estendue de uillages les 
uns aux autres, composée de 16 villages où il y a 10 feux et 
430 communians ou enuiron dans un pais fort rude, ce qui 
rend le seruice d’un uicaire absolum» nécessaire. D’ailleurs 
Ied. s r Gauréne a, par l’estât de sa personne, des raisons par¬ 
ticulières cognues de V. G., qui doiuent l’empescher de s’y 
opposer. C. C. [ceconsidéré], il plairra à Uostre Grandeur, 
Monseigm, ordonner que lad. parr* sera seruie par un 
uicaire, lequel sera payé sur les fruits et reuenus de lad. 
parr* suiuant les ordonnances et règlemens ; à ces fins, nom¬ 
mer et approuuer un prestre qui faira le seruice et résidera 
dans lad. parr* avec led. s r curé ; et lesd. habitans continue¬ 
ront leurs vœux et prières pour la santé et prospérité de 
Uostre Grandeur. 


Minute. > 


(Archives de la Fauconnie ] 
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XII. 


Dans un état des châtellenies et paroisses du Périgord, 
daté de 1365, Chavagnac figure pour 43 feux. 

(1365). — Cliastellania de Larché. 

Pro ch Capelled’AIbarelho(laChapelle-Aubareil)pro LXIJ */, 


de Nadalhaco (Nadaillac)..XLVII 

de Archinhaco (Archignac).LI.l ’/, 

de Terrassonio (Terrasson).CL 

de Villa Dei sibi annex. (la Villedieu).XV 

de Pazayaco (Pazayac).XVIJ 

de Foliatâ (La Feuillade).IX 

de Chavanhaco (Chavagnac).XLIII 

de Grezis (Grèzes).IX 

de Ladornaco (Ladornac). XXXIX 

de Jayaco (Jayac). XLVI11 '/, 


(Bibl. nat. Mss. — Périgord , vol. 88, f° 92.) 


Ph. de Bosredon. 


RÉSUMÉ D UNE NOTICE DE M. MORTEYROL, 

SUR LA VILLE ET LE CHATEAU D’EXCIDEUIL. 


La première recherche de M. Morteyrol porte sur l’ortho¬ 
graphe el l’étymologie du nom A'Excideuil. 

Dans le testament de Saint-Yrieix, qui remonte à Tanné*’ 
372, le nom est écrit : Exidolium et dans un acte de donation 
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de IO'.’-'i. il est écrit : Excidolium. Ce sont les deux plus an¬ 
ciens documents connus qui mentionnent cette ville. 

Ce mot est-il d’origine celtique ; est-il, au contraire, d’ori¬ 
gine latine? MM. de Taillefer et Morteyrol n’en donnent 
aucune explication satisfaisante. 

Origine d'Excideuil. — Faits historiques. 

Le territoire d’Excideuil devait dépeudre, sous les Gaulois, 
de la province des Pétrocorii qui avaient Vésone pour capi¬ 
tale. 

Tout démontre que cette localité a dù attirer de bonne 
heure les premiers habitants de la Gaule : 

1° La fertilité du sol arrosé par de nombreux ruisseaux ; 

•2° Les monuments druidiques qui sont parvenus jusqu'à 
nous ; 

3° Les noms des cours d’eau et des villages environnants 
qui paraissent dériver de la langue celtique; M. Morteyrol a 
beaucoup trop consulté le dictionnaire de J.-B. Bullet, c’était 
un peu le faible des archéologues de son temps. 

On trouve près d’Excideuil : le cromlek de Pierres-Brunes ; 
le peulvan de Peyro Grézièro, sur la falaise de Saint-Raphaël, 
monuments décrits par M. de Taillefer. 

La fontaine de Pey-Thot ou du Puy de Thau, serait ainsi 
nommée de la divinité Thau, déesse de l’éloquence chez les 
Grecs et les Romains, à^qui elle était dédiée. Le nom de la 
Loue, dérive du Gaulois, Louch, impétueux. 

Tout auprès on trouve : Vauzelle qui dérive de Val-Cel, 
petite vallée; Issandiéras, qui se compose de Is, rivière ; An- 
haut, Dia, troupeau, — lieu élevé au-dessus d'une rivière où 
l’on fait paître des troupeaux. 

Gandumas viendrait de : Oam ou Gato, sur, dessus ; Dum, 
montagne — lieu au sommet d’une montagne. 

Les Romains durent établir une station militaire à Exci- 
deuil pour relier ensemble le Limousin et le Périgord ; on 
pense qu’ils ont exploité les minerais de Làge et de la terre 
Auphie. M. .Jouannet, bibliothécaire de la ville de Bordeaux, 
a trouvé des médailles consulaires, non loin d’Excideuil. 
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Après les Romains. les Goths ont occupé le pays pendant 
près de 60 ans. Ce peuple n'a rien bâti et a détruit un grand 
nombre de monuments romains. Leurs rois eurent cependant 
le bon sens de respecter le droit romain et les institutions 
municipales. Ils nommèrent des comtes qui furent chargés 
du commandement des provinces et de la perception des de¬ 
niers fiscaux. 

M. Morteyrol pense que ce système d’administration, con¬ 
firmé par Clovis, s’est perpétué jusqu’à Louis-le-Débonnaire, 
époque à laquelle les ducs et les comtes se seraient rendus 
indépendants et héréditaires. A ce moment, naquirent les 
droits féodaux élevés sur les ruines des libertés municipales, 
et aux calamités de cette révolution politique, vinrent s’ajou¬ 
ter les ravages des incursions normandes, qui ont été fré¬ 
quentes, surtout en Aquitaine. 

Les seigneurs d’Excideuil durent profiter des désordres de 
cette période pour faire construire le château et se rendre 
indépendants. 

La baronnie d’Excideuil a originairement appartenu aux 
vicomtes de Limoges, et l’histoire précise qu’Aymard IX en 
était possesseur en 1096. 

De l’an 1166 à l’an 1185, surgirent des querelles intestines 
entre les seigneurs de Limoges, pour la possession de cctle 
terre, et plus tard, entre ces seigneurs et Bertrand de Boni, 
seigneur d’Hautefort. 

Après la défaite de Poitiers, les Anglais s'emparèrent du 
Périgord et du château d’Excideuil. 

L’intrépide Duguesclin leur reprit, sous Charles V, les 
places qu’ils possédaient dans notre province, mais ils ne 
tardèrent pas à faire un retour offensif, qui fut couronné de 
succès (1420 à 1425). 

La glorieuse journée de Castillon-sur-Dordogne, affranchit 
enfin le territoire périgourdin de l’oppression étrangère. 

La baronnie d’Excideuil demeura dans la maison des vicom¬ 
tes de Limoges jusqu’en 1274, époque à laquelle Marie de 
Limoges, fille unique et héritière de Guy IV, vicomte de 
Limoges, la porta par son mariage dans la maison des comtes 
de Richemo’nt. 


Digitized by VjOOQle 


— 237 — 

Elle échut ensuite à la maison de Blois, dite de Bretagne. 

En 1551, Sauvat Mallet de la Jorisse fut nommé gouver¬ 
neur du château d’Excideuil. 

Son fils fut maintenu dans ce poste par François, comte 
Des Cars, lieutenant-général du roi Henri IV, au pays de 
Périgord et du Limousin. 

C’est en 15S2 et sous le gouvernement de ce Mallet de la 
Jorisse, que Henri IV, roi de France, héritier de sa mère qui 
avait porté cette terre dans la maison d’Albret, la vendit au 
seigneur Des Cars. 

En 1585, elle passa dans les mains de Daniel de Talleyrand, 
prince de Chalais et comte de Grignols, par le mariage de ce 
gentilhomme avec Jeanne-Françoise, fille du maréchal de 
Monluc qui tenait celte baronnie d’Isabeau de Beauville, sa 
seconde femme, instituée héritière par Anne Des Cars, baron 
d’Excideuil, son fils, mort sans postérité en l’an 1600. 

La baronnie d’Excideuil fut érigée eu marquisat en faveur 
de Daniel de Talleyrand, par lettres du 7 septembre 1613, 
enregistrées à la chambre des comptes de Paris, le 16 juillet 
1614, et au parlement de Bordeaux, le 10 janvier suivant. 

Les ruines du château et la belle prairie qui les entoure 
appartiennent encore à la famille des Talleyrand. 

C’est tout ce qui reste d’une ancienne seigneurie, dont les 
titulaires, qui avaient droit de haute justice, ont conservé les 
prérogatives de la suzeraineté, plus ou moins étendue, 
suivant les époques , depuis le ix* siècle jusqu'à la fin 
du xviii*. 

Les officiers de la famille des Talleyrand-Périgord étaient 
généralement bienveillants; M. Saint-Vincent de Beaugour- 
don, leur dernier juge, était un homme intègre, aimé et 
estimé des justiciables. Il siégeait encore en 1790. A cette 
date, Excideuil fut érigé en chef-lieu de district et pourvu 
d uu tribunal de première instance. . 

Ce tribunal siégea jusqu’à la suppression des districts qui 
suivit de près la promulgation de la constitution directoriale 
de l’an III. 

M. Morteyrol estime, mais sans preuves à l’appui de son 
hypothèse, que la première charte de la ville a dû être accor- 
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dée en 1175 par Bernard, vicomte de Limoges, pour récom¬ 
penser les habitants des services qu’ils lui avaient rendus en 
l'aidant à recouvrer le château, dont Adhémar, son neveu, 
s’était rendu maître. 

Il existait dans les archives du Consulat un grand nombre 
de lettres patentes qui furent brûlées, en 1790, dans un feu 
de joie allumé au bas de la halle. 

Les plus anciennes avaient été données à Beaugency, 
en 1482, sous le règne de Louis XI, pour récompenser la ville 
de ses loyaux services et dédommager les habitants des dé¬ 
sastres qu’occasionna un incendie allumé par les ennemis de 
la France et qui dévora une bonne partie de la ville. 

Ces concessions portaient immunité des tailles. L’admi¬ 
nistration de la ville d’Excideuil était confiée à trois consuls 
et à un procureur liscal, remplissant les fonctions de commis¬ 
saire de police. 

La juridiction seigneuriale s’étendait aux causes civiles et 
criminelles et relevait en 1789, de l’ancien ressort de la sé¬ 
néchaussée de Périgueux. 

Avant l’édit royal de 1750, elle relevait du tribunal dit 
des Appeaux, qui avait son siège dans la petite ville de Ségur, 
en Bas-Limousin, berceau des vicomtes de Limoges. Cette 
juridiction avait été créée par les vicomtes de Limoges pour 
les causes d’appel et étendait son ressort sur 135 justices sei¬ 
gneuriales, dont 03 en Limousin, et 72 en Périgord. Elle fut 
supprimée par un édit de 1750, aux termes duquel les hautes 
justices seigneuriales ne relevèrent plus que des séné¬ 
chaussées. 


Population et anciennes mœurs. 


Le recensement fait en 1720, par l’intendant de Guyenne, 

relève. 521 habitants. 

Le recensement de 1810. 921 — 

Le recensement de 1820. 1,260 — 

Le recensement de 1842. 1.907 — 


k 
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De 1810 à 1842, la population a par conséquent augmenté 
de 986 habitants. 

Sous le règne de nos rois, les nobles et les bourgeois pri¬ 
vilégiés ne formaient, pour ainsi dire, qu’une seule famille. 
Ils se fréquentaient et s’estimaient mutuellement. 

Ils s’habillaient simplement et vivaient sans luxe. Tout 
honnête homme, jouissant des droits de bourgeoisie et d’une 
certaine aisance, était accueilli dans les maisons nobles. 

La bourgeoisie ne contestait pas à la noblesse une certaine 
supériorité. 

Les marchands et les artisans s’occupaient de leur com¬ 
merce et de leurs travaux et menaient une vie à la fois sobre 
et active. Les prescriptions de la religion étaient observées 
et peu de personnes auraient osé se dispenser de l’accomplis¬ 
sement du grand devoir pascal. 

Les relations de parenté et de famille étaient sincères. On 
aimait à se réunir dans des banquets intimes, où régnaient 
la simplicité et la plus agréable cordialité. 

Les bals du carnaval qui se donnaient dans toutes les clas¬ 
ses de la société, étaient pleins d’entrain et de gaîté et cons¬ 
tituaient les charmes et les amusements les plus goûtés de la 
jeunesse. 

Avec ta Révolution, sont nées des divisions et des haines 
qui ont relâché les liens de famille et les liens sociaux;. Que 
d’excès n'a-t-on pas vus à Excideuil ? 

En 1792, la population a détruit le mausolée des vicomtes 
de Limoges, un chef-d’œuvre que possédait l’antique église 
des Cordeliers, perte irréparable pour les arts. 

A la bonne harmonie, à l’entente qui régnaient parmi 
toutes les classes de la société, ont succédé les luttes des 
partis et leurs interminables rivalités. 

L’ancienne monarchie avait eu cependant le tort de per¬ 
pétuer des privilèges qui faisaient peser sur les classes pau¬ 
vres des charges injustes, notamment la corvée, et elle 
n’avait pas assez favorisé l’élévation progressive des classes 
moyennes aux grades supérieurs de l’armée et aux postes les 
plus considérables de l’administration. 
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Les établissements d'éducation étaient rares et l’instruction 
négligée. 

Il n’y avait à Excideuil que quelques maîtres d’école qui 
savaient à peine lire et écrire, et qui étaient incapables d’en¬ 
seigner les premiers éléments de la langue française. 

Les jeunes gens qui se destinaient à l’état ecclésiastique 
venaient faire leurs études à Périgueux; ceux qui apparte¬ 
naient aux familles aisées allaient faire leur droit à Toulouse 
et leur médecine à Montpellier. 

Les voies de communication étaient dans un état déplora¬ 
ble. La première route qui ait mis Excideuil en communica¬ 
tion avec Périgueux et Limoges, a été commencée en 1623, 
par l’intendant de Guyenne ; mais en 1790, elle n’était pas 
encore terminée et les transports se faisaient à dos de 
mulet. 

Des réformes étaient nécessaires, mais la Révolution a dé¬ 
passé le but. Il a fallu réprimer ses excès et mettre un frein 
à ses écarts ; tel a été le rôle des monarchies qui ont suivi la 
chute de la République.. M. Morteyrol termine en faisant des 
vœux pour la durée des bienfaits du régime constitutionnel. 
Il a pourtant des perplexités sur l’avenir de notre chère 
patrie, et on croirait, en lisant ses dernières pages, qu’un 
écho des révolutions prochaines apporte à ses oreilles les 
bruits confus de nos discordes civiles. Il a dû écrire à une 
date très-voisine de 1848. 

On trouve encore à la tin de sa notice une description el 
des recherches sur les établissements publics et religieux de 
la ville d’Excideuil : l’église de Sainte-Constance, l’église des 
Cordeliers, l’hôpital, le cimetière, les promenades publiques, 
la maison de ville et le collège communal, de plus quelques 
notes biographiques sur quelques familles nobles et bour¬ 
geoises des environs d’Excideuil, qui sont malheureusement 
fort incomplètes. 


A. Gisclahd. 
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NOTES SUR L’HISTOIRE DE BERGERAC. 


Jurade relative à l'introduction de la Réforme à Bergerac (1). 

Novembre, l’an MDXLV (1545). 

Advenent le xx« duel, moys et an, pour traiter du bien 
public du roy el de lad. ville, se sont assemblés dans lad. 
maison de consulat, au toc de la cloche, ainsi quest de cous- 
tume, cesl assavoir : honorables hommes maistres Helies 
Ducastaing, premier consul et scindic de lad. ville ; Pierre 
Malaprade, Pierre Valen, Guillaumot Martrat, Hugues de 
Langle, Arnauld Conseil et maistre Hugues Raoulx, tous con¬ 
suls avec led. Castaing, et discrètes personnes, monseigneur 
maistre Ayrnond de Doublet, lieuctenent de la seneschaucée 
au siège de la présent ville, monseigneur maistre J(ehan de 
Beau Rieu, baylif dicelle ville, honorable homme Mathurin 
Bourges, contrerolle pour le roy en lad. ville, maistre Ny- 
coulas de Cabanac, maistre Pierre Bossavy, maistre Jehan 
Peyrareda, Jehan Pinet, Jehan Pepy, Bernard de Beynac, 
Bartholme Gauchier, Mondi Pauly, Anthoine Auzeral, Ar¬ 
nauld du Brueilh, Jehan de Lanes, Jehan Pomeyrol, maistre 
Jehan Maphault, bachelier ez-droietz; Françoys Valeton, 
Guillon de la Rivière, maistre Hélies de la Crup, Françoys 
Las Combes, tous conseliers et juratz de lad. ville. 

En présence desquelz a esté remonstré par led. seigneur 
Baylif, que frère Guillaume Marentin, de l’ordre de saint 
Françoys, en preschant dernièrement le caresme en la pré¬ 
sent ville, avoit semé tout plein d’erreurs et dict qu’il n’avoit 
passé que par ruelles et qu’il en y viendroit qui passeraient 
par les rues (2) -, et, despuis, estoient venus troys prescheurs 


(1) Archives de Bergerac. — Layette E, n° 55. 

(2) Variante : Qu’encore il n'avait dit que peu de chose ; mais qu'il en viendrait 
qui diraient bien davantage. 

17 
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de Ste-Foy, qui, ou aucuns deulx en preschant, avoit nyé le 
purgatoire, nyé le Saint-Sacrement ; à cause de quoy, plu¬ 
sieurs estoient venus de leur septe qui avoientatiré beaucoup 
de gens de la présent ville qui en avoient esté fatigués et sont 
encores; et, le comun de la ville, en avoit passé détriment 
pour fornir et frayer par commandement de la court de par¬ 
lement de Bourdeaulx, plusieurs sommes de deniers; et, 
Monseigneur le président de la Chassaigne et deux conseliers 
de lad. court, avoient demeuré par ung temps en la présent 
ville, à fère le procès contre ceulx de la septe dud. Marentin 
et prescheurs, et, tellement despuis procédé, quil y a eu 
arrestz par les quelx, les aucuns sont condemnés à estre des- 
capités par figure, et, aultrement, comme est faicte mencion 
par lesd. arrests; les quelz, non obstant, les accusés pullu¬ 
lent plus que jamais, et vont de nuyt en armes baptant, 
frapant les habitans de la présent ville quant les rancon- 
trent, et font aultres exés et davantaige, puis troys jours en 
ça, ont abatu et brisé certaines croix estans autour de la pré¬ 
sent ville; demonstrant leur mauvaise foy et désobeyssance 
de justice, et, pour raison de ce, a dict led. seigneur Baylif 
avoir faict informacions et icelles décrétées, lesquelles il 
randra au greffe summant messeigneurs les consuls de fere 
mectre le décret à exécution, et fornir de l’argent des deniers 
de lad. ville, ce que sera besoing, à la poursuyte de lad. ma¬ 
tière ; aultrement pour sa descharge, a protesté contre eulx, 
et d’avoir recours à lad. court. 

Auquel seigneur Baylif, led. Castang a dict, veu lavis des 
aultres Consuls susd. de la présent année, quilz sont consuls 
despuis la feste de la Magdalene dernièrement passée, et que 
led. Marentin ne prescha despuis leurd. consulat ne aultre 
prescheur quilz saichent, et de fere aucun commandement ou 
inhibicion aux habitans de la présent ville, ilz navoient au¬ 
cune juridiction ; ains, apartient aud. seigneur Baylif ou à 
ses lieuctenens en son absence, et que messeigneurs les gens 
du roy ont toute puissance de fere exécuter lesd. decretz et 
commander que lesd. decretz fussent exécutés, offrant pour 
tous lesd. consuls, y aller en leurs personnes prester main- 
forle, bailler arnoix de la ville, fornir et frayer argent qui 


Digitized by VjOOQle 



— 243 — 


sera avisé et obeyr au roy de toute leur puissance, tant en 
particulier que comme consuls; et, par délibéracion de lad. 
jurade, a esté arresté que lesd. consuls bailleront secours et 
ayde de leurs personnes aux gens du roy en quelque part 
quilz soient pour exécuter lesd. decretz et aussi lesd. juratz ; 
et bailleront les arnoix dicelle ville, fomiront et frayeront 
ce que sera requis des deniers dicelle ville, pour garder l’auc- 
torité du roy et de sa justice ; et, de ce, concédé actes les an, 
jour, moys, lieu et assistans que dessus. 

Pour copie conforme : 


Ch. Durand. 


RELIQUAIRE DE CHANCELADE. 


Messieurs , 

Dans la séance du 26 du mois dernier, j’ai eu l’honneur de 
mettre sous vos yeux, le dessin d’un reliquaire en argent 
doré (I), que Monseigneur Dabert a daigné me confier et que 
Sa Grandeur désirerait voir décrit dans un des Bulletins de 
la Société historique et archéologique du Périgord. 

Ce reliquaire, qui provient, dit-on, de l’ancienne église 
d’Andrivaux (2) et qui appartient aujourd'hui à celle de 
Chancelade, n’est pas seulement précieux par les reliques 


q) Reproduction d'une photographie dont M. Boulle a fait hommage à la Société 
historique et archéologique du Périgord. 

(S) indrivaux (SanctusMauririus deAndrivallo. 1149, Gallia Christiana), qui n'est 
plus aujourd'hui qu'une ruine, était, dit M. le chanoine René Bernaret, dès 1100 —et 
peut-être depuis 950 — un lieu de communauté de religieuses bénédictines, dont 
elles furent dépossédées sous l’épiscopat de Geoffroy de Causé qui donna leur rési¬ 
dence, l'an 1138, aux chevaliers du Temple. Ceux-ci la gardèrent jusqu'à leur sup¬ 
pression par le concile général de Tienne, tenu en 1319 époque à laquelle elle passa 
aux che?aliers de Malte. Je ne sais, ajoute M. l’abbé René Bernaret si, avant la 
Révolution, l’abbaye de Chancelade n’en était pas maîtresse. 
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qu’il renferme — de saint Front, de saint Biaise et de saint 
Maurice (1), — il est également, au point de vue archéologi¬ 
que, très-intéressant à étudier : à ce double titre, on com¬ 
prend qu’il ait lixé l’attention de notre savant et vénéré 
prélat. 

Je vais, Messieurs, essayer d’en faire une description dé¬ 
taillée : 

Il présente la forme d’une rosace, ou croix à quatre bran¬ 
ches égales, ayant en hauteur, de même qu’en largeur, 
14 centimètres, terminées en ogive et contenant, en relief, 
sur la face principale, un écu écartelé ou divisé par un trait 
niellé fortement accentué, dont chaque quartier , à fond d’or, 
porte un oiseau de sable, émaillé. Y compris le pied sur lequel 
il est monté, sa hauteur est de 23 centimètres. Ces quatre 
branches ont à leur point d’intersection, des angles sortants 
qui, prolongés, formeraient avec leurs parallèles, un carré 
presque parfait, mesurant 8 centimètres et demi. Le tout est 
entouré d’une bordure à petites fleurs (forme de marguerite), 
en cuivre doré, laquelle est répétée sur les deux faces du re¬ 
liquaire. Toutes deux sont réunies par une lame d’argent, 
travaillée au repoussé, où se voient une suite de fleurs de lis 
dans des losanges à doubles rangées de petites perles égale¬ 
ment repoussées. Cette lame, d’environ 1 centimètre et demi 
de largeur, donne l’épaisseur du reliquaire dans ses extrémi¬ 
tés : dans le milieu, cette épaisseur ou profondeur, en raison 
de la plaque de dessous qui est bombée et à facettes formant 
huit rayons, est de 5 centimètres au moins. 

Au centre des deux plaques est pratiquée une ouverture, 
dont la première, de 7 centimètres sur 6, a de même que les 
écussons ci-dessus décrits, la forme d’un bouclier allongé. A 
cette ouverture est adapté un couvercle, d’un beau cristal 
convexe à l’extérieur et plat à l’intérieur, dont la monture, 


(1) Ce reliquaire est momentanément privé de ses reliques ; M. de Saint-Exupéry, 
vicaire-générait agissant an nom de Mp Dabert, les en a retirées, afin de donner 
plus de facilité aux membres de la Société historique et archéologique du Périgord 
de l'étudier dans tous ses détails et à l'artiste d’en faire un dessin. 
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en cuivre ciselé et doré, tient au reliquaire au moyen de deux 
charnières ; la seconde ouverture, moins grande et de forme 
ronde, est fermée par un verre ordinaire, plat et fixe. 

Le pied est en cuivre doré, et sur sa base couverte d’orne¬ 
ments niellés de diverses couleurs, se distinguent principale¬ 
ment quatre personnages nimbés et ailés, vêtus de dalmati- 
ques d’or, sur un fond bleu émaillé. — Dans ces personnages 
n’aurait-on pas voulu représenter les quatre grands prophè¬ 
tes? — D’après M. de Verneilh, ce pied aurait appartenu 
vraisemblablement à un calice et serait antérieur de deux 
siècles au reliquaire qu’il fait remonter au xv*. — Cette opi¬ 
nion, devant laquelle je m’incline humblement, n’est pas 
d’accord avec la tradition des Chanceladais qui prétend que 
ce reliquaire avait été donné par la reine Blanche. Mais la 
mère de saint Louis, vivant dans le xn e et le xm* siècle, la 
tradition ne pourrait être vraie que pour le pied qui est évi¬ 
demment byzantin. Quoi qu’il en soit, ce reliquaire, composé 
de deux pièces d’époques distinctes, n’en forme pas moins 
un ensemble assez élégant. 

J’arrête ici, Messieurs, ma description, me bornant à vous 
rappeler : — que l’illustre fondateur de la Société française 
d’archéologie, M. de Caumont, lors d’une excursion qu’il fit 
à Chancelade, Brantôme et Bourdeille, accompagné de trente 
membres environ, réunis en Congrès à Périgueux, le 29 mai 
1858, leur fit apprécier le mérite de ce petit trésor archéolo¬ 
gique ; — que M. Jules de Verneilh, digne émule du baron 
Félix de Verneilh-Puyraseau, son frère, dans le compte¬ 
rendu qu’il fit de cette promenade scientifique, n’eut garde 
de l’oublier (voir le volume où sont contenues les séances 
du Congrès archéologique, Derache, Paris, 1859); — et que 
de son côté, M. le chanoine René Bemarei, toujours infati¬ 
gable dans ses pieuses, savantes et patriotiques recherches 
historiques, a publié également à ce sujet des détails non 
moins intéressants. (Voir la Semaine religieuse de Périgueux 
du 10 avril 1875.) 

Devant des appréciations et descriptions données par de 
tels maîtres, il ne me reste plus, Messieurs, qu’à vous faire 
remarquer, relativement aux blasons qui se trouvent quatre 
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fuis répétés sur le reliquaire, qu’une famille, du nom de 
Veyrines, connue en Périgord dans les xrv® et xv* siècles (1), 
portait pour armes : une croix d'azur cantonnée de quatre oi¬ 
seaux de sable sur un fond d'argent , et que les écus dont il est 
ici question sont également meublés des mêmes pièces, avec 
cette différence toutefois — ainsi que je l’ai signalé plus 
haut — que la croix qui forme les quartiers est un simple 
filet (filet en terme de blason se dit de toutes les pièces hono¬ 
rables lorsqu’elles sont réduites à leur plus simple épais¬ 
seur), lequel pourrait peut-être s’expliquer par la place qu’oc¬ 
cupe, dans l’écu, chacun des oiseaux. 

Quoi qu’il en soit de l’analogie qui existe entre les armoi¬ 
ries qui se voient sur le reliquaire—qui a tous les caractères, 
dit M. de Verneilh, de l’orfèvrerie du xv* siècle — et celles 
de la famille de Veyrines, dont l’existence, dans les xrv' et 
xv* siècles est prouvée par la note ci-dessous, je n’oserai en 
conclure qu’elles appartiennent à cette dernière. 

Je ne vous présente donc, Messieurs, ces observations, qui 
n’ont rien cependant d’invraisemblable, que comme de sim¬ 
ples hypothèses, laissant à d’autres, plus autorisés que moi, 
le soin de trancher la question. Le dessin qui figure dans le 
Bulletin de ce jour leur facilitera, je l’espère, cette tâche. 

Alfred de Froidefond. 


(I) 1* Un Pierre de veyrinese st qualifié damoiseau dans une transaction, du4 juin 
1985, passée —avec Peyronne de Touchebœuf (de Tocabuo) damoiseau de Castel- 
nau-des-Mirandes et femme d’Armand de Motes, damoiseau de Berbiguièree, — et 
avec Jean de la Carponède (Calprenède peut-être) habitant de Ifont-de-Domme. 
(Voir la généalogie de la maison de Touchebœuf par M. de Saint-Allais). 

9* Une Antoinette de veyrines (ou de Limeuil), fille de noble homme Jean de 
Veyrines, seigneur de Sainte-Alvère et de Jeanne de Flamenc de Bruzac, épousa 
le 27 novembre 1448, Jean Adheraard de Lostange damoiseau — auleur de la bran¬ 
che de Lostange-Sainte-Alvèrc — lequel assista au mariage de Jeanne de Veyrines, 
sa belle-sœur, avec noble Jean de Laurière, seigneur de Lanmary. (Voir la généalo¬ 
gie de la maison de Loslange par M. de Saint-Allais.) 
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DE LA CONSERVATION 

DES MONUMENTS DE PÉRIGUEUX. 

'Lettres adressées à H. villepelet.; 


1 


Monsieur et cher confrère, 

La courte durée des journées d’hiver avait déjà retardé 
l’exécution des dessins que nous nous étions proposé d’en¬ 
voyer à l’Exposition des. beaux-arts, quand une circonstance 
pénible est venue nous forcer d’interrompre presqu’entière- 
ment notre travail sur quelques maisons de Périgueux ; mon 
jeune ami et confrère Deslignières a éprouvé, par un froid 
vif, une contraction nerveuse sur tout un côté de la face, et 
pendant près de deux mois il a été condamné à un repos 
absolu. Il va mieux maintenant et est parti ces temps-ci pour 
le Midi. 

Si j’entre dans ces détails avec vous, Monsieur, c’est pour 
mieux motiver les regrets que nous avons de ne pouvoir 
rien mettre, d’ici à quelque temps, sous les yeux des mem¬ 
bres de la Société historique et archéologique du Périgord. 

Nous ne cessons pas pour cela de suivre, avec intérêt et 
profit, toutes ses publications. Dans la dernière, notamment, 
nous avons remarqué un article relatif à une inscription pa¬ 
raissant se rapporter au monument dit : La Tour de Vésonne, 
lequel, d’après l’opinion de notre savant et honoré président, 
et selon toute vraisemblance, était la Cella d’un temple cir¬ 
culaire, consacrée à Vesunna, déesse tutélaire des Pétroco- 
riens. 

Cette inscription, prise dans le sens très-acceptable où la 
rétablit M. le D r Galy, les inscriptions, portant dans l’intéres¬ 
sant catalogue du Musée archéologique du département les 
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numéros 247 et 248 et pouvant se rattacher au même temple, 
attesteraient au besoin de quelle importance et de quelle ri¬ 
chesse était ce temple. 

Le déplorable aspect de cette ruine imposante, livrée au¬ 
jourd’hui aux injures du temps et des hommes, avait fait naî¬ 
tre en nous un sentiment pénible, dont la lecture de l’article 
précité a réveillé le souvenir. Nous regrettions un pareil 
abandon, quand il serait si facile et si peu coûteux d’entourer 
cette ruine d’une solide clôture, de couvrir ses murs d’un 
léger toit, de la préserver enfin dans l’avenir de toute cause 
de destruction. 

Ce n’était pas seulement l’état de la Tour deVésonne qui 
nous préoccupait tristement, c’était encore celui de plusieurs 
autres édifices, et pour répondre à l’un des articles du Ques-, 
tionnaire, dressé par les soins de la Société, article ainsi 
conçu : « Quels sont les objets d'art ou d'antiquité , les monu- 
» ments etc., etc. dont la conservation est menacée, nous 
citerons entr’autres : 

1® Le grand amphithéâtre, dont les quelques môles encore 
debout perdent chaque jour les derniers fragments de leur 
forme première ; 

2® Cette porte, cet arc de triomphe, que notre savant prési¬ 
dent a eu la bonne fortune de voir dégagé, dont il parle avec 
admiration et que nous avons trouvé enfoui sous terre, en¬ 
vahi par des végétations destructives et enclavé dans des 
constructions récentes; 

3® Le mausolée de Jean d’Asside, dans l’église de la Cité, 
monument si précieux à tant d’égards, dont le cadre d’un 
tableau cache les sculptures, où des mains barbares ont impi¬ 
toyablement enfoncé de nombreux clous ; 

4° La chapelle épiscopale de la Cité, « le plus beau des mo- 
» numents de la Renaissance que possède Périgueux, » dit 
M. l’abbé Audierne, et que nous avons trouvée l’an dernier 
ouverte à tous les vents et rongée par l’humidité ; 

5® La petite maison du xvi® siècle, à deux étages de galerie, 
que les travaux du quai neuf ont enterrée, et dont les armoi¬ 
ries sculptées dans les frises des lucarnes, et quelques autres 
parties ornées, mériteraient d’être conservées ; 
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6» Voire même la maison voisine de cette dernière avec sa 
corniche à mâchicoulis. 

Dans ces derniers temps, d’intelligents édiles ont cherché, 
nous le savons, à arrêter la marche des désordres causés à 
ces monuments par l’inconcevable incurie de leurs aveugles 
et ignorants devanciers. Nous savons aussi que les efforts de 
ce louable zèle sont venus se briser contre l’inertie (nous ne 
dirons pas le mauvais vouloir) des conseils municipaux. 
Mais une Société vient de se former. Tous ceux qui ont à cœur 
l’étude de l’histoire du pays et la conservation de ses anti¬ 
ques monuments s’y sont ralliés. C’est à son initiative, c’est 
à son autorité compétente, sous la puissante impulsion de 
son président, qu’il appartient, dans la sphère d’activité de 
son institution, de mettre un terme aux dégâts dont les hom¬ 
mes, plus encore que le temps, n’ont cessé de déshonorer ces 
restes vénérables de l’antique Cité de Vésonne. 

Le titre pris par cette Société indique que sa sollicitude 
éclairée s’étendra sur tout le territoire de l’ancienne province 
du Périgord. Ne serait-ce donc pas en sauvegardant les der¬ 
niers vestiges de splendeur de l’ancienne capitale des Pétro- 
coriens qu’il conviendrait de commencer avant tout l’œuvre 
de conservation qu’elle s’est proposé d’accomplir ? 

Nous le pensons, et sous les auspices de l’un de nos hono¬ 
rables parrains, nous appelons sur ce point la plus sérieuse 
attention de la Société. 


II 


Monsieur et cher confrère, 

Tout ce que vous voulez bien me dire d’obligeant touchant 
les observations à vous soumises dans ma lettre du 10 avril 
dernier me permet de penser que la Société ne trouvera ni 
inopportun ni superflu d’avoir appelé son attention sur l’ur¬ 
gente nécessité de veiller, plus qu’on ne l’a fait jusqu’à ce 
jour, à la conservation des monuments anciens que renferme 
la ville de Périgueux. 
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Mais la Société ne doit pas seulement les conserver; son 
œuvre doit être encore de les remettre en lumière, et de 
montrer, en les exhumant pour ainsi dire, que si ce pays est 
resté jusqu’à ce jour étranger ou indifférent aux choses de 
l’art, ce n’est pas faute de posséder d’abondantes richesses en 
ce genre. 

Outre les monuments encore debout, combien le sol même 
n’en renferme-t-il pas? C’est lui que nous voudrions voir in¬ 
terroger; c’est dans son sein qu’on ne peut manquer de trou¬ 
ver la réponse à plus d’un article du Questionnaire. 

Certes, nous n’avons pas besoin de le dire, notre pensée ne 
peut être de prétendre indiquer à la Société la marché à sui¬ 
vre dans ses travaux de savantes recherches. Les esprits sa¬ 
gaces et expérimentés qui la composent, qui la dirigent n’ont 
rien à apprendre à cet égard. Déjà leur sollicitude s’est 
préoccupée de savoir : * Si, là où il existe dans le départe- 
» ment des ruines de monuments romains, ces ruines ont été 
» fouillées. » 

Nous avons le regret de ne connaître de ces ruines que 
celles qui existent à Périgueux même ; c’est donc naturelle¬ 
ment sur la plus importante d’entr’elles, sur celle qui, plus 
d’une fois, a exercé la pénétration des antiquaires, que s’est 
portée notre vive curiosité, et nous nous sommes demandé 
pourquoi la Société n’entreprendrait pas à l’intérieur et au 
pourtour de la Tour de Vésonne des fouilles qui fourniraient 
peut-être des révélations pleines d’intérêt. 

Ce sol a été fouillé à diverses reprises, nous ne l’ignorons 
pas, mais n’est-ce pas ici le cas de dire : 

« .... Ce champ ne se peut tellement moissonner 
« Que les derniers venus n’y trouvent à glaner. > 

Les quelques grains d’un seul épi ne suffisent-ils pas pour 
produire avec le travail et le temps une abondante récolte? 
Tout ce qu’on a déjà recueilli, tout ce qu’on pourrait recueil¬ 
lir encore aux environs de cette ruine, ne finirait-il pas par 
former un faisceau de preuves, venant confirmer les ingé¬ 
nieuses hypothèses établies sur la forme complète et la des¬ 
tination de cette vaste rotonde. 
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Sous les yeux de M. de Tailleferdes substructions étendues 
sont apparues au jour, mais à part la description qu’il en a 
laissée, on n’en a (que nous sachions) aucun relevé graphique 
et coté. La terre les recouvre aujourd’hui et personne ne 
peut se rendre compte, de visu, de l’importance que ces subs¬ 
tructions donneraient à cette belle ruine, en la complétant et 
en l’expliquant. 

On opposera peut-être à nôtre désir les frais assez considé¬ 
rables que sa réalisation entraînerait; nous reconnaissons 
qu’une Société qui vient à peine de se former ne peut avoir 
de fonds en réserve; — mais ne s’offre-t-il pas plusieurs 
moyens de s’en procurer : souscription volontaire, augmen¬ 
tation de cotisation annuelle, etc., etc. ? 

C’est à notre honoré président, c’est à notre prudent tréso¬ 
rier, qu’il appartient de provoquer, de diriger, de régler la 
formation d’un tel fonds, qui permettrait à la Société de se 
livrer à un genre de recherches si utiles et si attrayantes. 

Veuillez agréer, monsieur et cher confrère, l’expression de 
ma considération la plus distinguée. 


Levicomte. 

P. S. — Le calque que je joins ici est celui d’une inscrip¬ 
tion gravée sur la traverse du chambranle de la porte for¬ 
mant l’angle des rues Eguillerie et Saint-Louis. Ainsi que le 
remarque M. deTaillefer, elle est fort dégradée et sans grand 
intérêt. Il n’en donne que les deux premiers mots ; M. l’abbé 
Audieme n’en donne pas plus. Toutefois, nous avons essayé 
de la déchiffrer ; Deslignières l’a estampée, puis coulée en 
plâtre, et nous croyons pouvoir la rétablir comme suit. Elle 
forme un distique, assez incorrect d’ailleurs, et écrit sur une 
seule ligne : 


QU1SQIIIS ABAT DICTIS ABSBNT1UM RODIRE V1TAS 
HANC EDEH VETITAM NOVBRIT BSSB SIBt. 

Nous signalerons encore une légère inexactitude dans la 
manière dontM. de Taillefer et M. l’abbé Audieme ont écrit 
une des autres inscriptions sur la même porte. Suivant eux, il 
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y aurait : domus constructio, etc. Suivant nous, il y a : hujus 
s. (probablement sedis) constructio, etc. 

L. 


UN PORTRAIT ORIGINAL BT INÉDIT 

DE 

MICHEL MONTAIGNE. 

En passant en revue les papiers intimes de M. Léon 
Lapeyre, bibliothécaire de la ville de Périgueux, qui sont 
restés la propriété de sa famille et dont j’ai été, de la meilleure 
grâce, admis à prendre connaissance, j’ai relevé le passage 
suivant d’une lettre que M. Eusèbe Castaigne, bibliothécaire 
de la ville d’Angoulême, écrivait à son collègue de Périgueux, 
le 26 mars 1854 : 

« . Je vous indiquerai aussi un portrait original de Mon - 

taigne } qui doit se trouver au château de La Roche-Beaucourt. 
Après la mort du vieux comte de Béarn , décédé à Angouléme , 
des difficultés d'intérêt forcèrent la famille de vendre à Vencan 
tout le mobilier de la maison dAngouléme. Ce portrait en fai¬ 
sait partie pour le moment. Je le montai jusqu*à 600 francs; 
mais il fut adjugé au fils du défunt , c'est-à-dire au comte de 
Béarn actuel , ambassadeur , qui a sans doute remis ce tableau 
dans son château . Une tradition , que je ne garantis pas , rap¬ 
porte que Montaigne l'avait donné de son vivant au seigneur de 
La Roche-Beaucourt. Je pourrais vous dire , après quelques 
heures de recherches , quel était ce contemporain de votre illustre 
compatriote. Je désirerais beaucoup que ce renseignement vous 
fût de quelque utilité . (1) » 


a) René de Galard de Brassac de Béarn épousa en premières noces, le 1" avril 
1581, c’est-à-dire au moment où Montaigne publiait les Essais, Marie de la Roche- 
beaueourt, dont il eut quatre enfants : le troisième, Charles de Galard de Béarn, 
est l'auteur de la branche de Lavaure-d’Argentine, que nous retrouverons plus loin. 
iy. le Dictionnaire de la Nobleste , de Lachenaye des Boys, t. vu, Généal. de Béarn.i 
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Un portrait original de l’auteur des Essais, ignoré des ama¬ 
teurs, ignoré des fidèles de Montaigne, ignoré de M. Payen 
lui-même, c’était, sans contredit, une précieuse trouvaille. 
M. Lapeyre eut-il des doutes sur son authenticité? Il ne 
parait pas s’être préoccupé outre mesure de la révélation de 
M. Caslaigne : j’ai été d’autant plus surpris de n’en trouver 
aucune autre mention dans ses innombrables notes sur 
Montaigne, que je savais avec quelle consciencieuse minutie 
il relevait les moindres détails qui, de près ou de loin, se 
rattachaient au philosophe périgourdin. Sa longue et subs¬ 
tantielle correspondance avec le docteur Payen, qui, de 
1854 à 1857, a été des plus assidues, des plus cordiales, et 
dont il conservait soigneusement les brouillons, n’en dit pas 
non plus un seul mot; et pourtant, on ne peut se faire une 
idée de la magnanime prodigalité avec laquelle le savant 
bibliothécaire de Périgueux envoyait, à pleines mains, à son 
éminent correspondant les renseignements inédits, les docu¬ 
ments introuvables sur l’objet de leur culte commun. Mon 
étonnement s’est accru encore quand, après quelques inves¬ 
tigations, j’ai acquis la certitude que ce portrait n’était pas 
connu même aujourd’hui. 

De l’examen des innombrables portraits, gravures, tableaux 
ou statues qui ont donné l’image de l’auteur des Essais, et qui 
tous peuvent être ramenés à six types initiaux, il ressort qu’il 
doit exister six originaux de Montaigne. En 1854, le docteur 
Payen n’en connaissait que trois, et encore s’en trouvait-il 
un sur le nombre qu’il croyait contestable : c’est celui qui 
figure dans les galeries de Versailles (1). En a-t-il découvert 
d’autres depuis 1854 jusqu’à sa mort ? Il est possible. Les 
factums publiés par lui sur Montaigne ne font mention d’au¬ 
cune nouvelle trouvaill e de ce genre. En tout cas, on peut 


(l) Voir une lettre de M. Payen à M. Feuillet de Conches, du 18 août 1854, publiée 
en note parce dernier, dans le 3* volume des causeries d'un curieux (Lettres iné¬ 
dites de Michel de Montaigne et quelques autres personnages, etc., p. 87). — On 
remarquera que la communication de M. Castaigne à M. Lapeyre est du 96 mars 
de la même année et que cinq mois après elle n’était pas 4 la connaissance de 
M. Payen. 
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aillent er qu’à sa mort la nomenclature des originaux restait 
encore à compléter. 

Il ne faut donc pas dédaigner les indices qui peuvent nous 
mettre sur la trace de monuments aussi précieux, aussi 
recherchés. La révélation de M. Castaigne nous fait espérer 
qu'un portrait original de Montaigne est près de nous. Si fra¬ 
gile que soit cet espoir, si vagues que puissent être les pré¬ 
somptions, il faut en avoir le cœur net et pousser les investi¬ 
gations jusqu’au bout. 

Vingt et un ans se sont écoulés depuis la communication 
de M. Castaigne. J’ai voulu tout d’abord me rassurer sur le 
sort du portrait. Appartient-il, à l’heure qu’il est, à la famille 
de Béarn ? Se trouve-t-il actuellement au château de Laro- 
chebeaucourt? M. le prince de Béarn-et-Viâna, propriétaire du 
château, m’a fait l’honneur de me répondre qu’un portrait de 
Montaigne, qu’il considère et que la famille a toujours con¬ 
sidéré comme original, est en effet en sa possession, ajoutant 
que ce portrait n'est pas connu du tout et qu'il en ignore l’ori¬ 
gine. 

Sur ces simples données, on ne peut accepter a priori 
comme authentique une œuvre dont le propriétaire lui-même 
ignore la provenance, et dont deux érudits, comme M. Castai¬ 
gne et M. Lapeyre, n’ont pas très-nettement expliqué la pré¬ 
sence dans la demeure des comtes de Béarn. 11 n’est pas 
croyable assurément que le portrait de Montaigne s’y soit 
introduit par un de ces hasards, fréquents depuis un siècle, 
qui déplacent si étrangement les portraits de famille; et s’il 
n’est à la connaissance de personne qu’un de Béarn l’ait 
acquis pour satisfaire un goût de lettré, de philosophe ou 
d’amateur, il reste une question à examiner : Se trouve-t-il 
là à titre d’héritage? S’il est démontré qu’il a pu entrer au 
château de Larochebeaucourt par droit de parenté, la pré¬ 
somption d’authenticité devient des plus graves : il suffira 
dès lors, pour la transformer en certitude, d’éléments inhé¬ 
rents à l’œuvre elle-même. 

En consultant la généalogie des Galard de Béarn, on voit 
entrer dans cette famille, en 1738, une descendante directe 
de Michel Montaigne. Pour être édifié sur ce point, on n’a 
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qu’à consulter un tableau généalogique des descendants de 
Montaigne, produit vers le milieu du siècle dernier, dans un 
procès qui s’agita entre les deux branches de la famille, les 
Ségur et les Villars, au sujet de la propriété du château et de 
la terre de Montaigne. 

Le 20 octobre 1608, la fille de l’auteur des Essais, Eléonor 
de Montaigne, veuve de François de Latour, épouse en 
secondes noces messire Charles de Gamaches. De ce mariage 
naît, le 30 avril 1610, Marie de Gamaches, qui épouse, le 
13 mars 1627, messire Louis de Lur-Saluces. De ce mariage 
naissent cinq enfants, dont les deux mâles meurent sans pos¬ 
térité, l’un en bas âge, l’autre assassiné ; le quatrième de ces 
enfants, Jeanne-Honorée de Lur-Saluces, se marie avec Louis 
de Saint-Jean et donne naissance à une fille, Marie-Anne de 
Saint-Jean, qui épouse, non pas le comte de la fîrangelie, 
comme le dit, dans sa récente généalogie de Montaigne, 
M. Malvezin, qui saute ainsi par-dessus une génération (1). 
mais Pierre de Villars. De ce mariage naissent trois enfants, 
dont le premier, Marie-Charlotte de Villars, épouse, le 8 juin 
1715, Jean-Joumard des Achards, vicomte de la Brangelie. 
Elle a de ce mariage Angêlique-Qabrielle, qui épouse, le 
18 février 1738, François de Oalard, vicomte de Béarn, sei¬ 
gneur d’Argentines. 

Cette dame de Béarn était fort bien en cour sous Louis XV. 
Elle n’y passa pas inaperçue, s’il faut en croire Pidansat de 
Mairobert, et s’y fit remarquer par son esprit et ses saillies. 
[Anecdotes sur la comtesse du Barri. — Londres, 1775, p. 98 et 
99.J Camille Desmoulins a parlé d’elle dans son Discours de 
la Lanterne aux Parisiens. 

Seule représentante d’une des branches issues directement 
de Montaigne, il me parait très-naturel que Mme de Galard 
de Béarn ait eu en sa possession le portrait de son illustre 
aïeul et qu’elle lui ait ouvert la porte de la demeure hérédi- 


il) Michel de Montaigne, son origine, sa famille , par M. Théophile Malvezin. — 
Bordeaux, 1875. — Charles Lefebvre, éditeur, 6, allées de Tourny, — Cet ouvrage a 
paru pour la première fois dans le Recueil des Actes de l'Académie nationale des 
sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux. (3* série. - 35» année, - 1873. - II* partie.) 
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taire de sa famille d’alliance. L’autre branche, celle des 
Ségur, avait son portrait original de Montaigne, introduit de 
la même façon : « Nous ignorons, dit SoufTrain, dans ses 
Essais sur Libourne, si l’on conserve encore dans ce château 
(le château de Montaigne), le portrait de Montaigne que le 
maréchal de Ségur avait emporté à Paris pour le faire res¬ 
taurer par les nouveaux procédés... » Si les Ségur avaient 
leur portrait, les Villars, qui descendaient de Montaigne au 
même titre, par les femmes, ne pouvaient-ils avoir le leur? 

L’authenticité, on le voit, devient de moins en moins dou¬ 
teuse, et il ne reste à la Société d’archéologie du Périgord, 
dont M. de Béarn accueillera la visite avec la courtoisie qui 
est de tradition dans sa famille, qu’à exercer sa critique sur 
l’œuvre elle-même. 


G. Bussière. 


PAPIERS RELATIFS A L’HISTOIRE DU PÉRIGORD. 

(Extrait d'une lettre de M. l’abbé René Bemaret à M. le docteur Galy.) 


M. Deschamps, maire de Razac, l’un de mes vieux amis, a 
bien voulu me confier momentanément certains papiers qui 
doivent être connus de quelques-uns de nos honorables col¬ 
lègues; mais ils me paraissent tellement intéressants au 
point de vue historique et archéologique que je crois utile 
d’en donner ici l’indication sommaire : 

1® Un cahier de 18 feuillets bien remplis, ayant pour titre : 
€ Sous ce couvert est une copie, prise sur une autre copie, 
» très-fautive même, du décret des biens d’Archambaud comte 
» du Périgord, prononcé par arrêt du parlement de Paris, en 
» date du 19 juillet 1399, en faveur des maire et consuls de 
» la ville de Périgueux. » — Le cahier renferme les lettres du 
roi Charles VI promulguant le décret du parlement de Paris, 
rendu le 3 février 1396, plus les rapports du sénéchal du Pé- 
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rigord, et enfin le décret définitif du 19 juillet 1399. — 11 y a 
dans ce cahier du latin et du français. C’est du style de pro¬ 
cédure, auquel je suis peu habitué, et où j’aurais besoin des 
lumières de notre habile archiviste, M. Villepelet. — J’ai re¬ 
marqué, néanmoins, des faits qui m'intéressent à Périgueux, 
la manière de faire les criées et subhastations, soit pour an¬ 
noncer la vente, soit pour la faire définitivement, les jours 
de marché de la ville, qui sont le lundi et le vendredi, les 
lieux où se tiennent les marchés, qui sont la Clautre, le car¬ 
refour Salinière et la place des Gras. — La conduite du der¬ 
nier comte, qui motiva ce décret, était infâme. Cet homme 
ressemble à un chef de bandits. — Son repaire est à Monti- 
gnac, dont on ne peut pas s’approcher, tant il est fort et bien 
armé. Il est secondé par des complices qu’pn appelle capi¬ 
taines ou connétables, aux châteaux d’Auberoche, de Bour- 
deille, de Fossemagne, de Roussille, etc. Ses soldats mettent 
tout à feu et à sang à Saint-Laurent-sur-Manoire, à Sainte- 
Marie, à Saint-Pierre-de-Chignac, à Trélissac, Champcevinel. 
Ils viennent jusqu’à un trait d’arbalète de la ville de Péri¬ 
gueux. — Un jour ils enferment dans une grotte 27 labou¬ 
reurs qui s’enfuyaient à leur approche, et les font mourir 
d’asphyxie par le soufre et le feu. — Les femmes et les 
enfants périssent sous leurs coups, plusieurs autres sont 
incarcérés. — Triste époque que l’époque du dernier comte. 
— On fait la criée de ses biens là où il a des propriétés, à La 
Rolphie et au Mas de Saint-Georges. — Le sénéchal, avec le 
crieur juré, n’ose pas aller plus loin de peur d’être pris par 
les gens du comte et d’exposer sa vie. La Rolphie, appelée 
Roufie dans le manuscrit, où il y avait maison de résidence 
avec 14 journaux de terres arables, devait se trouver près des 
Arènes. — Quant au Mas de Saint-Georges, rien n’indique sa 
situation précise. Il y a une fin à tout cela, et le maire et les 
consuls, à qui le comte devait remettre 30,000 livres tournois, 
restent possesseurs des biens criés, pour la somme de 7,080 
livres tournois, qui seront en déduction des 30,000 livres, et 
en maintenant la réserve des opposants parmi lesquels figure 
le chapitre de la collégiale. Outre les biens de la Cité et du 
Mas de Saint-Georges, il y avait encore la maison prévôtale, 

18 
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avec les droits qui y sont attachés, plus les droits de pariage, 
de foires, de leyde, de vente, tant dans la paroisse de Saint- 
Silain que dans celle de Saint-Martin-Puyabri, etc., etc. 

Le deuxième cahier, ayant 34 pages bien remplies, est le 
catalogue des nobles du Périgord en l’élection de Périgueux. 
On y trouve tous les grands noms de notre province, avec 
leur descendance, jusqu’en 16G8, et la description scripturaire 
de leurs armoiries. Le blason a son importance dans nos tra¬ 
vaux. — C’est une vraie histoire, et quoique la vanité s’y soit 
mêlée passablement dans les siècles qui ont suivi le moyen- 
âge, c’est toujours l’histoire des hommes avec la vanité qui 
en fait partie. Je ne suis pas compétent dans ces matières, 
mais j’unis mes vœux à d’autres pour que notre excellent 
M. de Froidefond complète ses travaux à ce sujet, dans l’in¬ 
térêt de notre histoire périgourdine, et nous aide à déchiffrer 
les signes incrustés sur les murailles des châteaux, des égli¬ 
ses et des chapelles. Ce cahier de la noblesse remonte à M. de 
Pelot, intendant en Guienne. — Il contient, de plus, les noms 
de ceux qui furent condamnés à l’amende comme n’ayant pas 
justifié de leurs titres. Mais cette condamnation fiscale ne 
paraît guère prouver que la négligence d’un certain nombre 
à se mettre en règle pour éviter des frais(t). 

3° Le troisième cahier, ayant 32 pages écrites, renferme les 
noms de ceux qui furent recherchés et condamnés à l’amende 
en 1640 dans l’élection de Périgueux. C’était pendant la com¬ 
mission de M. Léonard de Senault, conseiller du roi et tréso¬ 
rier général des finances. — Aujourd’hui, un grand nombre 
de ces noms sont éteints. —> Plusieurs furent condamnés à la 


(1) 192 noms de gentilshommes, chefs de race noble Incontestée, sont signalés 
avec leur blason, leur descendance et leurs diverses seigneuries. — Il yen a beau¬ 
coup d’autres dont les titres sont devant les commissaires du roi; plusieurs (au 
nombre de 38), dont M. de Pelot est d’avis de confirmer les lettres, et un certain nom¬ 
bre qui par défaut de comparution, pour inscription en faux, par conclusion contra¬ 
dictoire, par forclusion ou par désistance, sont condamnés à une amende qui est 
payée à Lamothe ou à l’évêque. Il y a même une condamnation contre les officiers 
de la maréchaussée et le présidial de Périgueux, montant à la somme de 8,000 livres. 
Je me tais pour ne pas empiéter sur le terrain de M. de Froidefond, que j’aime à 
proclamer mon maître. 
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totalité de l’amende, d’autres à une amende modérée. D’au¬ 
tres, qui justifient de leurs titres, sont dispensés. D’autres, 
enfin, sont admis à fournir leurs preuves. 

4° Le quatrième cahier, ayant 24 pages suivies, puis à la 
fin 6 autres pages, est le catalogue des maires et consuls de 
Périgueux depuis l’année 1204, ramassés sur des états tirés 
des livres et mémoires de la maison de ville. Depuis 1204 
jusqu’à 1457, les maires seuls sont nommés. A dater de 1458, 
on donne les noms des consuls avec celui du maire et quel¬ 
quefois aussi ceux des prud’hommes qui faisaient les élec¬ 
tions. Cette nomenclature n’est pas sans intérêt pour l’his¬ 
toire de notre ville dont on connaît les personnages les plus 
influents, qui se succèdent presque annuellement. Il y a par¬ 
fois des annotations curieuses. Je n’ai pas le temps de les 
signaler, et, d’ailleurs, j’ai lu trop vite. Je me contente de 
recueillir les faits suivants. Des feuillets ont été enlevés 
aux livres de la mairie dans les années 1616, 1622,1660, etc., 
on y a suppléé par d’autres moyens. 

En 1628, l’ouverture des classes qui avait lieu d’ordinaire à 
la Saint-Luc, n’eut lieu qu’à la Toussaint par suite d’une con- 
' tagion dont la ville fut infectée. Le déjeuner que les Pères 
Jésuites avaient accoutumé de donner aux maire et consuls le 
jour de Saint-Luc après la messe fut supprimé. 

En 1636, il fut convenu que dans l’expédition des lettres de 
bourgeoisie, il y aurait pour le greffier 1/4 d’écu et 2 sols 6 
deniers pour le sceau appliqué sur des lettres de parchemin 
signées du maire, des consuls et syndic, et que le comptable 
mettrait au pied de son seing la quittance suivant la taxe 
ordonnée. 

Il fut encore arrêté que les bourgeois qui resteraient à la 
campagne plus du tiers de l’année seraient déchus du privi¬ 
lège et effet de leurs lettres. 

En 1644, les maire et consuls permettent aux Visitandines 
de fermer le chemin qui conduisait aux Arènes, englobées 
dans leur jardin, à la condition qu’elles ne démoliraient en 
aucune façon les grottes, ne feraient ancun usage des maté¬ 
riaux, feraient dire chaque année une messe, donneraient un 
cierge de cire blanche à M. le maire et feraient la sainte 


Digitized by VjOOQle 



— 260 — 


communion pour la prospérité du maire et des consuls, cha¬ 
que année, en la fête de saint Louis, et l’on ajoute que ces 
dernières conditions sont bien observées, mais que les grot¬ 
tes les plus voisines ont été démolies pour servir à la cons¬ 
truction d’un grand et somptueux édifice. 

En 1646, le 21 mai, M. de La Béraudière, évêque, étant 
mort, toutes les cloches des églises de la ville et faubourgs 
sonnèrent jour et nuit jusqu’à l’enterrement, et le 23 mai les 
maire et consuls tirent inventaire dans la maison épiscopale 
et apposèrent les scellés. 

En 1649, M. Du Verdier, grand chambellan, étant venu à 
Périgueux, les maire et consuls allèrent le visiter en livrée et 
lui envoyèrent bon nombre de bouteilles de vin. 

En 1654, le 25 octobre, la fête de saint Front tombant le 
dimanche, le maire rendit l’hommage accoutumé au chapitre, 
et donna à M. Cyrus de Villers, évêque, qui avait fait son 
entrée le 10 juin, avec les formalités ordinaires, une paire de 
gants de laine blanche et le baisa à la joue comme chef du 
chapitre. On ajoute qu’il y eut dans la suite une terrible 
guerre entre la communauté et le chapitre à l’occasion de 
cet hommage. 

En 1691, le roi créa la charge de maire perpétuel, dont la 
finance était de 16,000 livres. 

En 1693, le sieur Orfaure, consul, étant décédé, MM. du 
chapitre refusèrent de faire sonner à deuil, malgré l’usage 
observé, ce qui occasionna quelques voies de fait et la perte 
de divers chaperons qui restèrent sur le champ de bataille. 
Puis il y eut un long procès que la communauté perdit contre 
le chapitre. 

En 1699, les Filles de la Foi, établies dans la ville par let¬ 
tres patentes, furent d’abord placées dans la maison abbatiale 
alors vacante (là où plus tard était le petit séminaire) ; elles 
y restèrent peu de temps, ayant acquis la maison du sieur 
Laborie Fricard avec toutes ses dépendances, où était le Jeu 
de Paume et qui fut convertie en église. L’année suivante, 
elles ont acquis la maison du sieur Massoubre. 

En 1703, il est dit que tout tombe en ruine, qu’on ne fait 
aucune réparation aux bâtiments et aux portes de la ville ; 
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que les honnêtes gens souhaitent de n’étre jamais admis avec 
les perpétuels (les maire et consuls), dont le point de vue était 
de rappeler le montant de la finance de leur charge, et d’être 
payés de leurs gages exorbitants pour la maison de ville. 
L’élection des consuls est de si petite conséquence, qu’on ne 
daigne pas la coucher sur les registres de la ville. Triste 
époque, fertile en malversations, ce qui motiva cet article du 
testament de M* r Clément, évêque de Périgueux, de 1703 à 
1719 : 

« J’avertis aussi MM. de Injustice, et cela devant Dieu, de 
» n'en pas user pour mon inventaire, comme on a fait par le 
» passé. Je sais qu’il n’est pas permis d’entrer dans les se- 
» crets des jugements de Dieu ; mais après avoir vu ce que 
» j’ai vu, et voyant les désordres et les afflictions qui sont 
» arrivées, je ne saurais croire que Dieu n’aye permis tout 
» cela, en partie, pour châtier cette injustice qui parait si 
» criante. Dieu nous fasse à tous miséricorde dans l’éternité. 

» Il faut pour cela marcher dans les voies de la vérité et de 
» la justice. » 

En 1783, dans la nuit du 6 au 7 mars, trois des arches du 
pont de la Cité furent emportées par le débordement de la 
rivière, qui fit de grands ravages au faubourg du Barry et 
dans le quartier de la rue Neuve. Sept personnes y périrent. 

Dans les 6 derniers feuillets du 4» cahier, on trouve les 
faits suivants : 

Le livre noir commence par l’année 1541,— le vert par 
1618, — le noir par 1686. 

U y a des statuts de la ville faits en 1476, revus et réformés 
en 1506. 

Le 23 février 1582, conseil général de la ville (qui était 
restée sous le joug des huguenots du 6 août 1575 au 25 juil¬ 
let 1581), dans lequel on accorde à M. Jean de Chillaud des 
Fieux, ainsi qu’à sa postérité mâle en ligne directe, l’exemp¬ 
tion et l’immunité de toutes charges ordinaires et extraordi¬ 
naires, réelles et personnelles, et c’est à l’occasion de la 
délivrance de la ville qu’on célèbre chaque année la fête de 
sainte Anne. 

En 1590, par décret du parlement de Bordeaux, le siège 
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présidial et sénéchal de Périgueux est transféré à Brantôme. 

D’après un arrêt du parlement de Bordeaux, mai 1594, on 
voit que les huguenots avaient commis toutes sortes d’hor¬ 
reurs, de vexations et de crimes surtout contre les ecclésias¬ 
tiques. 

Par un arrêt du parlement de Bordeaux, 22 août 1603, il 
est statué que le l' r dimanche après la fête de St-Martin 
d’hyver, les maire et consuls qui seront en charge, voulant 
procéder à l’élection des nouveaux consuls, nommeront 14 
prud’hommes ayant 10 ans de domicile, dont 2 du corps du 
siège présidial et 12 pour les 6 quartiers de la ville. Ces 14 en 
nommeront 8 autres qui procéderont à l’élection. Les 8 élec¬ 
teurs ne peuvent nommer ni leur père, ni leur fils, ni leur 
frère, ni leur beau-frère, ni leur gendre, ni leuroncle, ni leur 
neveu. Les 14 prud’hommes ne peuvent nommer parmi les 
8 prud’hommes ceux qui seraient leurs parents et alliés ou 
parents et alliés des consuls et maire au 2* degré, et ces 8 
ne peuvent nommer maire et consuls ceux qui seraient leurs 
parents ou alliés ou parents et alliés des maire et consuls, au 
2« degré, mais ils peuvent nommer des parents du 2* degré 
parmi les 14. 

Les maire et consuls, après leur charge expirée, n’y pour¬ 
ront rentrer qu’oprès 5 ans, et les prud’hommes qu’après 
2 ans. 

Chaque année, le maire et le consul de la Cité et deux 
autres, ou le 1 er consul et 3 autres, sortiront de charge. Si le 
1" consul est changé, le maire et consul de la Cité resteront. 
Si le maire et le consul de la Cité sortent, le l* r consul res¬ 
tera. 

Nul ne peut être honoré du litre de bourgeois qu’il n’ait 
payé le droit et pris quittance. L’argent devait être employé 
aux réparations des murailles et pour les autres intérêts de 
la ville. Le bourgeois avait le privilège du port d’armes. 

Tous les habitants étaient tenus de prêter serment entre 
les mains des maire et consuls, d’être bons et loyaux au roi, 
aux maire et consuls, leur porter honneur et leur obéir 
comme à leurs seigneurs. 

En 1716, les habitants se plaignent des droits exorbitants 


Digitized by i^ooQle 



— 263 — 

qu’on avait mis sur le pain, la viande, le foin, le bois, les 
fagots, les sarments, le charbon, le fer battu, en barre ou 
en ouvrage, pendant le cours de 8 années, ce qui occasionna 
de grands troubles et beaucoup de peines et de désagréments 
aux citoyens les plus honnêtes. Le roi cassa l’arrêt de M. de 
Courson, intendant en Guienne, qui avait agi sans lettres 
patentes et qu’on traitait ici comme un concussionnaire. 

Il y a un règlement pour la vinade, du 4 novembre 1477. Il 
est en patois et porte 4 pintes de droits par charge. Le droit 
de leyde, établi le 9 septembre 1535, est attaché à la porte du 
pont. Le fermier l’exige de tout ce qui entre par les autres 
portes à l’exclusion des fermiers. Chaque charretée de bois 
en bûches ou fagots de toute espèce paye 7 sols 6 deniers 
une fois pour chaque année, et quand les mêmes charretées 
reviennent chargées ou que le bois est du même maître, le 
portier prend une bûche ou fagot de chaque charretée, ce 
qui s’entend du bois vendu ou étranger, car le fermier ne 
peut rien exiger sur le bois propre du bourgeois, pour quel¬ 
que cause ou prétexte que ce soit. 

On donne l’état des renonçants à la noblesse en 1671. 

On signale la noblesse de MM. d’Artensec, dont J. Baptiste, 
un de leurs auteurs, fut anobli lui et sa postérité pour avoir 
soulfert la question pour le service du roi et de la patrie en 
1652 ou 1653, dans le temps que le marquis de Chanlost était 
gouverneur de Périgueux, pour le prince de Condé. 

Le dernier fait du dernier feuillet est la sanglante tragédie 
de 1396. Il est dit que les manières du comte Archambaud 
étant devenues insupportables, la lubricité de son fils déjà 
reconnu comte, sous le nom d’Archambaud VI, acheva et 
causa une sanglante tragédie au Puy-St-Front. Il avait voulu 
faire le rapt de la fille de Guillaume de Botas [de Botis) ; les 
parents se mirent en défense, plusieurs furent massacrés. A 
l’occasion de ces massacres, les maire et consuls se plaigni¬ 
rent au roi, qui condamna le comte à une amende de 30,000 
livres tournois, et à la fondation de deux chapellenies expia-, 
toires, et bannit tous ses adhérents hors du royaume. 

L’abbé René Bernaret. 
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SAINT SILE (SILAIN), 
l’un des patrons de la ville de périgukux. 

(Vitrail peint de la fin du xnr" siècle.) 

Un médaillon peint en grisaille sur verre, de 18 centimè¬ 
tres de diamètre, acheté pour le Musée à la vente Charrière, 
représente un vielleur, jeune, imberbe, jouant de la viole 
ou vielle à cordes. Il est vêtu d’une houppelande à corset, 
fourrée d'hermine et à manches fendues ; il a pour coiffure 
un chapel à turban orné en avant d’un joyau, sorte d’agrafe 
en perles et pierreries. Ses cheveux, courts sur le front, tom¬ 
bent longs, frisés et crêpés sur les oreilles et le cou. Un poi¬ 
gnard dans sa gaine est attaché à sa ceinture. C’est le costume 
d’un élégant seigneur de la fin du xiv« siècle. 

La tète est nimbée, et sur les deux côtés le peintre verrier 
a écrit en lettres gothiques le nom du musicien : sainct sile. 
C’est le nom roman ou en langue périgourdine de Silanm 
(Silain), l’un des quatre compagnons que la tradition donne 
à saint Front, l’apôtre du Périgord, à savoir : saint Frontèse, 
saint Severin, saint Severien et saint Silain.La légende raconte 
qu’au temps où saint Front catéchisait le Périgord, Squirius, 
ou Quirinus, ayant été nommé gouverneur de la province 
d’Aquitaine, les persécutions contre la nouvelle doctrine fu¬ 
rent des plus cruelles ; le gouverneur n’ayant osé se saisir de 
saint Front, par crainte de sédition du peuple qui était déjà 
converti en grande partie au christianisme, fit arrêter ses 
principaux disciples et que saint Silain fut emprisonné le 
premier. 

C’était un Périgourdin, exerçant le métier de bateleur ou 
de jongleur. Condamné à mort, il fut conduit au supplice 
dans un pré, proche la ville, avec les autres disciples; après 
les avoir couronnés d’épines et leur avoir fait subir les plus 
cruelles tortures, on leur trancha la tête. Saint Front, con¬ 
damné à la peine du bannissement, put recueillir secrète¬ 
ment les corps de ses disciples et il les lit ensevelir dans une 
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crypte de l’oratoire qu’il avait élevé. Une dame chrétienne 
obtint de l’apôtre les restes de saint Silain et les ensevelit 
dans sa maison, où depuis fut élevée une église sous le voca¬ 
ble du saint martyr. 

La légende dit aussi que le supplice de saint Silain eut 
lieu sous le règne de l’empereur Claude et qu’il était un mu¬ 
sicien habile ; décapités, ses compagnons et lui apportèrent 
leur tête dans l’oratoire élevé par saint Front aux pieds d’une 
image de la sainte Vierge que le premier évêque du Périgord 
avait exposée à la vénération des néophytes. (Bolland., Acta 
sanct., januar., 1.1., p. 79.) 

Jusqu’à ce jour, nous ne connaissions aucune image repré¬ 
sentant saint Silain. Dans ses Caractéristiques des Saints, le 
P. Cahier déclare qu’il n’en a jamais vu, mais il ajoute que si 
l’on vient à en retrouver, ce saint personnage devra tenir, 
comme attribut, un instrument de musique. La découverte de 
cette charmante peinture, que nous avons fait reproduire par 
la photographie pour qu’elle fût plus fidèle, confirme ce que 
le savant hagiographe soupçonnait. 

Le trait délicat et correct révèle un miniaturiste de la fin du 
xiv* siècle ; c’est probablement l’œuvre d’un artiste de l’école 
de Limoges, et nous ne doutons pas que ce travail n’ait appar¬ 
tenu à une verrière de l’église de Saint-Silain de Périgueux. 
Le réseau de plomb qui l’entoure indique qu’il s’adaptait à 
un ensemble de sujets se rapportant probablement à la vie 
du saint. Il a été malheureusement brisé, autrefois, et lour¬ 
dement réparé avec des soudures par quelque vitrier de la 
localité. 

Chacun admirera comme nous la tlnesse d’expression du 
visage, l’élégance de la vesture du saint, son justaucorps à 
passementeries, le riche poignard suspendu à la ceinture et 
la grâce des moindres détails ; on sait que les ménestrels et 
les trouvères se distinguaient par la richesse et le goût de 
leurs vêtements. L’instrument de musique dont joue saint 
Silain est le crouth ou vielle à trois cordes qui se jouait à l’aide 
d’un archet de crin. On le retrouve dans les mains d’un cer¬ 
tain nombre de statues ; sur un des chapiteaux de l’église 
abbatiale de Vézelay, au portail occidental de la cathédrale 

18* 
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de Chartres, sur la maison des musiciens à Reims. De tous 
les instruments à cordes et à archet du moyen-àge, dit 
M. Viollet-Le-Due, la vielle était le plus noble, celui qui 
exigeait la plus grande habileté de la part de l'exécutant. 
Gérôme de Moravie, dominicain, qui vivait au xm® siècle, a 
donné une description détaillée de la vielle de son temps, qui 
était montée de cinq cordes. Gerbert prétend que le nombre 
des cordes était facultatif, de 3 à 5, du xi* au xm® siècle, épo¬ 
que où le nombre de cinq fut fixé. La forme de la vielle de 
saint Silain rappelle celle du personnage qui figure à la 
cathédrale de Chartres (An. 1140). 

La couleur jaune, franchement et légèrement appliquée 
sur le verre, justilie notre attribution à l’art limousin. On 
sait que vers la fin du xiv® siècle l’oxyde, d’argent fut substi¬ 
tué à rantimoine par les peintres de Limoges, afin d’obtenir 
la transparence et l’éclat des tons jaunes d’or. 'Abbé Texier, 
Histoire /te In peinture sur rem 1 ni Limousin. 

D f E. Gàly. 


VARIA. 

M. LEON DR SÀINT-PULGENT. 

La Société historique et archéologique du Périgord vient d’avoir 
la douleur de perdre un de ses membres les plus sympathiques et les 
plus dévoués, M. Léon de Saint-Pulgent, ancien Préfet de la Dor¬ 
dogne, décédé à Vichy, à l’âge de 53 ans, à la suite d’une courte 
maladie. 

Ses obsèques ont eu lieu à Montbri^n, sa ville natale, le 7 juillet. 

La foule immense qui, émue et recueillie, suivait ses funérailles, 
les paroles de douloureux regrets prononcées sur sa tombe, témoi¬ 
gnaient que la cité ne perdait pas seulement un de ses enfants les 
plus utiles et les plus distingués, mais que la société perdait à la 
fois un homme qui s’était acquis l’estime et l’affection universelles, 
par la noblesse de son caractère, l’élévation de son esprit et la bonté 
de son cœur. 

M. de Saint-Pulgent était maire de Montbrison et membre du 
Conseil général de la Loire, lorsqu’un décret, en date du 5 octo* 
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bre 1861, lui confia la préfecture de l’Ain. Six années plus tard, à 
pareil jour, le 5 octobre 1867, il fut appelé à la préfecture de la 
Dordogne, et le 26 novembre 1869, il fut nommé préfet de Seine-et- 
M&rae. M. de Saint-Pulgent était officier de l’instruction publique, 
officier de la Légion d’Honneur, et commandeur de Saint-Grégoire- 
le-Grand. Après les événements de 1870, il se retira dans sa ville 
natale, et, entouré d’une famille qui l’adorait et d’une femme aussi 
distinguée par le cœur que par l’esprit, il y jouissait de tous les 
charmes du foyer domestique, quand la mort, hélas trop tôt! est 
venue le surprendre. 

Les populations du Périgord garderont longtemps le souvenir de 
ce préfet d’élite qui,par son intelligence et sonactivité, que doublait 
un zèle infatigable,exerça une si heureuse influence sur le dévelop¬ 
pement des intérêts moraux et matériels du département. 

L’instruction primaire, l’assistance publique, l’assainissement de 
la Double, l’extension du réseau vicinal, sont autant de questions qui 
excitèrent son application et sa vigilante sollicitude. 

Animé d’un désir ardent de faire le bien, doué d’un caractère 
bienveillant, empreint d’une charmante bonhomie, nature entraî¬ 
nante, franche et loyale, M. de Saint-Pulgent s’était acquis en Pé¬ 
rigord de réelles sympathies ; aussi sa mort y causera-t-elle de 
profonds regrets. 

Pour nous, qui dans des relations de tous les jours avons pu ap¬ 
précier les heureuses qualités de cet homme de bien, et tout ce qu’il 
y avait dans son cœur de digne et d’élevé, nous nous faisons un pieux 
devoir de déposer sur sa tombe le témoignage de notre respectueux 
attachement. 


Arthur Sàrlàndi». 


m. l’àbbb roux. 


Notre Société vient de perdre un de ses membres dévoués, M. l’abbé 
Roux, curé de Bertric-Burée. Ce digne prêtre se disposant à entre¬ 
prendre un pieux voyage à Issoudun, s’était arrêté à Périgueux, 
dans sa famille, lorsqu'un terrible accident Ta ravi à l’affection 
de tous ceux qui avaient eu le privilège de le connaître. Fidèle 
à ses habitudes d’obligeance, il s’était fait le compagnon d’un jeune 
homme qui se rendait au bain, et bientôt après, entraîné par le cou¬ 
rant, privé do recours ici-bas, il élevait son regard vers le Ciel et 
disparaissait! 
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Cette mort a vivement ému la ville de Périgueux, ou M. Roux 
avait passé son enfance, se faisant remarquer par une édifiante piété 
qui révélait sa vocation pour le sacerdoce. Devenu prêtre, il se dé¬ 
voua entièrement aux œuvres de son saint ministère avec une affa¬ 
bilité qui lui avait attiré de nombreux amis. Ses moments de loisir 
étaient consacrés à la prière et à l'étude, et dans une vie bien courte 
il a su remplir activement la mission de Dieu. 

M. l’abbé Roux était pour nous un collègue dont le concours ne 
nous eût jamais fait défaut ; aussi la Société a-t-elle accueilli avec 
la plus grande tristesse la nouvelle de sa mort. 

V* M. de Lestrade. 


LETTRE AUTOGRAPHE DK TUROOT. 

A M. Leidet, chanoine régulier à ('hancelade , par Périgueux . 

A La Rochelle, le 10 novembre 1764. 

Je suis fort aise, Monsieur, que le livre que j’avois prêté à M. le 
curé de Teyjat ait pu vous etre de quelque secours dans vos recher¬ 
ches pour perfectionner la connoissance de l’ancienne Gaule. Si vous 
avés fait quelques observations sur l’ouvrage de M. d’Anville, vous 
luy ferés grand plaisir de les luy communiquer ; il les recevra avec 
reconnoissance et en profitera avec candeur. Vous pourrés me les 
envoyer, et je me chargerai très volontiers de les luy faire passer. 

J’ay l’honneur d’etre très parfaitement, Monsieur, votre très 
humble et très obéissant serviteur. 

Turgot. 

( Archives de la Dordogne, fonds de Taillefer.) 


Télémaque y par Fénelon. — Des éditeurs hollandais joignirent 
à leurs réimpressions de 1719 et de 1725 des remarques attribuées 
à Du Bourdieu ou à Limiers, remarques inspirées par une haine de 
réfugié, et qui voulaient découvrir dans l’histoire du fils d’Ulysse 
une allégorie continue fort hostile à Louis XIV et à ses ministres. 
Nodier dit quelque part qu’il n’est pas besoin de clef pour pénétrer 
le but que se proposait Fénelon en écrivant son rqman poétique. 
L’auteur a voulu parler hardiment aux rois des devoirs qu’ils ont a 
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remplir et des fautes ou ils peuvent tomber, mais voir dans le Télé¬ 
maque une satire assidue et obstinée de la cour de Louis XIV serait 
une conjecture des plus hasardées. 

Un exemplaire de l’édition originale de 1699, dont l’édition ne fut 
pas achevée, a été payée 200 francs à la vente Yémeniz, n° 2,366. 


NOTES DE l’aBB* LESPINE 

Sur (Vanciennes dénominations de lieux , tant à Périgueux 
qu'aux environs , tirées de titres féodaux du milieu du 
xv e siècle. 

1° La fontaine de St-Hypolite. — C’est la môme que la fon¬ 
taine des Malades, près de St-George. Il est dit dans quelques actes 
qu’elle était près du chemin de Périgueux à Vernh. Dans d’autres, 
on appelle en confrontation le chemin allant de cette fontaine à Char - 
rolhs , (alias Charrof). 

2° Salvago , alias Salvougo (Salvajou ou Sauvageou) ; il est parlé 
dans un titre, de la carrière , ou peyriere de Salvougo ; et dans 
un autre, de Las Gravièras , sive Salvaugo , etc. Ce lieu confronte 
à la terre de l’église de St-Silain, et au chemin public de Périgueux 
versus lo Tholon . 

3° Las Fossilhas , propè Gardiam ) vel Foussilhas , confrontent 
au chemin public de Périgueux à Sorges, ( versus Sorbges), et au 
chemin allant du grand chemin des Plantiers vers La Garde. 

4° Saint Eumays , ou Sench Eymays , d’ou Saint-Chamassy 
(sanctus Eumachius); il a dans quelques actes le titre de paroisse, 
(parochia Sti-Eumachii), confrontant au chemin public de Périgueux 
au pont de La Cité ; il y avait en ce lieu des jardins, et des terres 
qui appartenoient au chapitre de St-Etienne. Il est fait mention aussi 
quelquefois du Lavatory de Saint-Eumays. — Ecclesia Sti-Eu¬ 
machii est marquée dans l’ancien pouillé da diocèse de Périgueux ; 
mais il n’en est plus question dans le xiv e siècle, soit parce que l’église 
étoit détruite, ou parce que la paroisse étoit réunie à une autre. 

5° Puyrateau , peyratel, la combe del peyratel , confronte au 
chemin allant de la fontaine de St-Hypolite , vers la comba Bo- 
chiera , et au chemin de ladite fontaine au Clos-Andian. 

6° Le clos ou claux Andian, oxxciaux Antran, on Andran, etc., 
près du çhemin de Périgueux à Vernh. 
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7° Cornebœuf\ Il y en avait deux : Comebiou lo vieilh , con¬ 
fronte au chemin de Charroux à la combe de Bornhac, et au che¬ 
min de Bergerac vers la Mothe dudit Comebiou lo vieilh (Lescor- 
nabiron du Mémoire de Périgueux, pièces justif., page 177, est sans 
doute une corruption du mot Cornabuou , ou Escomabuou ). 

8° Puyabry , en latin de podio abric. 

9° La croix du Duc , crux del Duc y in riperia del Tholon f 
confrontant au chemin public de Périgueux versus lo Tholon . 

10° Las GrégoriaSy vel riperia de la Gregoria , joignant le 
chemin qui va de Périgueux versus pratum Novenc . 

11° Combe des Malades , (Comba deux malaytes,) près du che¬ 
min de Périgueux à Vernh. 

12 9 Las plassasy confrontant au chemin de Périgueux à Ber¬ 
gerac. 

13° Las Chauchieras , près la rivière de l’Isle. 

14<> Les Fieux , olim Lo Fyous , joignant les terres du seigneur 
de Ladouze, et le chemin public de Périgueux à Borges. 

15 e La Tour de Gaudi , un acte fait mention du chemin qui va 
de la rue de La Limogeanne à la Tour de Gaudi. 

16° Las Coutz de Meymi , vignes et jardins : ce sont les derniè¬ 
res maisons du faubourg, sur la route de Sarlat, près de Mont- 
plaisir (aujourd’hui Les Commeymies). 

17® Le moulin d’Engolesme , paroisse de Marsac, et La Boria de 
Engolisma , située dans la môme paroisse, in territorio vocato en 
Salagorda. 

18° La riviere , ou ribiere de Ste-Eulalie , riperia Stœ-Eulaliœ. 
Las Coûts deux frayrs , cimetierre de Ste-Eulalie), etc., c’est à 
l’extrémité de l’enclos des Jacobins, près du chemin de Périgueux 
au pont de la Cité. 

\ 9° Las costas Cornutz , près du chemin de Périgueux à Septfonds. 

20° Leperier Vigo , confrontant au chemin public qui va de la 
porte des Plan tiers versus crucem ferratam. 

21° Territoire de Cheyssac , près du chemin qui va de Péri¬ 
gueux versus Las Meygos. 

22° La Crauve } confrontant au chemin allant de la porte du cime¬ 
tierre des pauvres vers le pré épiscopal. 

23° Les Arcis ou Arsfs, près de Périgueux, joignant le chemin qui 
va de la porte de Lemovicana versus Las Foussilhas. 

24° Le Puy du lac Bertier } Podium deu lac Bertier , confron¬ 
tant au chemin qui va de Périgueux. versus maynamentum de la 
Roussaria . 

25° Le Fenestraly confrontant au chemin de Périgueux vers Las 
combas de Bornhac . 
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26® La font de Beunac , confrontant au chemin qui va de Péri¬ 
gueux vers Trélissac. 

27® La cabana de Bailho, confrontant au chemin de Périgueux 
à Sorges. 

28° Combe Rousselle , confrontant au chemin de Périgueux vers 
Pueyrossel, et au chemin de Périgueux ad torcuîar de Lunaut 
(Pressoir). 

29 o La Daurade , confrontant au chemin qui va de la fontaine de 
St George, vers le grand chemin allant de ponte Minorissarum 
fSte Claire) versus Vernh , ab oriente \ et au chemin public dudit 
pont Minorissarum , vers St George, etc. 

30® Las Draparias , seu la Draparia , confrontant au chemin 
public de Périgueux versûs fontem de Beunac , etc. 

31® Mansum de la Vizona , Mas de la Vizone, confronte au 
chemin de la Cité à la rivière de l’Isle, à la terre de Gerald Godefre, 
ou Godofre, près du chemin qui va de St Pierre de Lanés, vers les 
prés de Campnhac, etc. 

32° La Quartiere de Verdun , de Verduno , seu Verdunio ; 
c'est le quartier du Plantier ou des Plantiers, dans l'intérieur de la 
ville; ce qui étoit hors des murs s'appelait fauxbourg des Plan- 
tiers r, Barrium deux Plantiers . 

33® Las Graviéras , confrontant au chemin public, qui va de 
portâ Boarelâ , versus lo Tholon . 

34° La Villote , joignant le chemin qui va de la porte de Lagu- 
Ihariâ vers lo Tholon. Chemin de Périgueux vers l’Hermitage 
du Toulon, etc. 

35° St Gervais, riparia Sti Gervasii , près du chemin de Péri¬ 
gueux au pont de la Cité. L’église étoit encore sur pied en 1476. 
Noble Fortanier de St Àstier avoit un pré en ce lieu. Territorium 
Sti Gervasii. 

36® Territoire de Folours, ou Folors , joignant le chemin qui va 
déporta romana, versus pratum de Campnhac , etc. 

37® Les Valats de la Cité , confrontant du levant, au mur de la 
Cité, et au chemin processionnal qui va du cimetierre de St Pierre 
vers la Rolphia. 

38® Le claux de Rodes, confrontant du midi, au chemin allant 
de la porte Limogeanne, vers la Croix de Landrie et au chemin 
de Périgueux à Champsevinel. 

39® Las Conquestas (pays de vignes), confrontant au chemin pu¬ 
blic de Périgueux à Septfonts, du levant, alias au chemin de La - 
gulharia vers Sorges, etc. 

40° Las Tendas confrontant au chemin qui va de la porte du cime- 
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tierre des pauvres vers le pré épiscopal, au midi, et la riviere de 
liste, chemin entre deux. 

41° L'Agulho ou L'Agulhiou de l’Arsault. — Porta de Rua 
Nova , porte de la rue Neuve. — Porta de VAlbergaria } porte de 
TAubergerie *Saint-Roch). 

Puy Audy y de Podio Audi. 

Teritorium de Chanong . 

La Croix de Landric, et la Combe de Land rie. 

Coforchœ de Merli . 

Las Borias. — St Sicaire. — Les Clausels. — Jardins de Las 
Theulièras. — Le cimetierre de St Martin. — Jardin à VEscluso. 

— Le puy de la Limogeanne. — La porta Boarela. — La Costa 
Barrière. — Las Mazadas. — La Reduella , ou Reduelha. — 
L'Olmc , ou YOulme de las Vieilhas. 

Le pred de Papassol. — Barrium Sti Hilarii . 

Le carrefour de Jauven, du côté de St George. 

Barrium Lemovicinœ — deus Plantiers , etc. 

Le cros Goudy. — La tour de VArsault . 

La croix de Peyrat. — La ruette, ou Carreyron de Cornador. 

— Désert de Boychet. — La Lande. — Via chava. — La Comba 
de Cheyro Moschart. — Al soffro. — Los Sarrazis. — Las 
Costas de France. — La Costa del Monar , ou Mosnar. — Puy 
Arre ) etc. 

1170. — Charte de l’abbaye de Cadouin, dont un des témoins est 
Helias de las Faurgas } burgensis montis Sti Frontonis. 

1206. — Le jour des nones de février (v. st.) Pierre de Charroux 
(de Carrophio ), bourgeois du Puy-St-Front de Périgueux, donna 
à l’abbaye de Cadouin de l’ordre de Citeaux, Ecclesiam Stœ Mariœ 
Deaùratæ (de la Daurade), cum omnibus pertinentiis suis , quœ 
est sita in ripariâ Ellæ fluminiSypropè pontempetragor. } quam 
ipse dictus Helias de Carrophio suis sumptibus œdificaverat. 

Radulphus de Turribus, évêque de Périgueux en 1210, confirma 
cette fondation en présence de G. Landric, P. de Bernard, R. Dau, 
bourgeois de Périgueux, et autres. 

1217. — Sentence arbitrale, rendue par des commissaires choisis 
par les parties, sur le différend élevé entre les lépreux de St Hypo- 
lite, et le chapitre et la communauté du Puy St Front de Périgueux. 
Condictum fuit etiam quod quilibet leprosus déférât tartareas 
rubeas in pectore, ut per eas , possit haberi suœ leprœ notitia y 
etc. (Cette pièce que j’ai vue autrefois à l’Hôtel de ville, est curieuse, 
et mérite d’être analysée.) 

Un acte de 1313 parle de la léproserie du Toulon. 
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1243. — Le lundi après la fôte de S 1 Hilaire ten janvier v. st. ; 
sentence arbitrale, rendue par Pierre de St-Astier, évêque de 
Périg 1 * sur les contestations entre le chapitre cathédral et Hélie VII, 
comte de Périgord. Actum in Cîaustro Sti Johannis evangelistœ, 
inter podium et civitatem . 

1257. —Le 3 des ides d’octobre, testament d'Itier de Porta , 
doyen du chapitre de St-Etienne de Périgueux par lequel il lègue 
20 sols reclusœ Stœ-Eulaliœ. — 20 s . confratriœ Stœ Catha - 
rince ; — et 20 s . confratriœ Dupplariorum , etc. 

1271. — La veille de l’Assomption, le chapitre de St-Etienne de 
Périgueux céda moyennant une redevance, aux religieuses de Ste- 
Glaire, pour y bâtir un monastère, domum seu hospitale nostrum , 
nommé ailleurs l’hôpital de St-Jacques, situm propè petragoras, 
ad caput pontis, cognominati de petrâ, cum capellâ , et perti- 
nentiis ejusdem hospitalis , ad nostram collationem pertinent!s, 
etc . 

1284. — Le 6 des calendes de juillet, Robert Porta , bourgeois du 
Puy St Front de Périgueux fait son testam 1 par lequel il lègue 6 de¬ 
niers à chacune des églises de St Jean l’Évangéliste, de St Hilaire, 
de St Hypolite et de St George (et ne parle pas de St Silain), fait 
mention de l'église de N. Dame de la Garde; — lègue 2 deniers 
omnibus leprosis defractis , Sti Ypoliti , de Salvaugo , del 
Tolon , de capite pontis civitatis et de Beuronâ; —12 deniers aux 
religieuses del Tolon; et pareille somme cuilibet inclusarum 
circà villam petrag . existentium, etc. 

1289. — 17 des calendes de septembre, reconnaissance faite en 
faveur de Pierre Bel, sive de Pradat, rector , sive prœceptor domûs 
seu capellœ beatœ Mariœ de La Gardâ ; il est fait mention dans 
cet acte, du bourg deus plantiers , de Sept fonts, etc. 

1290. — Acte où il est fait mention du pont, quo intratur , seu 
itur ad dictam villam {petragor .) propè burgum Sti Hilarix , — 
et d’une terre située, etc., contiguam eidem ponti, inter aquam 
vocatam Aellam , et ecclesiam sanctœ Eulaliœ propè petrag ., etc. 

1293. — Au mois de mai, le roi Philippe Le Bel accorda à Ayrem- 
burge, fille d’Archambaud III, comte de Périgord, la permission de 
bâtir un monastère de l’ordre de Ste-Claire, apud locum et plateam 
quem nuper acquisivisse dicitur , situm apud petragoram , conti- 
guum ponti lapidis petragorarum , ex unâ parte , et viœ publicœ 
perquam itur de dicto ponte ad civitatem petragorarum , et viœ 
publicœ per quam itur de ponte lapidis ad podium Sti Frontonis 
petrag . et mûris fratrum minorumvillœ ejusdem, ex alterâ } etc. 

1293. —Mercredi après la fôte de S* Lucie (décembre) Pierre del 
Pradia , recteur de la maison de La Garda près de Périgueux, 
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figure dans une vente faite par Pierre A'Armanhac, d’une rente 
sur des maisons situées à Périg* , in burgo de Lemovicanâ. 

1295. — Le dimanche avant la fête de la Nativité de la Vierge, 
Archambaud III, comte de Périgord, fit son testament, par lequel il 
légua entr’autres, omnibus leprosis defractis et qui non possunt 
propriis manibus laborare, qui morantur in quatuor lepro - 
siis juxta petrag. cuilibet tunicam , camisiam , et calcea - 
menta, etc. 

1297. — Le 31 août, Brunissende Roaych, abbesse de Ste-Claire, 
acquit de Lambert Porta, bourgeois du Puy-St-Front, 12 s. de 
rente, sur 2 jardins, situés juxtà burgum Sti Hylarii , propè die - 
tara villam petrag. inter pontem, diclum de la Peyra , ex und 
parte , et molendinum Vigerium , ex alterâ, etc . 

1309. — Le 13 des calendes de juin, donation faite au monastère 
de Ste-Claire, de 10 s. de rente, sur des jardins, situés près dudit 
monastère, l’un desquels est situé rétro fossatos dictos de Cadonh , 
propè muros burgi Sti Hilarii petrag., etc., un autre est situé 
in riperiâ sanctœ Eulaliœ , inter ortum Guilhelmœ de Chalsela, 
et flumen seu aquam dictam Leyla , etc. 

1312. — Le 4 des nones de septembre, assence par les religieuses 
de Ste-Claire, d’un jardin paroisse de St-Hilaire inter secundam 
pilam mûri dicti orti , et domum Pétri Picaut. 

1315. —Acte de l’hôtel de ville de Périgueux, portant que la la¬ 
drerie (ou léproserie) situata apud Salvaugum, erat nimispropè 
burgum Sti Martini et habitantes, etc., et qu’en conséquence il 
faut la transporter ailleurs, et où il sera spécifié. 

1317. — Le mardi après la fête de St-Mathieu évangéliste, Ahe- 
lias , sive Borria de Gaufrido (de Jaufre, maiRon fondue dans 
Bourdeille) fait son testament, par lequel elle institue Marie de 
Gaufrido, femme de Guy, seigneur de Bourdeille, son héritière 
universelle, lègue à Grimoard Ayquem totam terram suam de 
Arenis, à l’exception du mainement de Siouraguent , qu'elle lègue 
à Marguerite d’Eycharts.... Donne à Aymeric de Valle secura, 
chevalier, son cousin, un hospice, des maisons, un four, etc., situés 
antè portam Romanam, à la Cité. L’hospice était situé extrà por - 
tam Romanam , etc . 

1338. —Acte faisant mention d’une vigne, située in veteri civi - 
tate. 

1363. — Le dimanche après la Toussaint, Archambaud, seigneur 
de Bourdeille, et comtesse de Cbamberlhac, abbesse de Ste- 
Claire, assensèrent une maison, en partie détruite, située in civitate 
petrag ., et in carreriâ beatœ Mariœ de Lesdrosa , confrontant 
entr’autres à la rue qui va de la chapelle de N. Dame de Lesdrosa } 
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versus portam Romanam. Autre assence par les mômes d’un 
jardin, situé in barrio de la Romana dictœ civitatis , confrontant 
au chemin par lequel on va de Portâ de la Romana , versus 
pontem S . Hilarii , etc . 

1414. — Le 18 novembre, assence faite par Guill® de la Sanheda, 
abbé de Peyrouse, d’une maison, située à Périgueux, in quarte- 
riâ de Verduno , sive dels Plan tiers. 


Extrait de l'ancien pouillé du diocèse de Périgueux. —Environ 
Van 1300 . [Archives du Chapitre.) 

Ecclesia sancti Georgii. 

Ecclesia sancti Eumachii. 

Ecclesia sancti Pétri, quæ est in ciraiterio Civitatis. 

Ecclesia sancti Pétri alta, et ecclesia sancti Joannis, juxtà ipsam. 
Ecclesiæ sancti Martini, ambæ. 

Ecclesia sancti Silani. 

Ecclesia sancti Ylarii. 

Abbatia de Cancellata. 

Ecclesia de Podio Auriol. 

Capella de Lardimalia, neenon civitas oranis et podium sancti 
Frontonis. 

Ecclesia del Tolon. 


Extrait du rôle du fouage imposé sur le Périgord par le prince 
de Galles en 1365. [Archives de Sainte-Alvère.J 


càstellànià de petràgoricense. 

Villa de Petràgoricense, cum parochia sancti 

Frontonis, pro. IX<*xx foc. 1/2 

Civitas Petragorieensis cum parochia sancti 

Joannis, pro.VIxxv foc. et dim°. 

VIII«xi foc. 
Lxxvi foc. 
Lxxv foc. 
xxx foc. 


930 feux et demi 


Parochia sancti Silani Petragorieensis, pro.... 
Parochia sancti Hilarii Petragorieensis, pro... 
Parochia sancti Martini Petragorieensis, pro.. 
Parochia sancti Georgii Petragorieensis, pro.. 

La ville de Périgueux avec la paroisse de saint 
Front contient.... 
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La Cité de Périgueux avec la paroisse de saint 

Jean... 

La paroisse de saint Silain.. 

Saint Hilaire. 

Saint Martin. 

Saint George. 


125 feux et demi 
171 feux 
76 feux 
75 feux 
30 feux 


Extrait du petit Livre noir de la Maison de ville 
de Périgueux. 


1428. — Los jurats de la citât d'Ayre, e deu Mas de l’Ebesquat 
d’Ax escriuseren unas lettras al mayor et cossols desta villa (de 
Peyregurs), qui eran en 1428 per las cals apareychia eychi, cum nos 
mandaven, que la conoychensa de las causas dels appels de la eitat 
d’Ax se apparte al mayor et aus cossols desta vila. Et tramezeren 
ayschi certains procès et sentensas qui eran estadas donadas en la 
citât d’Ax, de lacala sentensa, una femna appel lad a Tholosana 
Verdala , deldich lioc d’Ayre, se era appellada par devan lo mayor 
et cossols desta vila, segon la costuma d’Ax, et la tenur de la lettra, 
lacala nos tramezeren, es ayschi escriuta, en la forma qui senser. 

Als molt honorables senhors è nostrés espéciaux amis lo mairé et 
jurats de la cioutat de Peyregurs. 

(Cette lettre est de l’an 1428 du 13 août, et se termine ainsi : Los 
nostrés espéciaux amis jurats de la cioutat d’Ayre, é deu Maas.) 


Deux Planches accompagnant celte Livraison. — La l r# , lithographiée, représente le Heli 
quatre de Chancelais ; — la S* donne la photographie d’un Vitrait représentant saint Silain. 


Vu : 


Le Secrétaire-Général, 


Pied. VILLEPELET. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 5 août 1875. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance s’ouvre à midi et demi. 

Sont présents : MM. de Froidefond, l’abbé René Ber- 
naret, l’abbé Riboulet, le vicomte de Lestrade, Lapeyre, 
l’abbé d’Alesme de Meycourby, Auzely, Bleynie, Boulle, 
l’abbé Brugière, Dujarric-Descombes, Durand, d’Escatha, 
l’abbé Goyhenèche, l’abbé Labat, le comte de Larmandie, 
Charles de Larmandie, Maurice, l’abbé Mestaïez, Mourié, le 
docteur Parrot, Ivan de Valbrune et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance du 1" juillet est lu et adopté. 

Des remercîments sont adressés à la Société par deux mem¬ 
bres titulaires élus dans notre dernière réunion, MM. Duvèr- 
neuil et d’Escatha. 

M. le marquis de Fayolle, l’un de nos vice-présidents, 
s’excuse de ne pas pouvoir assister à la séance. 

M. le Président annonce qu’il a reçu de la maison Dupont 
le compte de la Société pour le premier semestre de 1875, et, 
sur sa‘proposition, ce compte est renvoyé à l’examen de la 
commission de comptabilité. 

Il procède ensuite à l’énumération des livres et brochures 
qui ont été offerts à la Société depuis la séance précédente : 

Par MM. Louis Lartet et Chaplain-Duparc, de leur travail 
sur Une sépulture des anciens troglodytes des Pyrénées ; 

Par M. Louis Audiat, de son volume sur Y f'pigraphie san- 
tone et aunisienne ; 

Tous II. — 5* lirriiion. — Septembre-Octobre m. 12 
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Cinq numéros du tome II du Recueil des actes de la Commis¬ 
sion des Arts et Monuments de la Charente-Inférieure ; 

Le numéro de décembre 1874 du Bulletin de la Société 
archéologique de Bordeaux ; 

Le Bulletin de la Société d'archéologie et de statistique de la 
Drôme, année 1875, 34° livraison ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1875, numéro 2; 

Le Giornale araldico de l’académie de Pise, juin 1875 ; 

Par M. Télémaque Maureau, de son livre sur la Constitution 
de l’édifice social ; 

Par M. Ivan de Valbrune, de Notes historiques et critiques au 
sujet du pont de Saint-Asticr, publiées par son père ; de son 
Discours prononcé en 1874 à la distribution des prix du co¬ 
mice agricole de Saint-Astier, et de sa brochure intitulée : 
Un voyage à Cayenne. 

En outre, M. Dujarric-Descomues fait hommage à la So¬ 
ciété historique : 

1° De son dernier travail sur Cyrano intitulé : Un dernier 
mot sur Cyrano-Bergerac. Après avoir prouvé par des actes 
authentiques la naissance parisienne de Cyrano, jusque-là 
regardé comme Périgourdin, M. Dujarric établit dans cette 
seconde brochure l’origine du surnom de Bergerac que prit 
l’auteur, du nom d’un fief situé prés de Chevreuse, à quel¬ 
ques lieues de Paris. Les recherches de notre laborieux con¬ 
frère se trouvent corroborées par la publication récente de 
M. Auguste Vitu, sous ce titre : La mort d'Agrippine, tragédie 
de Cyrano-Bergerac, conférence faite au théâtre de la Gaîté dans 
la matinée du 10 novembre 48f2, avec notes et pièces justifica¬ 
tives. (Paris, librairie des bibliophiles, rue St-Honoré,.1875.) 

2° D’un ouvrage intitulé : Méthode facile pour apprandre le 
blason ou l’on a joint les armes accolées des princes et prin¬ 
cesses, ducs et duchesses, et celles des maisons les plus considéra¬ 
bles de France, avec les explications des ornements extérieurs, 
Paris, chez Vanheck, rue Saint-Jacques à Saint-François de 
Sales, 1749. A la page 26 de ce recueil d’armoiries sont gra¬ 
vées celles d’un Périgourdin, le duc de La Force, pair de 
France, membre de l'Académie française, vice-président dès 
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finances sous la Régence, le triste protecteur du poète 
La Grange-Chancel, dont il causa toutes les infortunes. 

3° D’un livre-journal manuscrit ayant appartenu à la famille 
de Montozon, de Brassac, dont les dates extrêmes vont du 31 
juillet 1701 au 8 septembre 1728. Ce cahier, bien que conte¬ 
nant des notes de recettes et de dépenses, peut être utile 
pour donner une idée des prix des denrées, des récoltes, et 
de la manière de vivre de nos pères à la campagne à ces épo¬ 
ques reculées. Ainsi, une blanchisseuse promet de blanchir 
tout le linge d’une maison moyennant 16 livres par an et les 
cendres qu’on pourrait faire. Une servante recevait annuel¬ 
lement, pour ses gages, 20 livres d’argent et une paire de 
souliers. Une nourrice recevait 35 sols par mois, et, au se¬ 
vrage de l’enfant, 2 aunes de toile. En 1724, le blé d’Espagne 
valait- 36 sols le boisseau; le froment 3 livres 15 sols ; le sei¬ 
gle 56 sols; les châtaignes 12 sols; une paire de poulets 
8 sols, etc. Les temps sont bien changés ! 

De son côté, M. le Président donne également à la biblio¬ 
thèque de la Société un certain nombre de travaux de lin¬ 
guistique manuscrits de M. de Mourcin, comprenant : Des 
Traités divers sur les langues ; deux cahiers d’une Grammaire 
de la langue arménienne ; huit cahiers sur la Description du 
Bosphore, et deux cahiers de Notes sur Mathieu d’Edesse. 

La Société vote des remercîments à tous ces donateurs. 

M. le comte de Larmandie signale deux erreurs qui au¬ 
raient été commises dans la 3 e livraison de 1875 de notre 
Bulletin : l’une par M. de Cumond, dans son mémoire sur 
Lalinde, p. 156, où il donne pour mère à Judith de Larmandie 
Françoise de Bourgouing, au lieu de Françoise de Bourbon- 
Malauze, fille de Jean III de Bourbon-Malauze et de Fran¬ 
çoise de Silly, dame d’honneur de Jeanne d’Albret; l’autre 
par M. Durand, dans son article sur les Foires de Faux avant 
4789, où le nom du seigneur de Faux doit être changé : au 
lieu de M. de Vergnes, il faut lire M. de Bergues. Et à l’appui 
de ces rectifications, M. de Larmandie apporte deux extraits 
de la généalogie de ces familles. 

Notre honorable confrère, M. Barraillier, substitut du 
procureur de la République à Nevers, nous propose, au nom 
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de la Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, d’échan¬ 
ger notre Bulletin avec celui de cette Société. L’assemblée, 
consultée sur cette proposition, l’accueille avec empresse¬ 
ment, et charge son secrétaire-rgénéral de le faire savoir à 
M. Barraillier. 

Le délégué et l’un des secrétaires-généraux de l’Institut des 
provinces, M. Druïlhet-Lafargue, assiste à la séance et de¬ 
mande la parole. Après avoir exposé le but de son voyage à 
Périgueux, où il est venu préparer pour la première quinzaine 
de novembre la 41* session du Congrès scientifique de France, 
M. Druïlhet-Lafargue fait un chaleureux appel au concours 
bienveillant de la Société historique et archéologique du 
Périgord. 

M. le Président répond que le concours de la Société est 
tout acquis à l'une des institutions les plus utiles qu’ait fon¬ 
dées le regretté M. de Caumont, et qu’il espère que chacun 
des membres en particulier fera son possible pour assurer le 
succès complet des assises scientifiques qu’on vient de nous 
annoncer. 

M. de Longpérier, de l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, écrit à notre Président, au sujet du beau buste de 
bronze de la divinité Panthéo, dont l’excellente photographie 
a été publiée dans l'un de nos derniers Bulletins, les observa¬ 
tions suivantes : 

« Ce buste appartient bien certainement au premier siècle 
* de notre ère, et vous avez eu soin de comparer sa chevelure 
p à celles des impératrices antérieures à Lucilla. Mais, entre 
» cette princesse et Livie, il y a eu dans les coiffures fémi- 
» nines un certain nombre de petites variantes qui permet- 
» tent d’établir quelques divisions chronologiques, et je dési- 
» rerais savoir comment, de profil, se présente la partie pos- 
» térieure de la chevelure, ce chignon que vous avez décrit, 
» mais dont la meilleure description ne peut rendre les lignes 
» exactes. 

» La comparaison du profil avec les monnaies du premier 
» siècle pourrait nous fournir le moyen de préciser la date de 
» votre beau monument. 

» Je m’occupe beaucoup des figures panthées, et vous com- 
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* prendrez que je ne voudrais pas négliger le bronze de 
» Vésone. Le moindre croquis de la ligne formée par le profil 
» de la chevelure me rendrait grand service. » 

M. Léo Drouyn, membre correspondant de la Société, 
nous envoie le croquis des monuments mégalithiques de 
Margos pour servir de complément à celui qu’a promis M. le 
docteur Moreaud ; il y joint un dessin de la Peyre-Lebade, 
dolmen qui est situé près de l’extrémité méridionale de l’ali¬ 
gnement. M. Drouyn nous offre en même temps, pour notre 
Bulletin, des dessins de quelques monuments de la même 
nature qu’il a relevés autrefois dans le pays : la Société fait le 
meilleur accueil à cette gracieuse proposition, et charge son 
secrétaire-général de remercier M. Léo Drouyn. En terminant 
sa lettre, notre aimable et érudit correspondant nous indique 
le moyen d’avoir, pour notre Bulletin, des gravures à bon 
marché. Il dit qu’un imprimeur de Bordeaux, auquel on 
apporte un dessin sur du zinc qu’il prépare et qu’il fournit, 
grave ce dessin par des moyens chimiques, et en donne le 
cliché monté et prêt à être imprimé typographiquement, et 
ce moyennant une somme minime. Le bureau prend note de 
ce précieux renseignement dont il fera son profit. 

Notre honorable vice-président, M. l’abbé René Bernabet, 
expose aux yeux de la Société l’estampage parfaitement réussi 
d’une magnifique inscription du xn e siècle, placée dans l’église 
de Saint-Martin-de-Limeuil. Cette inscription, qui rappelle la 
consécration de l’église par l’évêque Adhémar, sera repro¬ 
duite en fac-similé dans notre Bulletin, et accompagnée d’un 
texte explicatif. 

M. Cri. Durand lit une communication intéressante concer¬ 
nant une chapelle romane, située à Lamonzie-Saint-Martin, 
sur une des berges de la Dordogne. Quoique des dégradations 
continuelles et des restaurations mal entendues aient gâté ce 
petit monument, tel qu’il est aujourd’hui, il a encore des par¬ 
ties qui méritent l’attention de l’archéologue, et notamment 
quelques figurines sculptées sur deux charmants chapiteaux 
romans du xn® siècle parfaitement conservés, ainsi qu’on 
peut en juger par les photographies qui circulent dans la 
salle. 


Digitized by t^ooQle 



— 282 — 


M. Reverdit, vérificateur des tabacs à Montignac, adresse 
à M. le Président de la Société le dessin d’un fragment de 
flûte en os qui a été trouvé dans les rochers de Laroque, sur 
la rive gauche de la Vézère, presque en face du Moustier. 

Une photographie d’une statue de la Vierge est apportée à 
la séance par M. l’abbé Mestaïez, curé de Savignac-les-Égli- 
ses. Cette statue du xV® siècle, qui, du monastère de Cadouin 
est venue à Savignac, a subi des restaurations nombreuses ; 
elle conserve encore, cependant, des détails remarquables, 
et l’assemblée décide, sur la proposition du Président, que 
M. Boulle en fera la reproduction. 

M. de Roumejoux nous adresse une notice descriptive de 
la chapelle actuelle de Sainte-Ursule do Périgueux, dont le 
plan est dû, comme chacun le sait, au talent si apprécié de 
notre honorable confrère, M. Mandin. Il joint à son envoi le 
dessin de cinq pierres tombales du cimetière de Coulaures 
des xiv® et xv” siècles, sur lesquelles sont tracés des signes 
professionnels. Le tout sera inséré dans le Bulletin. 

M. Duverneuil, nommé depuis peu de temps instituteur à 
Saint-Capraise-de-Lalinde, en a déjà cherché les curiosités, 
qu’il veut bien nous signaler. Il indique à ce titre, en amont 
et en aval de Saint-Capraise, sur une longueur de deux kilo¬ 
mètres, sept excavations creusées de main d’homme dans les 
berges rocheuses de la Dordogne, et qui, suivant lui, devaient 
faire partie d’un systètne de défense des bords de la rivière. 
Il a remarqué aussi, dans l’église, de chaque côté du chœur, 
deux chapiteaux romans bien dignes d’attention. Enfin, il est 
possesseur d’un émail de la célèbre école de Limoges, de la 
Un du xvn® siècle, représentant une sainte Marguerite, et qui 
est signé : « N. LAUDIN emailleur près les Icsuistes, — à Li¬ 
moges. » 

M. l’abbé d’Alesme de Meycourby dit qu’il y a dans la sa¬ 
cristie de l’église de Saint-Capraise un recueil ancien de can¬ 
tiques et de noëls en patois dont la publication pourrait avoir 
de l’intérêt. M. Duverneuil sera prié de le rechercher. 

Communication est donnée, de la part de l’un de nos hono¬ 
rables vice-présidents, M. Philippe de Bosredon, d’une Note 
qui fait connaître la composition des trois États du Périgord 
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vers le milieu du xvi* siècle. Cet intéressant travail aura sa 
place dans le Bulletin de la Société, où l’auteur nous a accou¬ 
tumés à des études pleines de savantes recherches. 

M. Dujarric-Descombés rappelle un vote de la Société par 
lequel elle a résolu l’an dernier qu’une épreuve photographi¬ 
que serait prise de la porte latérale de l’église de Brassac 
pour être publiée dans nos annales, et il croit le moment 
venu de le mettre à exécution. Il ne faudrait pas laisser pas¬ 
ser la belle saison sans lever cette photographie, qui courrait 
le risque, un peu plus tard, de n’être pas suffisamment éclai¬ 
rée. 

La Société autorise de nouveau M. Boulle à faire cette re¬ 
production. 

M. le vicomte de Lestrade a entendu quelques membres 
de la Société se plaindre de ce que le Bulletin ne contenait 
que des dessins concernant Périgueux, son voisinage ou son 
arrondissement, et il se croit obligé de transmettre cette ré¬ 
clamation au bureau. 

M. le Président répond qu’il est facile à nos confrères des 
arrondissements d’obvier à cet inconvénient, s’il en est un, 
en nous envoyant des dessins inédits do monuments situés 
dans leur région. Ils seront toujours sûrs de trouver dans 
notre recueil la plus empressée et la plus cordiale hospitalité. 

M. l’abbé Riboulet demande que la Société publie une 
carte exacte des anciens diocèses de Périgueux et de Sarlal, 
celle que donne le géographe Sanson n’étant pas très-lidèle. 

M l’abbé René Bernaret croit qu’il sera prochainement 
en mesure de réaliser le souhait de M. l’abbé Riboulet. 11 
fait actuellement réduire au format du Bulletin une carte qui 
indiquera les limites précises, bien déterminées des deux 
diocèses, surtout dans leurs confins avec les départements 
circonvoisins. 

M. Ivan de Valbrune désire que cette carte se tire à un 
assez grand nombre d’exemplaires pour être répandue dans 
le commerce. 

M. le Président a déposé sur le bureau divers petits objets 
provenant de l’ancien cimetière de Saint-Pierre-Laneys, qui 
ont été trouvés dans les fouilles ouvertes pour la construction 
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des nouvelles casernes de Périgueux, et qui consistent en 
médailles romaines en bronze, monnaies de la colonie de 
Nîmes, au type du crocodile attaché au palmier, un Vespa- 
sien avec la Victoire au revers, un sifflet funéraire en os, 
objet que l’érudition moderne a prétendu n’ètre autre chose 
qu’une charnière da coffret. Cette explication n’est pas heu¬ 
reuse, car l’évidement intérieur est irrégulier et ne pourrait 
pas s’adapter à la forme parfaitement ronde du mandrin qui 
y serait engagé. On y a recueilli encore une boucle ou agrafe 
mérovingienne et une bague en bronze de la même époque 
portant un monogramme sur son chaton ; enfin, un certain 
nombre de fragments de poteries rouges à dessi is en relief. 

Avant la fin de la séance, M. le Pbésident constate avec 
peine que la mort fait souvent des vides dans nos rangs de¬ 
puis quelque temps. Elle est venue tout récemment encore 
nous enlever l’un de nos membres titulaires les plus distin¬ 
gués, M. Léon de Saint-Pulgent, ancien préfet de la Dordo¬ 
gne, qui a laissé dans le département les meilleurs souve¬ 
nirs. Un dernier hommage sera rendu à sa mémoire dans 
notre prochain Bulletin. 

Il est procédé eiïsuite à l’admission, par acclamation, de 
trois membres titulaires qui, avant de se présenter, ont eu 
soin do se conformer aux formalités prescrites par nos sta¬ 
tuts : 

1° M. Albert de Saint-Martin, au château de Puyfaiteau, 
par Nontron (parrains, MM. le comte Lodoïs de Montferrand 
et Jules de Larigaudie) ; 

2° M. Aymard d’Arlot de Saint-Saud, au château de la Va- 
louze, près La Roche-Chalais (parrains, MM. le comte de 
Cumond et l’abbé Cheyssac) ; 

3* M. Henri Lacotte-Minard, àChalagnac, près Bordas (par¬ 
rains, MM. de Roumejoux et Alexis Lapeyre). 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire-Général, Ferd. Villepelet. 
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Séance du jeudi 2 septembre 1875. 
Présidence de M. le dooteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi. 

Sont présents : MM. de Froidefond, l’abbé René Ber- 
naret, le marquis de Fayolle, Villepelet, Lapeyre, Audoy- 
naud, Aymard d’Arlot de Saint-Saud, Boülle, Bleynie, l’abbé 
Brugière, Dujarric-Descombes, Gisclard, l'abbé Granger, 
Mourié, le comte de Larmandie, l’abbé Rebière, A. Sarlande, 
le marquis de Taillefer, Ivan de Valbrune et l’abbé Riboulet. 
Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
M. le Président fait connaître les divers ouvrages qui ont 
été offerts à la Société depuis sa dernière réunion : 

Notice biographique sur M. l’abbé Cochet, correspondant de 
l’Institut et directeur du musée des antiquités de Rouen, par 
M. Michel Hardy ; 

Notes biographiques sur Étienne Cœuilhe, par M. Dujarric- 
Descombes ; 

Émilie de Rïbeyreix, par M. le docteur de Valbrune ; 
jjInauguration d’un monument commémoratif , érigé au 
lycée de Périgueux en l’honneur des élèves morts pour la 
défense du pays pendant la guerre de 1870-1871, par M. Eu¬ 
gène Roux ; 

Revue des Langues romanes, Janvier, Avril et Juillet 1875 ; 
h'Indicateur de l’Archéologue, novembre et décembre 1874 ; 
Giomale araldicogcnealogico diplomatico italiano de l’Acadé¬ 
mie de Pise. 

M. d’Arlot de Saint-Saud, récemment élu membre titulaire 
de la Société, remercie l’assemblée. 

M. le Président lit une lettre qui lui a été adressée par 
M. le vicomte de Gourgues. « Depuis quelque temps, mande 
» l’honorable correspondant, l’affaiblissement de ma vue est 
» tel, que je no puis presque plus ni lire ni écrire Dans cette 
» triste circonstance, il m’est tout à fait impossible deconser- 
» ver le titre si honorable de Vice-Président de l’arrondisse- 
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» ment de Bergerac que mes collègues avaient bien voulu 
» m’accorder, et je vous prie de leur demander de procéder à 
» mon remplacement. Si je ne puis plus participer comme 
» membre actif aux travaux de la Société, j’y resterai toujours 
» uni de nom et de cœur. » 

L’assemblée n’a garde d’accepter cette démission, et, à 
l’unanimité, elle exprime le désir de voir M. le vicomte de 
Gourgues conserver son titre de Vice-Président. 

M. Larguerie, instituteur, communique à la Société une 
requête de messire Jean de Baleux, curé de Saint-Michel et 
chantre du chapitre de Biron, contre le sieur Siméon-Robert 
de Laterrade. Ce dernier avait établi une verrerie tout près 
de la ville, et ce voisinage, au dire du vénérable chanoine, 
rendait insupportable le séjour de Biron. 

« Ledit sieur chantre, dans sa requête, dénoncé quapres avoir 
» passé le long de la journée a vaquer aux offices qu’il ne peut 
» pas renvoyer et qu’il doit, tant en qualité de pasteur quen 
» celle de chantre duditchapitre,gardedesesbrebisqua divers 
» autres devoirs, venant l’heure du repos, seviter dentendre 
» continuellement un tapage diabolique, soit par le grand 
» nombre de personnes qui se rendent la pour le trafiq dcsd. 
» verres et bouteilles, soit celluy que chaque maistre y Ira- 
» vaillant peut faire, et pàr dessus un consert de chansons 
» piallements et hurlemens sans esccepter celluy d’un nom- 
» bre de mortiers seur lesquels on frappe sans discontinua- 
» tion, desquels le bruit se porte jusques au dehors de la ville 
» et lieux voisins. » 

Cette requête, pleine de curieux détails, est adressée au 
juge civil et criminel du Duché de Biron. 

A cette pièce, datée du dernier siècle, M. Larguerie a joint 
une note relative à Bernard de Palissy. 

« Bien que Bernard de Palissy, dit-il, soit revendiqué par 
» PAgenais, et qu’on le croie généralement originaire de cette 
» province, tout fait présumer qu’il appartient au Périgord. 

» Rien ne prouve qu’il soit né à Béral, localité limitrophe, et 
» rien de moins authentique que l’existence de ses premiers 
» fours en cet endroit. Les biographes les plus accrédités le 
» font naître à Biron, et il est probable qu’avant d’aller à 


Digitized by Google 



—■287 — 

» Saintes, c’est à Biron même qu’il fit ses premiers essais sur 
» la faïence avec l’argile liguline qui se trouve sur les lieux 
» en bancs nombreux et abondants. 

» Palissy eut pour maîtres les chanoines de Monpazier, et 
» c’est d’eux qu’il reçut les premières notions de géométrie. 
» Sa famille existait encore, il n’y a pas longtemps, aux envi¬ 
ai rons de Biron. Ce fait est attesté par M. de Saint-Amans. 
» (Mémoires de la Société royale des antiquaires de France, t. Il, 
» p. 396.) D’après le Dictionnaire général de biographie et d'his- 
» toire de MM. Ch. Dezobry et Th. Bachelet, Bernard de Palissy 
t est né vers 1S10 à Biron, arrondissement de Bergerac. » 

La Société remercie M. Larguerie de cette communication 
et l’engage à pousser plus avant ses recherches sur un point 
qui intéresse au plus haut degré la gloire artistique de notre 
province. 

M. u’Arlot oe Saint-Sauo donne lecture d’un hommage de 
la terre et marquisat de la Roche-Chalais à M. le prince de 
Chalais. Ce document sera complété et ultérieurement publié 
dans le Bulletin. 

M. l’abbé d’Alesme de Meycourby écrit à la Société pour lui 
signaler la démolition à Sourzac d’un monument du moyen 
âge. Ce monument, à son avis, serait une ancienne comman- 
derie. M. l’abbé René Bemaret ne partage pas cette opinion, 
car il n’a jamais entendu parler que de l’abbaye de Sourzac, 
existant en 1080, abbaye dont parle Dom Edmond Martène 
dans son Thésaurus novus anecdotorum, et qui, après avoir 
appartenu-aux moines de Saint-Florent-lez-Saumur, passa 
aux mains des moines de Charroux. 

La question est réservée. 

M. l’abbé Goustat envoie une Notice sur sa paroisse : 
Pontours, son antiquité, son importance, ses monuments. 

Après en avoir entendu la lecture, la Société décide que 
des extraits de ce travail seront donnés dans une prochaine 
livraison. 

M. le Président dépose sur le bureau VInventaire des 
fabliaux que renfermait le manuscrit du xiii* siècle qui fai¬ 
sait partie de la bibliothèque de M. de Mourcin, malheureu¬ 
sement perdu pour nous, car il a été vendu au British 
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Muséum. Il lit ensuite l’extrait suivant d’une communication 
faite à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres : 

« Dans un travail récent, M. Ernest Desjardins, expliquant 
» et interprétant des inscriptions tracées sur les murailles des 
» antiques corps de garde de Rome, avait cru pouvoir donner 
» au mot frumentarius, appliqué à des soldats, la signification 
» de frumentaire, dans le sens de celui qui reçoit le froment. A 
» l’appui de cette interprétation, il apporte une inscription 
» provenant du Capitole. Il y est fait mention de seize soldats 
» qui, après trois années de service, ont obtenu de participer 
» à la distribution mensuelle de blé que l’État faisait également 
» aux plébéiens. 

»M. Naudet conteste cette interprétation. Il allègue d’abord 
» l’usage des auteurs latins, qui de Plaute à Dioclétien ont tous 
» incontestablement employé le mot frumentarius dans le sens 
» de pourvoyeur de vivres. Le frumentaire des graffiti du 
» poste des vigiles de San Chrisogono était donc le fourrier de 
» sa compagnie ; d’ailleurs la subsistance dos soldats ne regar- 
» dait nullement les administrations civiles, mais seulement et 
» uniquement l’intendance militaire. » 

M. l'abbé Riboulet propose à l’assemblée de nommer des 
délégués dans chaque arrondissement, afin de s’entendre sur 
les questions à traiter au prochain congrès scientifique. 

Cette proposition est adoptée. 

Sont nommés délégués pour l’arrondissement de Péri- 
gueux : MM. Villepelet, Audoynaud, Bleynie, Bussière, 
l’abbé Chalaud et Gisclard ; 

Pour l’arrondissement de Bergerac : MM. Durand et Sarlal; 

Pour l’arrondissement de Nontron : MM. de Laugardière, 
Labuthie et Sarlande ; 

Pour l’arrondissement de Ribérac : MM. l’abbé Cheyssac, 
Dujarric-Descombes, de Montégut et d’Arlot de Saint-Saud ; 

Pour l’arrondissement de Sarlat : MM. Philippe de Bosre- 
don, Calvès, l’abbé Pergot, Marmier, Vasseur. 

M. l’abbé Brugière, curé de Coulounieix, fait d’intéressantes 
communications sur deux pierres servant à délimiter les 
juridictions ecclésiastiques. Ces deux pierres se trouvent sur 
sa paroisse, au village de Pertejoux. 
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L’assemblée est ensuite appelée à se prononcer sur l’admis¬ 
sion de deux membres titulaires : 

M. Casimir Mabiaud, percepteur à Brantôme, présenté par 
MM. Lavy et Bussière ; 

M. le baron de Lambehterie, h Brive, présenté par MM. Phi¬ 
lippe et Alexandre de Bosredon. 

Ces honorables candidats ayant rempli toutes les formali¬ 
tés prescrites, sont admis à l’unanimité. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire adjoint, l’abbé E. Riboület. 


NOTE SUR LES ÉTATS DU PÉRIGORD. 


La collection intitulée Périgord, à la Bibliothèque natio¬ 
nale, contient (tome XXIV, P 332) une liste qui fait connaître 
la composition des trois Etats de la province (Église, No¬ 
blesse et Tiers) vers le milieu du xvi® siècle. Il m’a paru in¬ 
téressant de prendre copie de cette pièce. Je l’ai contrôlée au 
moyen de deux documents rédigés à la môme époque et fai¬ 
sant partie de la même collection, à savoir : les procès-ver¬ 
baux des assemblées des Etats, tenues le 3 novembre 1550 
et le 3 juillet 1553 (ibid., fol. 311 et 318). Ces deux procès- 
verbaux m’ont fourni quelques indications que j’ai notées 
entre parenthèses et qui complètent la copie dont j’ai l’hon¬ 
neur de faire l’envoi à la Société. 

Il y a lieu de remarquer que, dans les trois nomenclatures, 
les noms (sauf quelques additions ou omissions) sont cons¬ 
tamment placés dans le même ordre, ce qui semble indiquer 
un rang de préséance entre les membres de chacun des trois 
États. 


Digitized by VjOOQle 



— 290 — 


1553 . — ROLLE DE CEULX QU’ONT ACOUSTUMÉ ESTRE APPELLES 
AUX ESTATZ DE LA SÉNESCHAUCÉE DE PÉRIGORT. 

Premyerement pour VEstât de l’Église •• 

Monsieur l’évesque de Périgueux. 

Monsieur l’évesque de Sarlat. 

Le sindic des chanoynes du chapitre St-Estienne de Péri¬ 
gueux. 

Le sindic de l’église cathédrale de Sarlat. 

Le sindic des chanoynes et chapitre St-Front de Périgueux. 
Le sindic des chanoynes et chapitre St-Astier. 

Monsieur l’abbé de Brantholme. 

Monsieur l’abbé de Cadoing. 

Monsieur l’abbé de Chancellade. 

Monsieur l’abbé de Terrasson. 

Monsieur l’abbé de Sainct-Amand. 

Monsieur l’abbé de Peyrouze. 

Monsieur l’abbé de Tortoyrac. 

Monsieur l’abbé de Chastre. 

Monsieur l’abbé de Boschault. 

Le prieur de Sainct Jehan de Colle. 

Le prieur de Merlande. 

Le commandeur de Condat. - 

Le sindic des prévost, chanoynes et chapitre de la Roche- 
beufcourt. 

Le prévost de Paunat. 

Le prévost de Thémolat. 

Le prieur de Bragerac. 

Le prieur de Sainct-Avit. 

Le prieur de Sainct-Cyprien. 

Le prieur de Sourzac. 

Le prieur de La Faye. 

Le sindic des prévost, chanoynes et chapitre d’Eyssigeac. 

Le sindic des prévost, chanoynes et chapitre de Montpazier. 
Le prieur de Sadilhac. 

Le prieur de Bouzic. 
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Et pour YEstât de la Noblesse : 

Monsieur le comte de Périgort. 

Monsieur le vicomte de Turenne (1). 

[Le sb? de Ribérac (P. V. 1550). Le se 1 2 de Ribérac, comme 
vicomte en Périgort, a comparu en personne (P. V. 1553).] 

Monsieur le vicomte de Gurson. 

Messieurs les quatre barons. [Le sb' de Bourdeille, comme 
premier baron; de Beynac, comme premier baron ; de Biron, 
comme premier baron (P. V. 1550) ; le sb* de Marueilh, comme 
premier baron (P. V. 1553).] 

Les quatre sb" de Périgort. [Le sb* de Ribérac, comme l’un 
des quatre ; le sb* de Salinhac, comme l’un des quatre ; la 
dame de Grandmont, dame de Mucidan (2) ; le sb* de Grinhols, 
comme l’un des quatre ; le sb* d’Estissac, comme l’un des 
quatre (P. V. 1550).] 

Le seigneur de Montravel, Belvès, Bigaroque, Couze, Mil- 
lac et Monzac, appartenant à l’arcevesque de Bourdeaulx. 

Le seigneur de Castelnau de Caulmont. 

Le seigneur de Lauzun et Puyguilhem. 

Le seigneur de Varaigne et de laCoussière. 

Le seigneur de La Douze. 

Le seigneur de Berbeguières et de Rofflgnac. 

Le seigneur d’Aultefort. 

Le seigneur de Badefol [et de St-Ginyès (P. V. 1550).] 

Le seigneur de La Rochebeufcourt. 

Le seigneur de Montagrier. [Ont comparu le sb' de Ribérac, 
comme co-seigneur; Vars, pour le sg r de Marouete,co-ss r dud. 
lieu de Montagrier; Roque, pour le sb* de Lascoutz; Gonne- 
die, pour le sb* de Soubran, co-sb* dud. lieu (P.Y. 1550).] 

Le seigneur de Montreal, du Chapdeuilh et de Verteillac. 


(1) Pour les terres qu’il possède à titre de vicomte en Périgort (P. V. 1550;. 

(2) Dons le procès-verbal de 1653, la dame de Mucidan est également comprise 
dans les quatre seigneurs, probablement ù cause d’un droit co-seigneurial. 
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Le seigneur de Bruzac. 

Le seigneur et dame de la Force. 

Le seigneur de Ville-Amblard et de Barrière, m* de Longa. 
Le seigneur de Neufvic. 

Le seigneur de La Rocque de Beynac. 

Le seigneur de La Rocque de Tayac. 

Le seigneur de Montanceys. 

Le seigneur et dame de Lencays. 

Le seigneur de Bernard ières.. 

Le seigneur du Bourdeys et d’Estohars (Escohars. P. V. 
1553). 

Le seigneur de La Mote-Fénelon. 

Le seigneur d’Eymet. 

Le seigneur de Razac, prèsEymet. 

Le seigneur de La Cassaigne. 

Le seigneur de Thiviers, Puyguilhem et Condat, sb' de la 
Marthonnye. 

Le seigneur de Miramont. 

Le seigneur de Puyagut. 

Le seigneur de Chasteaubouchet. 

Le seigneur de Sainct-Alvère. 

Le seigneur de la Rocque St-Christofle. 

[Le seigneur de St-Chaumont. (P. V. 1550).) 

[Le seigneur de Banes. (P- V. 1550).] 

Le seigneur de Belvès. (Non mentionné P. V. 1550.) 

Le seigneur de Boysse. 

Le seigneur de Montmége. 

Le seigneur de Maroate. 

Le seigneur de Chanteyrac. 

Le seigneur de Ciourac [le sv de Montaslruc, comme co¬ 
seigneur de Ciourac (P. V. 1550.)] 

[Le seigneur de Rastinhac (P. V. 1550.)] 

Le seigneur de Campaigne. [Non mentionné P. V. 1550.] 

Le seigneur des Combes. 

Le seigneur des Bories. 

Le seigneur de Puychimbert. 

Le seigneur de Veyrignac. 

Le seigneur du Repaire. 
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Le seigneur de l’Isle etconseigneur de Brantholme. 

Le seigneur de Montcalon. 

Le seigneur de Couzages et Chavaignac. 

Le seigneur de Jayac. 

Le seigneur de la Chappelle-Fauchier. 

Le seigneur de Mareuilh, près Soulhac. 

Le seigneur de Faulx. 

Le seigneur de Trigonan. 

Le seigneur de Florimont, seigneur de Caussade. 

Le seigneur de Sainct-Paul et Grun. 

Le seigneur de St-Germain de Sallambre. 

Le seigneur de La Faye et Auriac. 

Le seigneur de La Mothe, se' de St-Pantaly et de Marqueis- 
sac. 

Le seigneur de St-Supplice et des enclaves de Cournhac. 
Le seigneur de Cuqmont. 

Le seigneur de Mauriac. 

Le seigneur de Razac et St-Apre. 

Le seigneur du bailliage St-Astier, seigneur de Fayolle. 

Le seigneur de St-Méard de Dronne. 

Le seigneur de Puymartin. 

Le seigneur de Lonzey. 

[Le seigneur de Comarque. (P. V. 1560. — P. V. 1553).] 

Le seigneur du Pouget. 

Le seigneur de Monnac. 

Le seigneur de Peyraulx. 

Le seigneur de Gardonne. 

Le seigneur de Piles. 

Le seigneur de Thaunac et Losse.. 

Le seigneur de Peyruzel et de Lucenne (peut-être Livenne). 
— (Luccime. P. V. 1553). 

Le seigneur de Sermet. 

Le seigneur de Nanthiac. 

Le seigneur de Beauregard et La Rue. 

Le seigneur et dame de Grezinhac. 

Le seigneur de Charvars. [Non mentionné P. V. 1550.] 

Le seigneur de Bridoire. 

Le seigneur de La Feulhade, se r de Meymy. 

20 
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Le seigneur de Lassas. 

Le seigneur d’Escoire. 

[Le seigneur de Cuzac (Cubjac). (P. V. 1550).] 

Le seigneur de Craunhac. (Cornhac. P. V. 1550. — 
Crounhac. P. V. 1553). 

Le seigneur de Raunhac. (Ronhac. P. V. 1550. — Non 
mentionné P. V. 1553). 

Le seigneur de Clarens et St-Léon. 

Le seigneur de Bas, s» 1 de Saulvebeuf. 

Le seigneur de la Besse. 

Le seigneur de Rolphène, de La Sauvetat et de Bout bac. 

Le seigneur de Razac. (Gazac, Gajac. P. Y. 1550). 

Le seigneur de St-Marcial. — [Ont comparu Mynard pour 
le s** de St-Martial de Vimeyrols, Barte pour Calvimont sK r de 
St-Martial. (P. V. 1553).] 

Le seigneur de Bardon. 


Et pour le Tiers Estât : 

Les maire, consuls de la ville, cité, juridiction et banlieue 
de Périgueux. 

Les consuls de Sarlat. 

Les consuls de Bragerac. 

Les consuls de la ville de Domme. 

Les consuls de La Linde. 

Les consuls de Beaumont. 

Les consuls de Montpazier. 

Les consuls de Villefranche. 

Les consuls d’Eymet. 

Le sindic et consuls de Belvès. 

Les consuls de Puyguilhiem. 

Les consuls de Thiviers. 

Les recteurs de l’Isle. 

Le procureur de la ville d’Eyssigeac. 

Les consuls de Molières. 

Le sindic de Saucignac. 

Le sindic de Montcuq. 


Digitized by 


Google 


— 295 — 


Le sindic .de La Force et Masdurand. 

Le sindic de Sadillac. 

Le sindic de Sainct-Mexens. 

Le sindic de Gardonne. 

Le sindic de la terre et jurisdiction de Piles. 

Le sindic de la terre et jurisdiction de Bridoire. 

Le sindic de la terre de Razac. 

Le sindic de Gajac. 

Le sindic de St-Ciprien. 

Le sindic de St-Crespin. [Non mentionné P. V. 1550.] 

(Extraict du procès-verbal desdits Estàts de Périgord. 
Signé : Girard, greffier.) 

En outre de la liste qui précède, la collection de la Biblio¬ 
thèque nationale contient, sur les États du Périgord, quelques 
documents dont voici l’analyse sommaire : 

1448. — Abolition générale pour les habitants du Périgord, 
accordée par le roi Charles VII à la supplication des trois 
États du pays de Périgord. 

1459 (30 novembre). — États à Montignac. — Octroi de 
10,000 livres à Françoise de Bretagne, « comtesse de Penthièvre 
et de Pierregort >. 

1476 (14 janvier, v. st.) — Acte fait par les États contenant 
le consentement prêté par eux à ce que les habitants de 
Périgueux soient exempts de toutes tailles et autres imposi¬ 
tions. — < Par devant noble homme Messire Hugues de 
Bdllly, chevalier, seigneur de Razac, lieutenant général de 
noble et puissant seigneur M. le sénéchal de Périgord. » — 
Sont présents ou représentés : l’évêque de Périgueux, le 
comte de Périgord, le vicomte de Turenne ; Gilles d’Aubus- 
son, écuyer, seigneur de Vilhac ; les seigneurs de Caumont, 
de Biron, de Grinhaux et d’Estissac ; l’abbé de Brantôme ; le 
chapitre de St-Astier ; les seigneurs de Brusac (?), d’Argen¬ 
tine (î), de Cuqmont, de Roussilhe, de Mouriac ; l’abbé de 
Chancelade; les seigneurs de Chantérac, de Ladouze, de 
Reilhac, de Beauregard ; Antoine de Carbonnières, écuyer, 
seigneur de Pellevoysin ; le seigneur des Bories ; le seigneur 
d’Hautefort € et plusieurs autres ». — Fait et concédé à Mon- 
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tignac, en la maison de honorable homme Raymond Arnal, 
receveur des rentes de Mgr le sénéchal. — Exemption moti¬ 
vée « à cause que continuellement les manans et habitans de 
Périgueux, estant le pays occupé par les Angloys, en guerre 
ou en paix, avaient été subjects et en la bonne obéyssance 
du Roy n r * sire, sans varier en aucune façon, faict plu¬ 
sieurs biens et services, supporté beaucoup de char¬ 
ges, etc. » 

1512 (14 septembre). — Lettres patentes du roi Louis XII, 
autorisant le roi de Navarre à convoquer les États, dont la 
réunion paraît avoir eu lieu le 12 novembre 1513, d’après un 
vidimus desdites lettres. 

1541 (13 mars). — Messieurs des trois États se rassemblent 
pour remontrer les privilèges qu’a chacune des villes et pour 
octroyer au roi une somme de 50,000 livres; mais il est 
reconnu* que les États ne se peuvent réunir sans la permis¬ 
sion du roi, et la réunion estajournée. 

1550 (3 novembre). — Les États tenus à Sarlat. — L’objet 
de la délibération n’est pas indiqué. <— Liste des membres 
des trois États. 

1553 (1"février). — A Rergerac. — Confirmation des pri¬ 
vilèges des habitants de Périgueux. 

1553 (8 juillet). — Par devant « Jacques-André seigneur du 
Repaire-Martel, conseiller du Roy et son séneschal en Péri- 

gort ».« En la ville de Périgueux et esglise St-Front et 

chapelle St-Antoine, à l’assemblée des gens des trois 

États ».— Réunion relative à un procès que le syndie de 

Périgord a pendant, au Conseil privé, contre le syndic de 
Rouergue, au sujet du rabais des tailles. 

1560 (16 mars). — A Périgueux. — « Pour adviser et arrê¬ 
ter les moyens qui leur sembleront plus seurs et commodes 
pour secourir le Roy notre souverain seigneur au rachat de 
son domaine. » — Remontrances à faire a l’assemblée de 
Melun. — Consentement à l’entérinement de lettres patentes 
relatives au payement des rentes, lotz et ventes. — Nomina¬ 
tion de délégués pour se trouver aux États généraux à Bor¬ 
deaux. 

1561 ^l* r novembre). — A Périgueux. — Les États deman- 
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dent que toutes tailles et autres subsides soient remis à la 
raison du roi Louis XII, que jamais elles ne puissent être 
augmentées et qu’il plaise au roi confirmer les privilèges 
généraux et particuliers desdits pays et villes. 

1569 (11 novembre). — A Mussidan, « où la court et assize 
de la séneschaucée avoit été renvoyée pour le danger de 
peste estant en la ville de Périgueux ».... « en la salle du 

chastel de ladite ville ». — Vœux pour la suppression et 

abolition des greniers à sel et réduction de la gabelle. — 
Députés nommés pour représenter les États à rassemblée 
générale qui aura lieu à Poitiers, et où se réuniront les délé¬ 
gués du Poitou, de l’Angoumois, du gouvernement de la 
Rochelle, du haut et bas Limousin, de la haute et basse 
Marche : M® Jehan Despretz, chantre et chanoine des églises 
de Périgueux, vicaire général de Mgr l’évêque de Périgueux, 
Pierre de Beynac, official et vicaire général de Mgr l’évêque 
de Sarlat, M®’ Ganthoùet de Laurière et Pierre Despretz, 
archidiacre et chanoine auxdites églises, pour l’ordre de 
l’Église ; le seigneur baron de Bourdeille, François d’Aydie, 
chevalier, seigneur de Ribérac, pour l'ordre do la Noblesse ; 
Bertrand Lambert, maire pour cette année de la ville et cité 
de Périgueux, M® Jean de Belrieu, licencié, bayle et juge 
ordinaire pour le roi en la ville, terre, juridiction et bastilles 
de Bergerac, pour l’ordre du Tiers, et M® Bernard Saulière, 
clerc, élu en l’Election de Périgueux. 

Autre délibération sans date. — Diverses questions relati¬ 
ves à des offices de judicature. — Formes réglées pour la 
convocation des États. — Sont seuls admis à se faire repré¬ 
senter : le roi de Navarre comme comte de Périgord, et les 
évêques de Périgueux et de Sarlat. 

Nous serions heureux que ces quelques notes pussent sug¬ 
gérer à l’un de nos confrères de la Société, la pensée d’entre¬ 
prendre un travail complet sur les anciens États de notre 
province. Qui ne serait curieux d’étudier leurs actes, de 
rechercher quelles étaient leurs tendances, leurs préoccupa¬ 
tions et leurs vœux, do se rendre compte de l’influence qu’ils 
ont exercée sur les événements de notre histoire locale ? Nul 
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doute que ce travail ne nous fournît de nombreuses occasion» 
de rendre hommage au patriotisme de nos pères ; nous n’en 
voulons pour preuve que cette belle délibération du 14 jan¬ 
vier 1476, qui accorde des immunités aux habitants de Péri- 
gueux, en raison de ce que ceux-ci, « estant le pays occupé 
par les Anglois », sont restés fidèles à leur roi et à leur 
patrie, « sans varier en aucune façon ». 

Ph. de Bosredon. 


INSCRIPTION 

RAPPELANT LA DÉDICACE OU CONSÉCRATION DE L’ÉGLISE DE 
SAINT-MARTIN DE LIMEUIL, EN 1194. 

L’inscription ci-contre, que j’ai relevée en double, à la 
manière blanche, selon le procédé indiqué par M. Mérimée 
(Bulletin du Comité des Arts, tome I er , page 184), est passée 
• des mains de M. le docteur Galy, notre bien-aimé président, 
entre celles de M.Villepelet, notre habile archiviste, chargé de 
la conserver. L’église de Saint-Martin, qui la possède, est 
une église située dans la vallée de la Vézère, non loin du 
bourg de Limeuil, dont elle était autrefois l’église parois¬ 
siale. 

L’inscription, qui rappelle la consécration de cette église (1) 
au xii* siècle par l’évêque Adhémar, mérite une attention 
toute particulière à cause de sa grandeur, de ses lettres an- 


(l) Lors de Ja consécration des églises, cérémonie très-ancienne et très-solen¬ 
nelle, l’évêque place an milieu de la table d'autel une boite en plomb renfermant 
des reliques de martyrs et une charte en parchemin avec trois grains d’encens, 
pour rappeler la consécration. Le tout est scellé et bien cimenté. Le souvenir de 
la cérémonie est souvent reproduit en lettres sculptées sur l’un des murs de 
l'église, de là l’inscription présente. 
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ciennes et bien formées, des noms qu’elle contient et qui 
appartiennent à l’histoire du xii* siècle. — La pierre placée 
actuellement au côté nord et à l’entrée de l’église a, comme 
largeur, i mètre 32 centimètres, et comme hauteur 85 centi¬ 
mètres. Par malheur, elle fut rompue par moitié dans le 
transport qu’on en fit de l’église paroissiale actuelle de Sainte- 
Catherine, où on l’avait indûment portée, à l’église de Saint- 
Martin, d’où l’on n’aurait jamais dû la déplacer. Elle fut re¬ 
jointe avec un mortier assez grossier, au lieu d’un ciment 
spécial qui aurait caché la rupture. 

Cette inscription, relevée par le P. Dupuy, dans son Estât 
de l'Eglise du Périgord, est fautive en plusieurs points ; il 
omet le nom du pape régnant : Celestino papa, sancte Romane 
ecclesie présidente. Il écrit Petrachoricensi au lieu de Petra- 
goricensi, tertio au lieu de tercio. Il dit Sancti Martini au lieu 
de Beati Martini. Il néglige les sigles et les points marqués 
au nombre de trois • M. l’abbé Audierne, dans ses notes 
historiques, avait déjà signalé quelques-unes de ces fautes. 

M. le marquis de Fayolle, qui le premier a désiré sa repro¬ 
duction dans notre Bulletin, a livré une copie qu’il avait entre 
les mains et qui lui venait de l’un de ses parents. Elle est gé¬ 
néralement exacte, mais ne rend pas suffisamment la forme 
des lettres et des sigles. De plus, il y a concurrente quarta au 
lieu de concurrente quinta. Nous aimerions mieux lire quarta 
que quinta. Mais c’est le fait. Du reste, avis aux habiles. 

Le fac-similé des deux inscriptions, reproduites par l’es¬ 
tampage à la manière blanche, a été réduit à de justes pro¬ 
portions, sous mes yeux, par M. Mestaïez, curé de Savignac- 
les-Eglises, qui donnera de la même façon les cartes anciennes 
des diocèses de Périgueux et de Sarlat. Le procédé consiste 
A employer du papier autographique, sur lequel il faut écrire 
avec une main très-délicate, de l’encre sympathique et un 
bec de plume ad hoc. L’important est que le papier ne soit 
pas taché par la sueur de la main. — Cela bien fait passe sur 
la pierre autographique, qui reproduit le tout dans la per¬ 
fection. 

Voici en latin et en français la traduction et l’explication 
des inscriptions dessinées : 
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ANNO AB INCARNATIONS DOMINI MILLES1MO ; CENTESUO 
NONAGESIVO ; QUARTO INDICTIONE (1) DUODECIVA CONCURRENTE (2) QUINT A ;EPACTA(3) ; 
XXVI : TERC10 1 EALEND. FEBROARII • LUN A QU ART A • DED1CATA (4) EST • 

HEC ECCLESIA ; ET A LT ARE ; A DOMINO ADEMARO (5) PETRACORICENSI EP1SCOPO ; IN 
HONORE SANCTE TRINITATIS ; ET SANCTE MARIÆ VIRGIN» ; ET BEATI MARTINI ; 

EPISCOP1 ET CONFESSORIS ET BEATI PAULI APOSTOLI j ET BEATI B. THOME (6) 
ARCHIEPISCOP1 ET MARTTR1S ; ET SANCTE CATHERINE (7) VIRGIN» ET MARTTRIS • ET 
OMNIUM SANCTORUM DEI • HEBRARDO (8) DE V1LARS HUJUS ECCLESIÆ DIACONO 
EX1STENTE ; CELEST1NO (9) PAPA SANCTE ROMANE ECCLESIE PRESIDENTE ; 

ET PH1L1PO (10) REGE FRANCORUM 1MPERANTE ; RICHARDO (11) REGE ANGL1E 
DUCATUM AQUITANIE TENENTE ; HELIAM (12) TALEIRANDUM PBTRAGORIORUM 
COM1TEM ; IN METROPOLICA (13) BURDEGALENSI HELIA RESIDENTE ; 


(1) lndictione duodeeimd. L’indiction est une période de quinze ans, qui, selon 
l’opinion la plus probable, commence à l’an 319 de l’ère chrétienne, et fut établie 
par Constantin. L'emploi de cette période se rencontre fréquemment dans les au¬ 
teurs ecclésiastiques et est encore usité dans les bulles des papes. 

Le savant ouvrage Y Art de vérifier les dates nous dit qu’on ne sait ni l’origine de 
cette période, ni quand ni pourquoi elle fut établie, mais elle ne parait pas remon¬ 
ter plus haut que le temps de Constantin. Il distingue trois sortes d’indiction : la 
première, celle de Constantinople, commençant au mois de septembre, en usage 
parmi les Grecs; la deuxième, dite l’impériale, en usage en France et en Angle¬ 
terre ; la troisième, commençant au 93 décembre ou au 1* janvier, appelée romaine 
ou pontificale, en usage surtout depuis le pape saint Grégoire VII (1073-1085). 
(Voyez l’Art de vérifier les dates , in-folio, pages xi, xn, 1770.) 

(9) concurrente quinta se dit des jours surnuméraires, soit de l’année commune, 
soit de l’année bissextile. Les années communes sont composées de cinquante-deux 
semaines, plus un jour, et les années bissextiles de cinquante-deux semaines, 
plus deux jours. Ce jour ou ces deux Jours s’appellent concurrents , parce qu'ils 
concourent avec le cycle solaire ou qu’ils en suivent le cours. On appelle cycle 
solaire ou du soleil une révolution de vingt-huit années en commençant par 1 et 
finissant par 28; après quoi, on recommence et oh finit toujours de même, par une 
espèce de cercle, d’où vient le nom de cycle. La première année de ce cycle, on 
compte un concurrent; la seconde, 2; la troisième, 3; la quatrième, 4; la cin¬ 
quième, 6, parce que cette année est bissextile ; la sixième, 7; la septième, 1 ; la 
huitième, 2; la neuvième, 4 au lieu de 3, parce que l’année est bissextile, et ainsi 
des autres années, en ajoutant toujours un dans les années communes et deux 
dans les années bissextiles, et en recommençant toujours par un, après avoir 
compté sept, parce qu’il n’y a que 7 concurrents, aiftant que de jours dans la se¬ 
maine et autant qu’il y a de lettres dominicales : A, B, C, D, E, F, G. (Voyez Y Art de 
vérifier les dates , pages xxvi, xxvii.) — Grâce à la réforme du calendrier par le 
pape Grégoire XIII, en 1582, on n’a plus besoin de s'occuper des concurrents. 

(3) Epacta xxvi. On entend parépacte les jours qu’il faut ajouter pour égaler l’année 
lunaire à l’année solaire. L’année solaire commune est de 365 jours, l’année lunaire 
de 354. Il y a donc dans la première 11 jours de plus que dans la deuxième. (Voyez 
l’Art de vérifier les dates, page xxx.; 

(4) Dcdicata est ecclesia. L’église de Saint-Martin de Limeuil, en forme de croix 
latine, a bien conservé le style de son époque. Il ne lui manque, depuis quelques 
années, que sa chapelle du sud qu’il serait facile de rétablir, si l’église était parois¬ 
siale. Elle ne sert pins aujourd’hui que pour les cérémonies funèbres des habitants 
de la plaine, qui sont inhumés autour de son enceinte avec les habitants de Limeuil. 
Son clocher renferme une superbe cloche qui, grâce à l’énergie des femmes, 
échappa au pillcge des révolutionnaires. Le son qu’elle donne, dû sans doute & la 
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L’an de l’Incarnation du Seigneur mille ; cent 
quatre vingt ; quatorze, 12* indiction, 5* concurrent • épacte 
26" • 3* des kalendes de février \ 4* Jour de la lune ; a été dédiée ; 
cette église • et autel • par Dom Adémar, évêque de Périgueux j en 
l’honneur de la sainte Trinité • de la sainte Vierge Marie • du bienheureux Martin • 
évêque et confesseur, du bienheureux Paul, apôtre \ du bienheureux B. Thomas, 
archevêque et martyr • de sainte Catherine, vierge et martyre ; et 
de tous les saints de Dieu j Hébrard de Vilars, diacre de cette église 
existant • Célestin, pape de la sainte Eglise romaine, président 
et Philippe, roi des Francs, commandant • Richard, roi d’Angleterre, 
tenant le duché d’Aquitaine j Hélie Taleirand, de Périgueux, 
comte • dans la métropolitaine de Bordeaux, Hélie, résidant • 

L’abbé René Bernaret. 


pureté du métal, se multiplie encore par l'écho des vallées de la Vézère et de la 
Dordogne. Cette belle cloche eut pour parrain le marquis de Lostanges, seigneur 
de Sainte-Alvère, de Limeuil et autres lieux, et dame de Longas, son épouse. 

On voit, au bas du côté droit du portail, une inscription qui rappelle un nom 
toujours vivant dans la contrée (de Vilars). Par malheur, le temps et l’humidité 
continuent de dévorer les lettres, qui bientôt ne marqueront plus. Voici ce que j’ai 
pu déchiffrer : 

HIC JACET : BUSARD (OU CIBARD) 

DB VILARS : QUI IN NOMINE 

DOMINI : OMIT : XIII 

MARTII ANNO D" 1 MILLKSIMO 

DUCENTESIMO TRI0E8IM0. PRO BIOS 

ANIMA MCI TB PATER NOSTER * 

(5) idemaro. Adémar de La Tour, évêque de Périgueux. était né au château de 
La Tour Blanche ; il fut d'abord chanoine de Saint-André de Bordeaux et il vint à 
Périgueux comme archidiacre, en 1170. Devenu évêque, il obtint du pape Urbain 111 
une bulle qui confirmait les biens et privilèges de son église. Les biens en question 
étaient à Saint-Avit, Saint-Jean-de-Côle, Saint-Cyprien, Plazac, Peyrat (aujourd’hui 
Charente), Saint-Astier, Agonac, La Roche Saint-Christophe (commune de Peyzac, 
canton de Montignac), Auberoche, Bourdeille. 

Sous son épiscopat, il y eut grande guerre entre la Cité et le Puy Saint-Front* 
Le comte et ses deux enfants marchaient en sens contraire. Le comte était pour les 
Anglais. 

(6) Beati b. Thome. C’est l’illustre archevêque de Cantorbéry, Thomas Becket, qui, 
soutenant vigoureusement les droits de son Eglise, fut massacré dans sa cathé¬ 
drale, sur les marches de l’autel, par suite d’une parole emportée d’Henri 11, trop 
écoutée par d’indignes courtisans. Ce prince reconnut sa faute, chercha à l’expier, 
et ses héritiers au trône en firent autant, et voilà comment le nom de saint Thomas, 
placé sur la pierre de Saint-Martin de Limeuil, soumis à la domination anglaise, 
n’est qu’un acte expiatoire. — Le R est dans le mot Thome de l'inscription, 

(7) Sancte catharine. Sainte Catherine, dont il a été déjà question, est une sainte 
très-chère aux croisés, qui propagèrent partout son culte, et le Périgord chanta son 
nom bien souvent. 


Ici repose Ebrard (ou Cibard) 
de Vilars, qui mourut dans le nom 
du Seigneur le 13 mars de l'an 1330 
Dites un Pater noster pour son âme * 
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RAPPORT SUR L’OUVRAGE INTITULÉ : 

Documents inédits pour servir à r histoire de l'A gênais, publiés 
et annotés par U. Philippe Tamizey de Larroque. 


Messieurs, 

Je ne pourrai répondre que très-faiblement à l’honneur 
que vous m’avez fait, en me chargeant du rapport sur le 
volume intitulé : Documents inédits pour servir à l’histoire de 
VA gênais, publiés et annotés par M. Philippe Tamizey de Lar¬ 
roque. Mes études antérieures m’ont mal préparé à ce genre 
de travail, et j’ai besoin de m’appuyer sur toute votre indul¬ 
gence pour oser me permettre de lire devant vous mon insuf¬ 
fisant compte-rendu. 


(8) Hebrardo de vilart hujus eccletie diacono. U est probable que c’est le même 
dont on voit l'épitaphe sur le pilastre sud du portail. Quoi qu’il en soit, c’était un 
diacre qui avait la desserte de l’église, comme cela arrivait parfois à cette époque, 
avec pouvoir de baptiser, de communier et de réconcilier les excommuniés en cas 
de nécessité. 

(u) celestino papa. C’est Célestin lll, autrement Hyacinthe Bobo, de la famille 
des Orsini, qui lit éclater son zèle pour le droit des gens, en prenant la défense de 
Richard Cœur-de-Lion, retenu prisonnier par Léopold, duc d’Autriche. 

(10) Philippo rege. Philippe-Auguste, aïeul de saint Louis. On aime à lire, sur une 
médaille frappée pour la réception de son fils Louis VIII dans l’ordre de la cheva¬ 
lerie, en Ini donnant l’accolade : Dises, puer , virlutem ex me regumque laborem. 

(11) nichardo rege Anglie. Richard, surnommé Cœur-de-Lion, était le deuxième 
fils d’Henri II et de la fameuse Eléonore, qui nous valut, pendant près de deux siè¬ 
cles, la perte de la Guyenne. Prince fler, irascible, d’un courage bouillant et à 
toute épreuve. II mourut en faisant le siège du château de Chalus, près des confins 
de notre province. Avant de mourir, il se fit flageller trois fois jusqu’au sang et 
traîner la corde au cou au-devant du saint Viatique, en invoquant la miséricorde 
de Dieu. C’est une des figures les plus attachantes du moyen-âge. 

(18) Helia Taleirando. Hélie VI de Taleyrand était fils du comte Boson. Il fut mal¬ 
heureux dans ses enfants et par sa faute. Son nom est à l’accusatif dans l'inscrip¬ 
tion, comme faisant partie du duché de Guyenne. 

(13) in metropolica Burdegalensi Helia. C’est Hélie de Malmort, dont le chef, d’une 
famille ancienne, occupait une haute position et prenait le titre de premier séné¬ 
chal du roi de France, en Limousin, 
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M. de Larroque débute par une courte préface où sont logi¬ 
quement exposées quelques raisons qui doivent engager les 
sociétés savantes à mettre en lumière, dans leurs recueils, le 
plus grand nombre possible de textes et de documents origi¬ 
naux ; et, avec la meilleure grÿce du monde, il prend de là 
occasion pour souhaiter la bienvenue aux deux sociétés éta¬ 
blies récemment à Périgueux et à Saintes, « qui, dit-il, vont 
travailler avec une admirable émulation, comme deux sœurs 
qui auraient à la fois le même âge et le même zèle, à placer 
entre nos mains les titres de l'histoire du Périgord et de la 
Saintonge. » 

Viennent ensuite 106 documents entièrement inédits, qui 
forment le corps entier de l’ouvrage et se rapportent tous à 
l’histoire de l’Agenais, depuis le milieu de février de l’année 
' 1254 jusque vers la fin de 1687. 

Les dix-huit premiers de ces documents, écrits dans un 
moment où les langues modernes se trouvaient à leur période 
de formation, sont d’une latinité si étrange que Du Gange a 
dù composer un dictionnaire tout exprès pour nous aider à 
la comprendre. — Presque tous se rapportent à des actes 
d’administration intérieure. Dans l’un, c'est l’approbation 
royale accordée pour la construction de murs et de portails 
dans une ville fortifiée ; dans l’autre, c’est une cession de 
droits sur tel ou tel château; ici, ce sont des lettres de 
créance données à certains princes pour régler des différends 
survenus entre deux villes voisines ; là,' ce sont des vassaux 
soustraits à la juridiction d’un seigneur trop despote et trop 
méchant. Et ainsi des autres. 

Les quatre suivants sont écrits en français de la dernière 
moitié du xrv* siècle, et se rapportent aussi à des questions 
administratives. Mais déjà à cette époque l’Agenais n’était 
plus sous la domination anglaise, ainsi que le prouve le vingt- 
troisième document, édicté par Philippe VI, au mois d’août 
1347, pour la réfection du pont d’Agen. Edouard III avait été 
obligé de reconnaître les droits de Philippe VI, le premier 
des Capétiens-Valois, et même de lui faire hommage pour 
son duché de Guyeune. 

Les vingt-six documents qui viennent ensuite, dont le der- 
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nier est daté du 25 juillet 1389, se suivent d'assez près ; mais le 
vingt-septième nous transporte aux premières années du xvi* 
siècle. C’est une lettre par laquelle Alain, sire d’Albret, comte 

de Dreux, de Penthièvre, d’Armagnac, etc.et de Périgord, 

permit à un habitant des environs de Casteljaloux, accuse 
(injustement sans doute) d’avoir commis un meurtre, et qui 
s’était absenté du pays, d’y retourner et d’y résider. — Le 
vingt-neuvième, daté du 17 janvier 1560, et un grand nombre 
de ceux qui le suivent, furent publiés sous le gouvernement 
de Catherine de Médicis et de Henri III ; ils parlent presque 
tous des guerres de religion qui désolèrent, à cette époque, 
le Midi de la France. 

Tous ces documents sont accompagnés de notes explicati¬ 
ves très-intéressantes et très-savantes, qui font connaître 
plus intimement les personnages dont il est question, éclair¬ 
cissent les faits, précisent les endroits, mettent au courant 
des coutumes de l’époque, et forment ainsi autour du 
document auquel elles se rapportent comme un cadre brillant, 
qui en fait ressortir tout l’intérêt et toute la beauté. 

L’ensemble de ces notes, qui à elles seules fourniraient un 
volume plus considérable peut-être que les documents eux- 
mèmes, sont appuyées sur les données les plus authentiques, 
et ont une grande valeur historique. 

Dans cette longue nomenclature de pièces inédites et de 
notes explicatives, il est, en somme, assez peu question du 
Périgord. Ou y rencontre cependant quelques noms très- 
connus dans l’histoire de notre province. Les Caumont, les 
Commarque, les Monferrand, les Lavalette; les Bastard, les 
Bosredon, les Chaunac,les de Gourgues, etc., nous appartien¬ 
nent au moins autant qu’à l’Agenais, et nous réclamons notre 
part de l’éclat qu’ils ont jeté dans les deux contrées. 

Quant aux faits historiques, le Périgord ne s’y trouve mêlé 
que dans quelques épisodes des guerres de religion, dont les 
cantons de Bergerac, de Beaumont et d’Eymet ont été le 
théâtre principal. De ces épisodes, fort peu nombreux du 
reste, le plus remarquable, — surtout à cause des notes de 
M. de Larroque, qui en fait ressortir les détails vraiment cu¬ 
rieux et pittoresques, — fait le sujet d’une lettre ( docu- 
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ment 86«, daté de Périgueux, du 13 juing 1637), dans laquelle 
le duc de la Vallette raconte à son père, le duc d’Epernon, 
sa marche victorieuse contre les croquants, successivement 
chassés par lui de la Sauvetat, d’Eymet et de Bergerac. 

Voilà, Messieurs, l’exposé bien succinct et bien insufOsant 
des savantes recherches de M. Tamizey de Larroque. Ces 
recherches, qui ont exigé de longues heures de travail et 
sans doute aussi de grandes dépenses, ont été faites, dit l’au¬ 
teur, un peu partout. Mais en consultant les notes, on voit 
qu’elles sont surtout extraites des collections Bréquigny, 
Doat, du fonds Français de la Bibliothèque nationale, des 
archives du château de Xaintrailles, des archives nationales. 
Les manuscrits de Labénazie, confiés à l’auteur par M. B. 
Martinelli, ont aussi fourni de très-utiles renseignements. 

Je crois donc, Messieurs, n’être que l’interprète de vos vé¬ 
ritables sentiments en remerciant très-cordialement M. de 
Larroque de son précieux cadeau, et en proclamant ici que 
notre Société se trouve très-honorée d’être en si bonnes rela¬ 
tions avec un historien si exact et un archéologue si dis¬ 
tingué. 

L’abbé Chalaud. 


LES CHANTS PATOIS DU PÉRIGORD. 


Il est un genre particulier d’étude, trop négligé jusqu’à ce 
jour, sur lequel on a récemment appelé l’attention de notre 
Société historique et archéologique du Périgord, nous vou¬ 
lons parler de l’étude de notre littérature patoise. 

La vie de tous nos hommes illustres, leurs ouvrages, dont le 
nombre est si grand, et dont quelques-uns sont des chefs- 
,d’œuvre , voilà assurément bien des sujets d”observations 
et de recherches pour l’historien des lettres périgourdines. 
Mais ce n’est pas tout. 

« Notre littérature patoise, dit un écrivain que nous dési- 
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rerions voir entrer dans notre Société (1), renferme des ri¬ 
chesses qu’il ne dédaignera pas. Elle comprend, non-seule¬ 
ment les livres imprimés dans nos idiomes locaux, mais aussi 
une infinité de légendes, de contes et de chansons, que nos 
paysans se transmettent de génération en génération par la 
tradition orale. > 

Nous ne parlerons point ici des publications patoises faites 
en Périgord. On connaît les poésies de Rousset, de Sarlat; de 
Morteyrol, d’Excideuil ; de Lachambaudie, de Montignac, et 
de plusieurs autres : on peut les comparer, les étudier à loisir, 
l’imprimerie nous les conserve. Mais qui nous gardera ces 
légendes, ces noëls, ces contes, tous ces chants en honneur 
encore dans nos' campagnes ? Ils s’altèrent chaque jour et 
finiront peut-être par disparaître entièrement avec notre 
idiome patois. Il n’y a pas de temps à perdre si l’on veut sau¬ 
ver de l’oubli et d’une perte imminente ces précieux mo¬ 
numents de l’esprit et de la langue de nos vieux pères. 

A Montpellier, la Société des langues romanes a pris à cet 
égard une initiative que notre Société archéologique a, dès 
son début, vivement secondée (2). Elle a entrepris de publier 
dans sa Revue des langues romanes une collection de chants po¬ 
pulaires du midi de la France, et elle a fait rechercher jusque 
dans notre région ceux de ces chants qui rentrent dans le cadre 
qu’elle s’est tracé. Us seront publiés par séries. La première 
comprendra les chants du premier âge, que disent les nour¬ 
rices, les vieilles femmes, tels que chants pour endormir les 
enfants, chants pour les réveiller, chants pour leur apprendre 
à agir, marcher, gesticuler, danser. Les autres séries com¬ 
prendront les rondes d’enfants, les chansons de danses loca¬ 
les, les chants relatifs à des usages, carnaval, mascarades, 
fête des Rois ; les chants de métier, les chants de berger, les 
chants relatifs à des fêtes particulières au pays ; les chants 
d’amour, déclarations, sérénades, plaintes, regrets; les chants 


(1) N. Fourgeaud-Lagrèze, le Périgord littéraire, discours préliminaire, page 14. 

(s) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, tome 1” 3* II- 
rralsoii, page 153. 
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religieux, prières chantées, cantiques, complaintes, noëls ; 
les chanté légendaires, récits, traditions, légendes; les 
chants qui concernent des habitudes locales ; les chants his¬ 
toriques sur des événements, faits et personnages connus ; 
les chants satiriques, d’individu à individu, de village à 
village, etc. 

Notre Société archéologique est entrée sans retard dans la 
voie qui lui a été indiquée. M. le comte de Mellet, le premier, 
a attiré son attention sur ces chants populaires, ces chansons 
fort anciennes, qui se sont conservées dans les campagnes. Il 
a plusieurs fois recueilli lui-même dans sps terres du Péri¬ 
gord des paroles et des pensées empreintes d’une naïve et 
coudante piété. « Vers 1854, dit-il dans sa communication à 
la Société, je recueillis de la bouche d’un vieux mendiant de 
Neuvic, et j’adressai au Comité des travaux historiques du Mi¬ 
nistère de l’instruction publique, une chanson patoise, une 
sorte de ballade consacrée à la glorification de la Sainte-Vierge. 
Cette chanson, dont j’envoyai le texte patois et la traduction 
française, fut reproduite comme modèle du genre par M. Am¬ 
père, dans le travail qu’il publiait alors sur la recherche des 
chansons populaires. En 1872, j’emportai également de Neu¬ 
vic deux ou trois chants patois, recueillis, au moins pour 
l’un d’entre eux, du débit d’une jeune fille aveugle de Ber¬ 
gerac ou de Mussidan. » 

M. Justin Landes, ancien professeur de l’Institution des 
sourds-muets de Paris, est venu, à son tour, nous apporter le 
fruit de ses recherches sur cet intéressant sujet d’étude. Il a 
adressé à la Société un des chants patois que font entendre 
annuellement les moissonneurs de la commune de Sarlat, son 
pays natal. 

La notation musicale qui l’accompagne, due à M. Selter, 
professeur de Sarlat, a été écrite sur l’air qui s’y est trans¬ 
mis depuis des siècles de génération en génération. 

M. Landes nous indique l’ordre dans lequel ce chant est 
exécuté. Chaque ligne, successivement chantée et bissée par 
un homme ou une femme seulement, est répétée et bissée en 
chœur par tout le groupe des moissonneurs. 

t Le rhythme semble, dit-il, avoir été mesuré d’après les 
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mouvements des travailleurs : il est relativement lent, pas 
époumonant et quelque peu monotone. 

» En voici la notation musicale : 




» Chanté en repos il inviterait peut-être au sommeil. 11 
encourage pourtant les moissonneurs et hâte l’accomplisse-, 
ment de leur tâche. Mais il est juste de faire observer que ce 
chant est activé et soutenu par une quantité suffisante de 
bouteilles, qui viennent de temps en temps arroser les gosiers 
desséchés bien vite par les ardeurs de la voix et du soleil. On 
disait autrefois en France : Point d’argent , point de suisse. Les 
moissonneurs et les faucheurs Sarladais disent ici : Point de 
vin, point de chant. Les faucheurs ont même , une chanson, 
faite probablement dans le but de rafraîchir la mémoire, ou 
de piquer l’amour-propre de tout propriétaire avare ou ou¬ 
blieux ; le refrain, plus de trente fois répété, est : 


a La bouteilho , la, 

« La bouteilho (1). » 


(l) M. Landes a envoyé cette chansoo à la savante Revue de la société des langues 
romanes , à Montpellier. 
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LOU PIJOUGNB. (1) 

1 

Entré lo Rioulo-z-e Mormando, (2) 
Se gno un tan bel pijougné, 

De talomen qué n’èro brabe, 

Lo paloumo se baï pàusè, 

Dessu lou bor del pijougné. 

2 

Operoqin passo un cossaïre, 

Lo paloumo baï regarde, 
t Retiros-te, brabo paloumo, 

» Ou àutromen io te tuorè, 

» Dessu lou bor ciel pijougné l » 

3 

cc Nou te cragni de res, cossaïre, 
p Mas qué me toques pas pel bè. » 
El i o tira, Vo plo touqado 
Lo paloumo, l’o bien toumbè, 

Dessu lou bor del pijougné. 

4 

Operoqin passo un pàure home, 

Lo paloumo baï ramassé. 

Se l’o n’o pourtado o lo damo : 
cc Counessés-bous sét àuselè ? » 

5 

« Oh pardi plo l io lou counessi, 

» Qoï l’oùsel de moun pijougné. 

» Se io sobioï qu l’o m’a tuado, 

» Serio pendu, ma! fusillé ! » 


(1) Dans pijougné , le; se prononce ts. 

(9) Nos paysans font très-souvent jouer au y ou à 1’*, au I ou au d , un rôle eupho¬ 
nique. 

21 
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6 

« — Lou fll del rey l’o bous o tuado, 
o Dessu lou bor del pijougnè. » 

» — Siasquè lou rey o mai lo reyno, 

■ Sero pendu mal fusillé 1 » 

M. Landes fait suivre cette chanson de remarques que l’on 
ne peut que citer entièrement. 

« Ce chant n’est certainement pas l’oeuvre d’un poète, ni 
d’un lettré, mais d’un de ces paysans, comme nous en possé¬ 
dons encore au pays, animés d'une étincelle de feu sacré, ar¬ 
rangeurs d’idées, se préoccupant peu de la forme, pourvu que 
les syllabes terminales donnent à leurs oreilles endurcies des 
sons à peu près similaires. Parfois même les terminaisons 
n’ont aucun rapport graphique ni phonétique, l’accord des 
temps et des genres n’y est pas mieux observé, ainsi qu’on 
peut le voir dans notre chanson. 

« Il n’est pas purement roman. Nous avons d’autres chan¬ 
sons bien plus frappantes par ce mélange de gallicismes, mé¬ 
lange dont on peut, je crois, faire remonter l’origine au xvi* 
siècle, quand la langue romane perdit son droit civil par or¬ 
donnance royale du Restaurateur des lettres. 

« Dans le pays Sarladais, le même terme n’est pas généra¬ 
lement usité pour l’expression d’un même objet. L’idiome 
varie plus ou moins de commune à commune. On ne se com¬ 
prend pas toujours complètement. » 

Voici la traduction mot à mot du chant des moissonneurs 
Sarladais : 


1 

Entre la Réole et Marmande, 

Se trouve un tant beau pigeonnier ; 
Tellement qu’il était beau, 

La palombe se va poser 
Sur le bord du pigeonnier. 
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Par là, passe un chasseur. 

La palombe [il] va regarder. 

« Retire-toi, belle palombe, 

« Ou autrement je te tuerai, 

« Sur le bord du pigeonnier ! » 

3 

« Je ne te crains de rien, chasseur, 

(( Pourvu que tu ne me touches pas au bec. » 

Il lui a tiré, l’a bien touchée 
La palombe, l’a bien tombée, 

Sur le bord du pigeonnier. 

4 

Par là, passe un pauvre homme. 

La palombe [il] va ramasser, 

Il l’a portée à la dame. 

« Connaissez-vous cet oiselet ? » 

5 

a Oh ! certainement je le connais, 
c C’est l’oiseau de mon pigeonnier. 

« Si je savais qui me l’a tuée (1) 

« [II] serait pendu et fusillé. » 

6 

t — Le fÜ3 du roi vous l’a tuée, 

» « Sur le bord du pigeonnier. » 

« — Que ce soit le roi ou la reine, 
a [II] sera pendu et fusillé. » 

La chanson des moissonneurs Sarladais, dont M. Justin Lan¬ 
des vient de nous offrir les paroles et la musique, est aussi la 


(l) Il faudrait ici le participe passé masculin. 
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chanson des moissonneurs Ribéracois, mais avec des varian¬ 
tes.* A Sarlat, c’est un chasseur qui rencontre la palombe 
blanche entre la Réole et Marmande ; ici, dans nos commu¬ 
nes de Celles, de Brassac, etc., c’est le fils du roi chassant 
dans la forêt de Blaye Voici cette chanson telle que nous l’a¬ 
vons entendue souventsurnos coteaux, et telle que nous l’a¬ 
vons recueillie de la bouche d’une femme de Brassac, chan¬ 
teuse renommée : 


Lo poloumo blonto. 

1 

Dédin lo fourôt dè Blayo 
O yo tiin tan beo pizougné. 

Lou fis do rey y vao en sâsso, 

Tout olentour deo pizougné. 

2 

% 

• Ao ne troubo perdrix ni lêbré, 

Ni de caillo per y tira, 

Nouma uno poloumo blonso, 

Quel perdessu lou pizougné. 

3 

« Retire-toi, ô la palombe, 
cc Car autrement te vas tirer ! » 

Olor lou fis do rey li tiro, 

Qué per terro lo toumbè. 

4 

« .Amassez, dame, la palombe ! » 

« — La palombe m'appartient pas : 

« Elle appartient au rey de France 
« Au rey de France comme toi ! » 

Il est inutile de donner de cette chanson une nouvelle tra¬ 
duction française. Le fonds est le même : c’est une palombe 
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blanche tuée sur le pigeonnier. Dans le texte de M. Landes, 
chacun des six couplets est composé de cinq vers ; ici, il n’y 
a que quatre couplets de quatre vers seulement, les deux der¬ 
niers sont moitié français, moitié patois. Chaque vers est 
aussi chanté deux fois et semble suivre, dans ses diverses in¬ 
tonations tantôt lentes, tantôt rapides, lemouvement uniforme 
de la faucille qui coupe les blés. 

Cette curieuse chanson, connue ici sous le titre de : Lo po- 
loumo blontso , est une des plus répandues ; l’air est un des 
plus goûtés parmi ceux des chants de moissons. Nous avons 
entendu chanter sur ce même air une autre chanson, qui est 
l’histoire d’un mariage rompu. Elle commence ainsi : 

Per dedin lo fouret de Rù’nlè, 

Ony troben loue meyrondiert : 

Y trobaillen ni trey ni qvatrè 

N’y trobaillen qué trenté doue. 

Nous avons également entendu chanter, à cette même épo¬ 
que des moissons, appelée las Veytivas, sur un air tout diffé¬ 
rent, mais non moins caractéristique, une autre chanson, qui 
est l’histoire du fils de la boulangère, traqué par la justice du 
roi et finalement pendu pour avoir vendu trop cher son pain 
au pauvre peuple. Voici le premier couplet : 

Dyn lou nord Limouzi 

Yo t'une b oui entière, ella ! 

Y faydè ton beopo. 

Soun fis lou porto vendrè , ella ! 

Tous ces chants populaires, chantés soit par nos laboureurs 
et nos moissonneurs dans les campagnes, soit par nos ou¬ 
vriers dans les villes, peuvent ainsi offrir,- à plus d’un titre, 
comme on peut le voir par les quelques exemples rapportés 
plus haut, un puissant.intérêt. Ces compositions, sacrées ou 
profanes, fait remarquer M. Landes, tantôt naïves, tantôt ma¬ 
licieuses et érotiques, réjouissent l’esprit et le cœur, intéres¬ 
sent le moraliste, parfois l’historien, et sont toujours de 


Digitized by VjOOQle 



— 314 — 

sérieux sujets d’études pour les érudits qui s’occupent de 
l’origine et de la formation des langues. Aussi, la Revue des 
Sociétés savantes, comme la Revue des langues romanes, consi¬ 
dérant ces chants populaires comme des matériaux bien 
dignes de fixer l’attention, doit-elle accorder une large part 
à leur publication. 

Nous exprimons, en terminant, le vœu que la louable ini¬ 
tiative qu’ont prise M. le comte de Mellet et M. Justin 
Landes, trouve chez nos collègues disséminés sur tout le 
département de nombreux et zélés imitateurs. 

Br&ssac, le 59 juin 1875. 

A. Dujariuc-Descombes. 


QUELQUES ANTIQUITÉS DE CONDAT. 

En arrivant dans la commune de Condat, en octobre 1871, 
je fus frappé à la vue des tombeaux mis à jour sur le talus 
gauche de la route n° 1, do Vallade à Condat, à quelques cen¬ 
taines de mètres du bourg. 

M. le Maire de Condat et quelques anciens de la contrée 
me confirmèrent dans la certitude que le sol de Condat ren¬ 
ferme des objets précieux au point de vue historique, car le 
hasard avait déjà fait découvrir dès vases et des instruments 
d’un autre âge, sans compter les nombreuses sépultures eu 
pierre, dont certains champs sont pavés à quelques décimè¬ 
tres de profondeur. 

Je n’avais à ma disposition aucune ressource pour faire des 
fouilles sérieuses ; j’essayai cependant de me rendre compte 
autant que possible. Guidé par un certain instinct d’antiquaire, 
je revenais souvent au même endroit, au-dessous de cette 
grotte en partie naturelle, en partie faite de main d’homme, 
appelée dans le pays Trou-du-Merle , nom qui lui vient de son 
dernier habitant, espèce de Diogène-savetier nommé Merle, 
qui avait élu domicile dans cette vraie demeure de troglo¬ 
dyte. Quelques restes de murailles, couvertes en partie d’une 
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terre mêlée de cendres, de tessons et d’ossements, me fai¬ 
saient pressentir une mine riche en curiosités. 

Sans ajouter complètement foi aux dires qui font de Condat 
une très-grande ville, il est probable que dans les 
assauts, incendies et autres bouleversements dont le haut du 
rocher a dû être le théâtre, les assiégés, pour se débarrasser 
des cadavres et des matériaux, les lançaient au bas de ce ro¬ 
cher (sorte de roche tarpéienne), et que ce monticule est à 
l’intérieur, bien au-dessous du niveau de la route, un amas 
d’ossements et d’armes; j’avais donc l’espoir de découvrir 
des objets d’une certaine valeur extrinsèque ; tel était mon 
raisonnement. 

C’est en faisant de petites fouilles à fleur de terre, à l’en¬ 
droit désigné, que j’ai découvert les objets suivants, qui for¬ 
meront le petit noyau du Musée local de Condat : 

1° Un fer de flèche (telum) ; 

2® Pointe de javelot fjaculumj, javeline ou dard qu’on jette 
à distance au lieu de le tenir à la main pour porter des coups 
(Varro, L. L. VII, 57), et en général ce nom s’applique à toute 
arme de jet. (Liv. XXVI, 4 ; Cic. Tusc. 1,42 ; Virg. Æn. IX, 52.) 

3® Une tuile (fragment) ( tegula ) plate ettrapézoïde à rebords, 
destinée à être recouverte après sa juxtaposition avec une 
autre semblable par la tuile faîtière demi-cylindrique ( im - 
brex). 

Bien que celte tuile ne soit qu’un fragment, il est facile de 
se rendre compte de ce système de toiture, usité chez les 
Grecs et les Romains, qui employaient des marbres, du verre 
de diverses couleurs, du bronze et du cuivre doré pour 
les portiques, les temples et quelques somptueuses de¬ 
meures privées. Le toit du portique d’Octavie à Rome était 
recouvert de tuiles en marbre blanc. 

4® Deux spécimens de briques d’ornementation, pâte très- 
fine, cannelures longitudinales et semi-circulaires, et vermi- 
formes sur une des deux. 

On voit en Hollande des maisons plaquées avec des car¬ 
reaux de porcelaine vernissée ; les briques n® 4 devaient être 
employées au même usage. 

5® Sept tessons de vases en terre grisâtre, qui, trouvés dans 
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le voisinage de tombeaux, ont dû être des olla ossuaria ou ci- 
neraria. Deux fragments sont remarquables par leur finesse 
et les bandes plus foncées qui semblent avoir été obtenues au 
moyen du plomb. 

6° Fragment de serpentine, poli sur une face, scié sous 
l’autre et de trois côtés, cassure sur le quatrième. 

7° Fragment d’un fût de colonne en marbre, cassé dans 
l’empierrement de la route. 

8° Peson de fuseau ( verticillus , Pline, Hist. nat., XXXVII). Ce 
petit engin est destiné à régulariser la rotation du fuseau qui 
commence à se charger de 111, et à donner une torsion uni¬ 
forme. 

On en trouve en pierre, en terre cuite et en métal ; il y en 
avait aussi en bois. Dans notre pays, on supplée à ce petit dis¬ 
que, percé d’un trou au centre, par une châtaigne ou une 
petite pomme de terre. 

Celui que nous avons trouvé dans le jardin de l’école est en 
plomb, mais tellement recouvert d’une concrétion pierreuse, 
qu’il a fallu entamer le bord ou disque pour constater l’espèce 
du métal. 

9* Hameçonf/iamtw, Plaut., Cic., Hor., Ov.). Très-beau spéci¬ 
men en bronze, la déviation de la pointe à droite, la courbure 
élégante de la tige, au bout de laquelle se trouve l'entaille qui 
sert à assujettir la ligne, montrent clairement que la destina¬ 
tion que nous attribuons à cette pièce est parfaitement jus¬ 
tifiable. 

10° Fibule ronde en cuivre repoussé, dessin en S, môme sys¬ 
tème d’agrafe que les broches dites Sévignés, a été trouvée 
avec une autre plus petite dans un des tombeaux- qui sont 
dans le talus de la route de Vallade à Condat. 

C’est en compagnie de M. le docteur Machenaud, de Bran¬ 
tôme, que nous avons trouvé ces deux pièces dans un tombeau 
renfermant trois sujets, deux adultes et un enfant. 

11° Coin en silex brun trouvé dans une muraille du bourg 
par J. Cloder, garde-champêtre. 

12° Lampe en terre cuite (lucerna); le bec (inyxus) est noirci 
par l’usage ; pâte et travail très-grossiers. 

13° Balle de fronde en pierre dure. Ces balles et de bien 
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plus grosses étaient lancées par les catapultes, pierriers. 
Froissard(l. II, ch. 35) désigne ces boulets sous le nom de 
mangonneaux, réservé presque toujours aux machines qui 
lançaient ces projectiles. On trouve beaucoup de ces pierres 
rondes, qui servaient à l’attaque et à la défense des places, 
dans le vallon au bas des rochers de Condat. 

14° Brique de nivellement. On se servait de ces briques 
d’appareil aux m* et rv* siècles pour orner et régulariser le 
niveau des pierres de revêtement. 

Tous ces objets se trouvent à la mairie de Condat ainsi 
qu’un cantique (Noël nouveau) patois sans nom d’auteur, por¬ 
tant la date de 1757. Ce poème de la naissance de Jésus-Christ 
est d’une naïveté charmante ; il contient 69 couplets qua¬ 
trains, soit 276 vers. On y trouve plusieurs expressions per¬ 
dues, entre autres le mot mandavy (mandavit), commande¬ 
ment. 

A gauche de la porte d’entrée de l’église, j’avais remarqué 
une longue pierre enfouie presque au ras du sol. Il me sem¬ 
blait voir des rinceaux courir le long de cette dalle’ usée par 
la pluie et le pied des passants ; le 12 mai, dans la matinée, 
j’ai attiré l’attention de M. le Curé sur cette pierre, et, séance 
tenante, je me suis mis à déblayer ce morceau de sculp¬ 
ture, qui se trouve être une frise gothique assez bien con¬ 
servée. 

Je l’ai placée dans le jardin du presbytère, où elle sera en 
vue et à l’abri de toute dégradation. 

Tous ces objets, que je viens de décrire d’une manière suc¬ 
cincte et incertaine, auront, je crois, un mérite plus grand 
lorsqu’ils auront été appréciés savamment par les membres 
de la Société archéologique du Périgord. 


SÉPULTURES EN PIERRE. 

Sur l’invitation de M. Bussière transmise par M. le Maire, 
j’ai visité avec les propriétaires les champs qui renferment 
des cercueils en pierre. 

Cette nécropole est plus vaste que ne le feraient supposer 
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les indications données, et doit s’étendre bien au-delà des li¬ 
mites que les découvertes, dues au peu de profondeur de la 
terre, lui font attribuer. 

Une seule pièce a conservé son nom de Cimetière, c’est 
celle qui appartient à la veuve Ch. Chauvin ; l’autre, qui a 
pour propriétaires MM. Lagrèze et Desport, porte le nom de 
Grande Pièce. Ces deux endroits renferment un grand nom¬ 
bre de cercueils, mais il s’en trouvera ailleurs, notamment sur 
le territoire de la commune de Champagnac. 

Il sera bien difficile, sinon impossible, de leur assigner une 
date certaine d’après leur forme seule, qui a peu varié de l’é¬ 
poque gallo-romaine à l’époque mérovingienne. 

L’orientation des cercueils de l’ouest à l’est parait être un 
caractère distinctif des cimetières chrétiens. Ici le pêle- 
mêle est le plus complet. 

« Les cercueils en pierre antérieurs au xi e siècle, dit l’abbé 
Corblet, ont la forme de coffres plus étroits vers les pieds que 
vers la tête. Il n’est guère possible de les distinguer des cer¬ 
cueils gallo-romains, quand des faits historiques, l’orienta¬ 
tion, la tradition et surtout la présence d’armes, de médailles 
ou d’autres objets ne viennent point fixer l’incertitude. » 
[Archéologie nationale.) 

Ce n’est que par des fouilles sérieuses et intelligentes, 
comme peut les faire la Société, qu’on parviendra à arracher 
l’antique secret de ces pierres sépulcrales. 

Alcide Duverneuil. 


LA PORTE DU CHATEAU DE PUYGUILHEM. 

Le château de Puyguilhem, dont nous avons fait graver la 
porte d’entrée, est une des gloires architecturales de notre 
Périgord, si riche pourtant en monuments de tous genres, et 
il mériterait une monographie, à aussi juste titre que la plu¬ 
part des châteaux célèbres des bords de la Loire. Nous pu- 
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blierons plus tard des vues d’ensemble et des détails de ce 
charmant spécimen de l’art de la Renaissance, et chacun 
partagera alors l’admiration qu’il nous inspire; en attendant, 
les abonnés du Bulletin liront peut-être avec intérêt une des¬ 
cription de cette élégante demeure, contemporaine du règne 
de François I er . On voudra bien en excuser l’aridité. Nous 
savons, mieux que personne, l'insuffisance des notices; le 
dessin le plus imparfait en dit plus, en pareille matière, que 
vingt pages de texte, mais on a plutôt fait d’écrire que de 
graver. 

Placé près du bourg de Villars, dans un site fort ordinaire, 
sur le penchant d’une colline qui domine une petite vallée 
sans fraîcheur, le château de Puyguilhem ne doit rien à la 
nature et tire tout son mérite de lui-même. Mais il peut se 
passer des agréments du paysage, et on lui pardonne, en 
admirant ses délicates sculptures, de les montrer en un lieu 
si mal choisi. C’est, en elîet, par la profusion et la perfection 
de ses sculptures, que ce château se recommande aux archéo¬ 
logues et aux dessinateurs. Le plan, cependant, ne laisse pas 
que d’être intéressant et sort de la donnée habituelle, dans 
une province où tant de castels semblent avoir été coulés 
dans le même moule. 

Il se compose d’un corps-de-logis, flanqué sur la façade du 
levant, à une extrémité, d’une grosse tour ronde, accompa¬ 
gnée d’une tourelle octogone renfermant un escalier, et à 
l’autre d’un pavillon barlong, dont les deux angles saillants 
sont abattus. L’escalier d’honneur occupe ce pavillon, et c’est 
dans un de ses pans coupés que s’ouvre la porte dont nous 
donnons le dessin. Sur la façade occidentale, une tourelle 
ronde, coiffée d’un toit prismatique, qui s’y raccorde fort 
bien au moyen d’ingénieuses consoles en encorbellement, 
coupe le corps-de-logis d’un côté, et de l’autre un second 
corps-de-logis, perpendiculaire au premier, se développe en 
retour d’équerre, de façon à donner du mouvement aux 
lignes architecturales, tout en fournissant un surcroît notable 
de logement. 

C’est sur ce canevas, pittoresque déjà par le jeu des bâti¬ 
ments et des toitures aiguës, que les sculpteurs ont brodé 
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leurs arabesques. Ils s’en sont montrés prodigues. Les qua¬ 
torze ou quinze lucarnes, qui se dressent sur les combles 
d’ardoise, sont presque toutes, quoique d’une inégale impor¬ 
tance, de vrais chefs-d’œuvre de goût, qui ne dépareraient ni 
Chambord, ni Azay-le-Rideau, ni Chenonceaux. Le compte¬ 
rendu du Congrès de Périgueux, en 1858, en donne une, com¬ 
posée de niches superposées, renfermant des statuettes, et 
soutenues par des sirènes, dont les queues se terminent en 
enroulements et en feuillages merveilleusement ajourés. 
Nous y renvoyons ceux de nos collègues qui ont gardé ce 
volume, précieux pour l’histoire de l’art en Périgord, et qui 
est comme la préface du Bulletin de notre Société archéolo¬ 
gique. Les autres lucarnes ne sont ni moins ornées ni d’un 
moins bon dessin. On y remarquera les pilastres à arabesques 
qui encadrent les baies à croix de pierre et les espèces de 
fuseaux tournés et ciselés qui sont appliqués sur les me¬ 
neaux. Toutes ces lucarnes mériteraient d’être étudiées et 
publiées. Il en est de même des tuyaux de cheminée. Ils 
avaient à Puyguilhem une importance capitale et jouaient un 
grand rôle dans la décoration de l’édifice, bien loin de le 
déparer, comme la plupart de leurs pareils d’aujourd’hui. Il 
va sans dire que leurs moulures vigoureuses, leurs pinacles, 
les crosses végétales qui s’épanouissaient sur les rampants 
des frontons, étaient traités à l’effet, avec une largeur de fac¬ 
ture parfaitement rationnelle. Les épis, les faîtages, les sta¬ 
tuettes de plomb, complément obligé des toits pointus se 
profilant sur le ciel, procédaient du même système, et s’ils 
ne gagnaient pas à être vus de trop près, produisaient du 
moins un excellent effet décoratif. Hélas! il en reste bien peu 
de chose de ces plombs repoussés au marteau, mais nous 
nous rappelons en avoir vu de notables échantillons, il y a 
une trentaine d’années. 

Que si nous descendons de ces hauteurs, il faut nous arrê¬ 
ter aux mâchicoulis de la grosse tour et en remarquer la ri¬ 
che ornementation. Ce sont bien là des mâchicoulis de pa¬ 
rade, car on se représente difficilement des engins meurtriers 
tombant de ces jolies consoles si finement profilées, surmon¬ 
tées de petits panneaux délicatement ouvragés. Encore moins 
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pouvait-on défendre le pavillon, à pans coupés, de l’escalier. 
Les mâchicoulis y sont remplacés par une corniche saillante, 
interrompue par des coquilles, genre d’entablement qui se 
retrouve fréquemment à cette époque. Au-dessus règne une 
galerie, dont la balustrade est formée d’entrelacs à jour. La 
même balustrade se développait tout le long de la façade 
principale et formait une sorte de promenoir couvert, d’où 
la vue s’étendait au loin. Malheureusement, cette galerie a 
été bouchée par un torchis d’un disgracieux effet. La tourelle 
prismatique, accolée à la tour ronde, est la partie du château 
où s’est manifesté un véritable débordement de richesse. Du 
haut en bas, se superposent une série de fenêtres en croix et 
de panneaux garnis de rosaces sculptées et encadrés de mou¬ 
lures d’un aspect presque gothique. Au sommet, une large 
frise formée de lettres fen relief, dont il est malaisé de trouver 
le sens, déconcerte les déchiffreurs d’inscriptions, et n’offre 
probablement, à leur sagacité en défaut, que les initiales du 
nom du fondateur et de sa femme, disposées d’une façon in¬ 
cohérente. Il semble que cette tourelle soit un peu plus an¬ 
cienne que le reste de la construction : elle est du moins d’un 
style différent, et, à s’en rapporter aux caractères de son orne¬ 
mentation, on l’attribuerait sans hésitation au règne de 
Louis XII, tandis que toutes les autres parties accusent nette¬ 
ment l’époque de François I", dont l’emblème favori, la sala¬ 
mandre, s’y trouve reproduit. A coup sùr, ce n’est pas la 
même main qui sculpta cette tourelle et la porte dont nous 
donnons le dessin. Il est probable qu’il y eut un changement 
de direction dans les travaux et un nouveau sculpteur appelé 
par le seigneur de Puyguilhem. 

C’était en ce temps-là, Mondot de La Marthonie, premier 
président du Parlement de Paris (de 1514 à 1517, date 
de sa mort), après l’avoir été de celui de Bordeaux. C’est 
à ce personnage, dont la famille, originaire de Saint-Jean-de- 
Côle, a acquis une grande illustration, que la tradition attri¬ 
bue la construction du château. Peut-être ne fit-il que le 
commencer et son œuvre fut-elle achevée par ses héritiers. 
Nous inclinons vers cette dernière hypothèse ; Mondot de La 
Marthonie étant mort en 1517, il nous paraît difficile qu’il ait 
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vu finir le château entrepris deux ou trois ans avant cette 
époque. 

Quoi qu’il en soit, ce magistrat, ami des arts, dut ramener 
quelque maître de l’œuvre des bords de la Loire, ce qui ex¬ 
plique le changement de style que nous signalions plus haut; 
car nous ne trouvons rien en Périgord, dans les- premières 
années du xvP siècle, qui puisse se comparer à Puyguilhem, 
' et soit d’un art aussi avancé. 

Il nous reste à signaler l’escalier d’honneur, des plafonds 
à caissons de pierre garnis de rosaces, comme on en voit 
dans quelques vieilles maisons de Périgueux, et enfin la 
beauté de la construction presqu’enlièrement en pierres de 
taille, merveilleusement appareillées. On refit au xvm* siè¬ 
cle les intérieurs, et c’est de là que datent les toiles peintes 
dont le salon est tendu. On ajouta aussi en ce temps-là un bâ¬ 
timent à mansardes qui s’applique assez disgracieusement à 
l’ancien, et contraste par sa simplicité avec l’œuvre du xvi« 
siècle. Une restauration bien entendue le ferait disparaître 
sans nul doute, ou le mettrait en harmonie avec le reste ; 
mais quand restaurera-t-on Puyguilhem ? 

La dernière marquise de Rastignac, dans la famille de la¬ 
quelle il était venu depuis longtemps*par héritage des La Mar- 
thonie, avait eu le projet, suivi d’un commencement d’exécu¬ 
tion, de le remettre en' état. Un architecte de Paris avait été 
appelé; on avait, refait la charpente de la tour ronde, et 
le principal tuyau de cheminée, fort peu dégradé d’ailleurs, 
avait été descendu pierre à pierre pour être plus tard remis 
en place. 

Les choses en sont encore au même point après vingt ans. 
M. le duc de Larochefoucauld, fils d’une Rastignac, reprendra- 
t-il les projets de sa tante, et parmi tant d’autres châteaux artis¬ 
tiques dont il est le propriétaire, choisira-t-il précisément 
celui-là ? C’est une question que nous ne saurions, résoudre. 
Faisons des vœux seulement pour que la main qui touchera 
à ce bijou soit une main habile et discrète. 

Nous savons à Périgueux, mieux qu’ailleurs, ce qu’il reste 
des monuments restaurés. Si Puyguilhem devait être rajeuni 
d’une façon aussi radicale que la basilique de St-Front, 
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nous préférerions cent fois le voir mourir de sa belle mort. 
Il en a encore pour des siècles. 


B<» DE VSRNXILH. 


-— 

EXTRAITS DU TERRIER 

DU MONASTÈRE DE SAINT-PARDOUX-LA-RIVIÈRE. 

Nous recevons de notre honorable vice-président, M. le 
baron de Verneilh, des extraits fort intéressants du registre 
du monastère de St-Pardoux-la-Riviére, dont il a été parlé 
dans l’une de nos séances de cette année, et nous nous 
empressons de les publier. 


Bourg. 

35. — Page 35. — Maison appellée de Bretaigne, venue et acquise 
de Léonard Lombard l'an 1274, appartenant audit monastère. —• 
Nota que l’an 1692, il y east un procès avec le sieur Mathieu, 
vicaire perpétuel de St-Pardoux, touchant un vicaire de secours, 
pour lequel ayant demandé, selon la déclaration du Roy cent cin¬ 
quante livres ; enfin, on vient à régler tant pour ledit vicaire perpé¬ 
tuel que vicaire de secours, à la somme de quatre cents livres ; mais 
parce qu’on n’avait pas spécifié que ce3 cent livres ne se payeraient 
que pendant qu’il y aurait un vicaire de secours, que temps advenir 
et après la mort dudit sieur Mathieu, oncle dudit Mathieu, vicaire 
perpétuel, ledit vicaire perpétuel ne se serait pas soucié d’avoir de 
vicaire de secours et cependant aurait pu demander toujours lesdites 
quatre cents livres, en conséquence dudit règlement et transaction, 
ce qui aurait obligé ledit scindic de demander qu'on adjoutat cette 
clause et que le monastère ne prétendait payer lesdites quatre cents 
livres que pendant qu’il y aurait un vicaire de secours, à raison de 
quoi ledit Mathieu aurait obtenu lettres pour être relevé de ladite 
transaction et règlement et faire régler ladite pension du vicaire de 
secours à raison de cent cinquante livres, selon la déclaration du 
Roy, à quoi ledit monastère fut condamné et aux deux tiers des 
dépens. De quoi le scindic se rendit appellant, etc., etc. 
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36. — Pierre de la Garde recognait un jardin acquis par dona¬ 
tion de Jean Charlat prestre. Confronte à la rue Buon ou Baron 
Courtavie, et au jardin des héritiers de Jean Aymerie et de Hélix 
Vésine, et au jardin des héritiers de Guillaume Gronier et de Marie 
du Cimetière, et à la rue qu’on revient en procession du cimetière à 
l’églize sous la rente de 6 deniers, de deux deniers d’achat, — du 
31 décembre 1520. Botserii. — L. B. f. 58. 

37. — VincentBonnamour recognait une maison, jardin etmurailles, 
confronte au chemin qu’on va de l'Esglize au pont du cimetière et 
aux Chanabaux «le Jean Aymerie, soubs la rente d’un boiceau fro¬ 
ment et cinq sols six deniers et douze deniers d’achapt du 
2 may 1550. Baron. — L. B. f. 100. — Vincent Quillac a été con¬ 
damné au payement de ladite rente par sentence, du sénéchal de 
Périgueux, le 21 febvrier. 1637, signé Baussire. Dans un petit sac 
inscrit Quillac licentié. 

38. — Guillaume Jaubert recognait une maison et jardin qui a 
été à Pierre Parrot, confronte au jardin de Pastorel, etc. 14 sep¬ 
tembre 1404. Hélies Martin. 

Pierre Faucher vend audit monastère huit sols de rente sur une 
maison, etc. 29 septembre 1324. 

Arnaud Faucon, clerc, recognait deux maisons, etc., du jour de la 
Trinité 1391. Hélies Martin. L. A. f. 7. 

39. — Jean de la Peironie, no™, recognait un plassage de maison, 
sous la rente de six deniers du 11 novembre 1534. — Baron. — 
L. B. f. 70. 

Peyronne du Queyroy recognait une maison. du 11 novem¬ 

bre 1367. Hélies Martin. 

Cette famille a été plus tard ss* de Vaugoubert. 

Hélie Pourtent recognait avoir acquis une maison et vergier..etc., 
sous la rente de 29 deniers du 9 aoust 1530. De la Peironie. L. B. 
f. 70. 


Simple relevé de quelques noms anciens parmi les habitants 

du Bourg . 

40. — Jean de la Varenne, 1368. 

Agnès Gonar dite Martine, 1368. 

Pierre Vezi, Alias Maubourg, 1449. 

Jean dit Pontou, Jacques et Armoise Duteil, 1499. (Char- 
paterii.) 

41. — Pierre Basbayon, 1550. (Baron.) 

Pierre Faure, 1406. 

Perrinet et Marguerite Basbayon, 1499. (Charpaterii.) 
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42. — Àssence à Hélie de la Peironie, alias Pourtent , de la 
maison et grange, où était autrefois le four à ban, soubz la rente 
de sept sols six deniers, du 13 juillet 1483. Signé Charpaterii, Sac 
des Pourtent. 

43. — Pierre de Cens, curé de St-Angel, recognait une maison, 
confronte a la maison de Guilhaume Manham, dit Galoppi.... du 
26 septembre 1369. Hélies Martin. L. A. f. 37, a été recognue par 
Pierre Basbayon, le 2 apvril 1403. Podiozillo. 

Jean Loboles, 1446. De Poyalibus. 

Bernard Desmons, 1370. De Poyalibus. 

Arnaud delà Brande, 1368. 

44. — Helies de Nouauille vend à Pierre Chabot une maison, 
sous la rente pour le monastère de dix sols, du 12 des Kalendes de 
mars 1319. 

Barthoumieu de la Chassagnolle, boucher, 1550. 

Michel Pigerias, cousturier, 1550. 

46. — Ademar Cortès de Cordis recognait une maison appellée de 
la Girandolle, sous la rente de trois sols neuf deniers, 20 août 1368. 

47. — Mas de Courbissac. 

Quatre contracts de Courbissac, dans lesquels il y a deux dona¬ 
tions de Jean de Courbissac et sa femme, lesquels donnent aud. 
monastère tous leurs biens qui sont dans le bourg et parroisse de 
Sainct-Pardoux, de 1313 et 1338. 

48. — Mâs Eymaren. 

Perrinet et Marguarite Basbayons rccognaissent une maison et 
jardin au Mâs Eymaren, 12 febvrier 1499. 

49. — Mâs des Orsbonis. 

Hélies Pourtent recognait une troisième partie d’un chanebal, au 
Mâs des Orsbonis, 7 janvier 1500. 

51 — Fort de l’Esglize (1). 

Hélies de la Peironie, marchand, assence dudit monastère, tant 
pour lui que pour Pierre Gétfàld et Jean de la Peironie absents, 
certains coûts et murailles qui avaient appartenu à noble Pierre 
Desport, dans le fort dudit Bourg. Confronte à la maison du vicaire 
perpétuel, qui sert de caminade, soubs la rente de cinq sols et 


(1) Le château ou fort de Saint-Pardoux, dont il ne reste pas de ruines, devait 
être considérable, puisque nous y trouvons une vingtaine de locataires à la fin du 
xv* siècle et au commencement du xvi*. C’était, à vrai dire, la garnison du fort ; 
garnison éventuelle, qui défendait la place en cas d’attaque et se recrutait parmi 
les habitants du bourg, à la façon de nos gardes nationales. C'est un fait intéres¬ 
sant pour l’histoire du moyen-âge. (Note de M. de verneilh.j 
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laccapte, à la réserve que s’il arrivait quelques accidents audit mo¬ 
nastère, comme guerre ou maladies, que lesdites religieuses feussent 
obligées de sortir dudit monastère, elles se pourraient retirer dans 
ladite maison, du 14 décembre 1433. Robim. L. A. f. 62. — Reco- 
gneu par Hélies Pourtent y ayant une cave de dessous et devant 
et aysines desdites mazures et une chambre de Pierre Pourtent dit 
Golce. Soubz les mesmes conditions du 7 janvier 1500. 
Signé P. Charpateri. L. B. f. 29. 

Jean Aymerie recognait une chambre dans le fort, devant la 
porte de Pesglize, rue entre deux, confronte à la chambre de Penot 
Pigerias, et à la chambre de feu Vincent Vareno et au mur dudit 
fort, soubz la rente de douze deniers, du 12 febvrier 1498. P. Char¬ 
pateri. L. B. f. 2. 

Louis Nohaud recognait une chambre dans le fort, confronte à la 
chambre de Vincent Fourichon et à la chambre de Pierre Faure dit 
Dague, et à la chambre d’Armoize Duteilh, un petit chemin entre 
deux, soubz la rente de deux sols et quatre deniers d’achapt, 2 jan¬ 
vier 1509. Botzeri. L. B. f. 54. 

Perrinet et Marguerite Basbayon recognaissent une chambre au 
fort, confronte à la chambre des- Pourtent et à la chambre des Mar- 
tins et aux murs dudit fort, 12 febvrier 1499, recognèu par Guilhem 
Basbayon, le 26 apvril 1550. 

Jean Baron, clerc, et Pierre Pourtent, marchand de Nontron, 
recognaissent une chambre dans le fort, confronte, etc... du 15 no¬ 
vembre 1517. Botseri. 

Pierre Bonnamour recognait une maison au fort, confronte aux 
murailles dudit fort et au fossé dudit lieu et au chemin qu’on va 
dudit sainct Pardoux a l’esglize, du 29 may 1550. 

Pierre Faure, dit Dague, recognait une chambre au fort, confronte 
au chemin qu’on va à l’esglize et avec la chambre de maistre Jean 
Charlat, soubz la rente de six deniers, du 24 febvrier 1499. Char¬ 
pateri. L. B. f. 15. 


Principales donations faites au monastère . 

Hélies de Colonges et Marie de la Nojarède, sa femme, donnent 
audit monastère tous leurs biens et possessions, maisons, jardins, 
vignes de la Nojarède et autres, du lundy après St-Hilaire 1345. 

Reconnaissance de noble Guidon de Faugiéras de deux septiers 
et une émine de froment de rente, donnés audit monastère par 
Hélies de la Nojarède, du lundi après St-Dominique 1348. 

Noble Seguin de Nueilh donne audit monastère les tènements de 
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Puydarnat et de Puyjoubert par contrat du 5 des ides d’apvril 
1317 ; receu par Pierre de la Giraudie. (Page 262.) 

Testament de M® Jean de Sens, chapelain et vicaire perpétuel de 
St-Pardoux, par lequel il lègue au monastère une émine de froment 
de rente sur une terre sise au pont du cimetière, par lui acquise de 
Guilhem de la Roche autrement Pestort, pour lui dire un obit tous 
les ans, le deuxième jour de caresme, du lundi avant la nativité 
nostre Seigneur 1392. 

Le jour de l’Epiphanie 1318, transaction entre noble Arnaud 
Roux de Martivaille et Pierre Dansa, par laquelle est arrêté que 
ledit Dansa payera audit Roux une paire d’esperons d’homage à 
cause du tènement de Mandarel. Page 239. 

Pierre de la Garde acquiert de Pierre Pourtent, marchand, une 
terre audit Mas de las Nauvas.... du 20 mars 1455. Page 243. 

Transaction entre noble Hélies Poncet s r de Romain et le monas¬ 
tère.... du 12 octobre 1451. — Signé Poyalibus. — Page 250. 

Jean Fourichon, notaire, recognait un chanabal audit Mas de la 
Nonchounière, etc , du 17 apvril 1518. Page 254. 

Arnaud du Cimetière reconnaît une vigne audit Mas. du 

15 octobre 1368. Page 255. 

Jean du Puymarmey, clerc, recognait une vigne audit Mds, du 
lundi après les saints Innocents 1391. — Page 255. 

Assence a Jean de la Garde de certaines terres dans le village de 
la Peyronnie, 1402. — Page 256. 

Mariotte de Fayolle recognait avoir acquis de Jean, dit Jeanisson 
de la Garde, toute sa part et portion à lui appartenant dans le mai- 
nement de la Peironnie, du 19 avril 1519. Signé Gharpateri. — 
Page 257. 

Guilhaumette de Maubourg reconnaît tous ses héritages dans le 
mainement de Maubourg, sous la rente de onze mosdurièresde fro¬ 
ment, 23 apvril 1391. Page 259. 

Pierre de Maubourg reconnaît tous les héritages qui ont appar¬ 
tenu à 6on père Estienne de Maubourg, dans les appartenances de 
Maubourg, maisons, terres, prés, bois, etc., du dimanche après la 
fête de St-Mathieu, 1402. Page 259. 

Bernard Regis et Hélies Yasi de Maubourg recognaissent leurs 
maisons, jardins et autres poscessions qu’ils tiennent dans le village 
de Maubourg, soubs la rente de.... etc., du 21 may 1403;a été 
recogneu par Guillaume Malet, le 23 juillet 1369. — Hélies Martin. 
— Page 259. 

Pierre Pourtent sieur de la Barde reconnaît une terre qu’il a 
acquise de Jean du Cimetière size au mas du Plantier.... du 
30 apvril 1548. J. de la Peironie, not. —Page 268. 
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Louis Ribeyrol reconnaît une vigne au Mas de Puyberaud, du 
1 er ma y 1500. Page 275. 

Jean de la Valette recognait une vigne au Mas de Puyberaud, 
contenant quatre journaux d’homme.... etc., 7 febvrier 1501. — 
Page 276. 

Eschange entre Haut et Puissant seigneur Jean fils aîné du Duc 
de Bretaigne et vicomte de Limoges et le scindicdu monastère, par 
lequel le scindic cède audit seigneur vicomte le Mas appellé de 
Balardièras, sis dans la parroisse de St-Etienne le Droux, et par 
contrechange ledit seigneur vicomte cède au scindic quarente 
quatre sols quinze cestier3 avoine, trois quarts de seigle, un cestier 
de panies (sic), mesure de Nontron a lui deus sur le Mas de Riusol, 
du 3 mars 1308. Arnaud Joubert et scelé. — Page 312. 

Gerald de Négrecombe et Arnaude de Lage recognaissent leur 
maison et jardin et autres pièces dans edit Mas des Rivières, soubs 
la rente de deux sols, du dimanche après la Noël 1391. Arnaud 
Faucon. — L. A. f. 24, et une quatriesme partie de chapon. — 
Page 310. 

Transaction entre Estienne Pourtent sieur de la Barde et Vau- 
goubert touchant le maynement de la Rebieras et Puyberaud, du 
27 juin 1591, etc., etc... Page 308 (1). 

Mainement de la Robertie. 

Eschange entre haute et puissante Princesse Marguerite, fille du 
duc de Bourgogne et vicomtesse de Limoges et noble Seguin de 
St-Pardoux, par lequel eschange ledit sieur Seguin (donateur après 
de tous ses biens au monastère), cède à ladite dame vicomtesse tous 
les droits qu’il pouvait avoir daDS la ville de Nontron en qualité de 
prévôt d’icelle et s r en fief de St-Front la Rivière et de St-Pardoux 
et autres droits qu’il lui cède, et en contreschange ladite dame 
vicomtesse cède audit sieur Seguin tous les droits qu’elle avait sur 
Bertrand de la Robertie et sur Guillaume Malet et Bernard Bé- 
chade de la Béchadie, ses hommes et sujets avec leurs familles et 


(l) C’est de cette famille Pourtent, originaire de St-Pardoux, et dont il est souvent 
parlé dans le manuscrit de l'abbaye, que la terre de Vaugoubert passa aux d’Aydie 
de Bernardières. Voici comment : Bertrand Audier, seigneur de Montcbeuil en 1615, 
avait épousé Antoinette Pourtent de Vaugoubert dont Marguerite Audier, dame de 
la Barde, VaugoubertetMontcbeuil, mariée le 11 juin 1615à Guy d’Aydie, chevalier, 
seigneur de Bernardières. (Nobiliaire du Limousin de Nadaud, tome I er , page 103.) 

l.vofe de m. de rerneilh.) 
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possessions et tous les dépendans des mas et repaires de la Robcrtie 
et Béchadie, lesquels elle rend libres et immunes de toutes charges, 
questes, tailhes, bleds et autres droits dépendant de leur bailli, 
soubz l’accapte à rendre aux vicomtes de Limoges de deux sols. Fait 
à Excideuil le huitième des Kalendes de juin 1272. — «Scelé liasse 
et sac de la justice. — (Page 306.) 

Lettre de l’illustre princesse Marguerite, fille du Duc de Bour¬ 
gogne et vicomtesse de Limouzin, laquelle, par la considération et 
volonté de Seguin de St-Pardoux, exempte les mainements de la 
Robertie et Béchadie avec leurs appartenances et veut qu’ils demeu¬ 
rent libres et immunes de toute servitude et devoir, non-seulement 
eux, mais encore tous leurs serviteurs, du 1 er des Kalendes de 
juin 1272. Scelé. (Page 305.) 

Achapt par le monastère de noble François de Faure, escuyer, 
s r de la Roderie, gentilhomme ordinaire du roy, de douze deniers de 
rente sur un pré appellé pré Claud, confronte, etc... du 18 juin 1606. 
Bernard n re royal. (Page 295.) 

Noble Armoise de Bouteville, veufve de noble Guidon Bernard, 
pour satisfaire à la volonté de son défunct mari, qui avait fondé un 
obit dans le monastère pour payement duquel elle donne une quarte 
de froment de rente, etc..., du vendredy après Pasques 1334. — 
Seguin Martin. (Page 290.) 

Page 85. — Comme les habitants de St-Pardoux prétendent dis¬ 
puter contre ledit monastère sur le sujet des mesures du blé, so 
persuadant que la mesure du blé de St-Pardoux soit la môme que 
celle de Nontron en quoi ils se trompent grandement et pour l’éclair¬ 
cissement >de cette difficulté. 

Il faut remarquer premièrement qu’avant la fondation dudit 
monastère qui feut l’an 1292, il y avait un seigneur particulier de 
* St-Pardoux qui était Gérald Chabrol, lequel ne relevait aucune¬ 
ment de Nontron, ainsi qu’il paraît par l’acte des Kalendes de 
juin 1267, au dos duquel il y a titre de la Yigerie qui commence 
par ces parolles : Universis prœsentes litteras inspecturis Gérai - 
dus Chabrol Domicellus dominus sancti Pardulphi de Riperia 
salutem et pacem . Noverint universi quod Seguinus prœpositus 
domicellus gerere et pacifice utitur jure hœreditario et pacifice 
possidet vigeriam seu prœposituram in burgo sancti Pardulphi 
et omnibus locis circa dictvm burgum ad mepartinentibus f quæ 
vigeria seu prœpositura talis est , etc. Lequel droit consiste à 
tenir les mesures de blé, vin, huyle, dont on doit se servir pour 
vendre et acheter, et c’est cette vigerie que les ducs de Bourgogne 
et vicomtes de Limoges, fondateurs dudit monastère, lui ostant la 
haute justice donnée par le titre de fondation de 1292, laissèrent 
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audit monastère par la transaction du mois de janvier 1328, qui 
consista comme il est dit dans ladite transaction : « Habere con- 
servationes alleationes meneur arum bladi , salis , vint, et olei et 
totum emolumentum txindè proveniens. i 

Page 4(%—S’ensuivent les choses que le frère Jean Mathieu, 
prieur dudit monastère, demande lui appartenir par de bons et 
justes titres, comme il conste par lettres et autres documents dudit 
monastère : 

Premièrement. — Monsieur le Comte fondateur du monastère 
tient sans juste titre, dans la parroisse de St-Pardoux, plusieurs 
villages comme Brande, Maslibert, Pueytort, etc , etc.... 

Item . — Monsieur des Cars et Christine Bazette tiennent 
sans titre, tout l’héritage et terre de noble Monsieur Seguin de 
St-Pardoux. 

Item. — Monsieur de Chamberlhac , veut occuper sans titre le 
Mas d’Œilhadet dans la parroisse d’Agonac. 

Item. — Monsieur de Bourdeille demande et veut occuper du 
monastère, le mas de la Rossarie et de la Besse, sis dans la parroisse 
de Champaignac, sans titre. 

Item. — Monsieur de Las Bordas d'Agonac doit une mosdu- 
rière froment, mesure de Périgueux, sur un pré sis dans Agonac, 
plus une eymine froment sur Blanchardieras, plus, il tient sans 
titre le mas de Las Combes et du grand Queyroy dans la parroisse 
de St-Pardoux. 

Item. — A Périgueux, les Belciers , Seguin et autrês tiennent 
tous les héritages de feu Jean Giraudeau , tant dans la ville de 
Périgueux, que dans les paroisses circonvoisines, Trélissac... etc. 

Plus: — Maistre Jean Dupuy tient une partie de l’hérédité 
d 'Ilélies de la Roche , sis tant dans la parroisse de Bazilhac, 
St-Laurent du Manoyre que aux environs. 

Item. — Le chapitre de Vêglise cathèdralle Saint-Front 
tient, etc. 

Item. — U abbé de Branthosme ou son prévôt du Puy-Cha- 
haur, etc. 

Plus. — Le chapellain de Nontron , un jardin proche le Ban- 
diat, etc. 

Item. — Monsieur de Bruzat tient sans titre le mâs du Puys 
Arlent. 

Plus. — Monsieur de la Chapelle-Faucher tient plusieurs 
terres dans le bourg. 

Item. — Le seigneur de Pompadour tient 25 sols de 
rente,, etc. 

Item .— Noble Souveraine Panel tient sans titres plusieurs terres. 
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Plus. — Hélie* Panet et Catherine de Bornio , damoizelle y 
doit cinq sols. 

Item . — Le seigneur de Montcheuil tient du monastère douze 
sols. 

Plus . — Pierre de Maumont de Montbrun tient du q|onas- 
tère deux vignes. 

Item. — Uabbè de Dalon nous veut oster les dixmes de 
Chantres 

Item. — Le sieur de Mas Durant demande deux charges de 
froment. 

Plus. — Maître Pierre de Coulaures demande le mâs de l’Ara- 
blardie. 

Item. — Le sieur de Caussade demande une partie du mâs de 
Planando. 

Plus. — La dame de Camboux (4) et son fils Alem de la 
Porte demandent etc. 

Item. — Le seigneur d’Ambèle , demande le mas de Tranche- 
pageras. 

Plus. — le sieur (TAixeWenl du monastère le pré de Guillaume 
Desporn. 

Item. — Le seigneur de la Borie Saunier tient du monastère 
le mâs Tabustal. 

Cette pièce est traduito d’un mémoire latin de 1469. 

Page 77. — Clause du testament de Oérald de Peytord , par 
lequel il veut que sa maison de la Roche, nouvellement bâtie, soit 
pour loger les pauvres boiteux et malades passans et ce pour une 
nuict, et qu’on y tiene toujours six licts de plume et qu’on leur rende 
le droit d’hospitalité, et pour ce sujet affecte sa vigne do la Chas- 
saigne, sa vigne de la Bridarie, son colombier avec ses vignes, jar¬ 
dins et terres de Puyjoli, du 2 des ides de décembre 1368. — 
Signé et scelé, liasse 3 de St-Pardoux. 

Page 80. — Donation de Pierre Dansa audit monastère de tous 
ses biens de 1337. Guillaume Desport donne tout ce qu'il a dans 
la parroisse de St-Pardoux à Pierre Dansa, son gendre, du 30 no¬ 
vembre 1310, liasse des donations et testaments. 

Page 80. — Accord entre le seigneur de Pompadour et le scin- 
dic dudit monastère, touchant une rente de cinq livres, rachetable 
par vingt-cinq livres que ledit scindic demandait audit seigneur sur 
le village de La Rat, laquelle ledit scindic lui quitte et ledit 


(l) C'est la dame de Charopnicrs qu’il faut lire. 

{yote de a. de verneilh.) 
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seigneur quitte audit monastère l’homage qui lui estait deub sur les 
biens que ledit monastère possédait de Pierre Dansa son donateur, 
du 24 apvril 1461. De Veterani. — Liasse des donations et testa¬ 
ments. 

Page 81.— Guillaume Malet donne audit monastère trente et 
six cestiers froment de rente à lui deubs par divers particuliers 
nommés par ladite donation, particulièrement une émine froment à 
lui deue sur le jardin de la Pue, du jeudi après l’Epiphanie 1340. 

Item . — Autre donation dudit Guillaume Malet de vingt-six 
cestiers froment sur les nommés par ladite donation, soubs obliga¬ 
tion de quatre obits ou quatre grandes messes, les quatre fêtes 
annuelles. — Le monastère jouit de partie desdites rentes, du jeudy 
après l’octave de Pasques 1347, 

Item . — Vente de noble Fouquet Aspret à Guillaume Malet 
de Maubourg de deux cestiers froment de rente audit sieur 
d'Aspret deubs par Guillaume Batailheur de Montmadur . 1320. 
— Liasse des donations. 

Item. — Seguin de Nueil donne audit monastère tous ses biens, 
toutes ses rentes, revenus, moulins, repaires, tailhes, accaptes, 
vasseaux, ses maisons de Sainct Pardoux, avec leurs jardins, son 
colombier et forest contiguës à la forest de Geofroid de Burie de 
Nontron, du mercredy après le dimanche Oculimei . 1324.— Liasse 
des donations et testaments. 

Page 82. — Marguerite de Larrat donne audit monastère tous 
ses biens, sans rien spécifier. 1448. 

Item . — Colrarie et sa femme donnent tous leurs biens audit 
monastère, sans rien spécifier. 1428. 


Dixmes de la parroisse de Saint-Pardoux . 


Page 83. — Par bulle du Pape Clément F, françois natif de 
Bourdeaux, les dixmes et autres revenus appartenans à la cure de 
Saint-Pardoux, feurent unis et incorporés audit monastère par bulle 
du second des Kalendes de juillet 1311 et le sixième du pontificat 
dudit Pape, avec droit de nomination à ladite cure, d’un vicaire 
perpétuel. Ladite bulle dans un petit sac. — 11 y a un grand sac 
concernant tous les droits dudit monastère sur ladite esglize, avec 
une transaction ou sentence de Pierre ,cardinal par authorité du 
Pape pour accorder le seigneur évesque de Périgueux, par laquelle 
il est jugé que la présentation du vicaire perpétuel, appartient audit 
monastère, de 1372, et plusieurs autres titres concernant ladite 
dixme et séparation des limites entre ladite’parroisse de St-Front. 
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Page 83. — Donation de nobles Guilhtm et Seguin de Lusson , 
de la parroisse de St-Front la Rivière, par laquelle ils donnent audit 
monastère tous les dixmes qu’ils ont ou peuvent avoir sur toutes les 
terres, vignes et jardins qui peuvent ou pourront a l’advenir appar¬ 
tenir audit monastère, dans les paroisses de St-Pardoux ou de 
St-Front la Rivière , du dimanche avant l’Epiphanie. 1315. — 
Signé, P. Girandola. — Liasse des donations. 

Idem. — Transaction entre noble Olivier Martin et le monas¬ 
tère par laquelle ledit seigneur cède audit monastère les dixmes 
de bled, vin, laine, lin, chanvre, sur les villages de las Peyrotias et 
Jamaye, du 20 des Kalendes 1326. Signé, A. Jaubert. — Liasse 
des donations. 

Page 166. — Jean dit le Blesme et Jeandon Fau^c doivent 
trois sols de rente à cause d’une terre au mas de Costas, contenant 
six ou sept quarterées, confronte, etc., selon l’acquisition faite par 
dame Jeune de Clérembaud , prieure, de noble Jean de Maumont } 
seigneur de Milhaguet , du 4 mai 1597. Signé, La Peironie. 

Page 204. — Transaction entre noble Hèlies Panet } seigneur 
de Romain et le monastère, etc., etc.; ledit seigneur cède audit 
monastère ; ledit monastère s’oblige de faire célébrer toutes les 
années un obit pour les prédécesseurs et successeurs dudit ss f . Tou¬ 
tes les vigiles de Nostre Dame, dû 10 octobre 1452. — P. de Po - 
diozillo. 

238. — Le 15 de juin 1298, Hèlies du Puymandarel vend à 
Ademar Seguin une émine froment sur un pré, etc. 

238. — Le jour de l’Epiphanie 1318, transaction entre noble 
Arnaud Roux de Martivailhe et Pierre Dansa , par laquelle est 
arresté que ledit Dansa payera audit Roux une paire d’esperons 
d’homage à cause du tènement de Mandarel. 

338. — Noble Guillaume de Montfraybœuf donne audit mo¬ 
nastère un cestier de froment de rente fontière et directe sur le 
mas de la Yareno et Faugréras, proche ledit monastère à luy deubs 
par Helies et Gerald Duran , du trois des nones de mars 1304. — 
Arnaud Joubert. 


Obits. 

360. — Obits pour la dame fondatrice tous les jours. — Tous 
les jours deux messes d’obligations outre celle de la communauté et 
les quatre anniversaires pour la dame fondatrice. Aussi avait-il un 
prieur qui faisait tons les affaires du monastère et dans les contracts 
importuns on les scelait du sceau du prieur et du sceau du monas¬ 
tère. 
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La seconde messe qu'on doit dire tous les jours est pour Gérald 
de Maulmont, seigneur de Mont fort, coexécuteur testamentaire 
de la fondatrice accordé aussi par le général de ce temps-là, ainsi 
qu'il est porté par le contract de fondation de 1292, dont coppie est 
au commencement de ce livre. 

Maistre Gérald Pastoureau , licentié ez loix de la ville de Non- 
tron, fonde audit monastère quatre anniversaires pour dire immé¬ 
diatement après les quatre fêtes annuelles, Toussaints, Noël, Pas- 
ques et la Pentecôte, etc., etc. Par testament receu par Blois, 
notaire et collationné par Lanède , le 23 juin 1553. 

362. — Noble Jean Fronton , seigneur des Sales , fonde dans 

ledit monastère quatre grandes messes.du 16 mai 1480. 

Idem . — Noble Jacques de Royère alias de Beaudeduys } sei¬ 
gneur de Corsou du Verdier et de la Gbabassière, fonde audit mo¬ 
nastère un obit à considération de sœur Catherine de Corsou , reli- 
gieuze audit monastère, pour laquelle il donne trente sols de 
rente,.,., etc., du 4 septembre 1481. — Charpateri . 

Idem . — Noble Fronton Flamench , seigneur de Druzat, fonde 
dans ledit monastère un anniversaire pour le lendemain de l'Exalta¬ 
tion de la Sainte-Croix, pour lequel il donne un sextier de froment 
et dix solz de rente à prendre sur les ténements de Laudonie et la 
Bertrandie, dans la parroisse de Milhac, par transaction du xi sep 
tembre 1443. — Signé , Raymond de la Martonie . 

Idem. — Jean de Carsauson alias Loubrete donne audit 
monastère tous les sens et rentes qu’il a sur les maynements de 
Lage et des Rivières, moyenant quoi, ledit monastère s’oblige de lui 
faire toutes les années un anniversaire et de le rendre participant 
des divins offices, du 9 mars 1450. — Signé Robim. 

363. — Obit de damoixelle Perrete de la Marche pour lequel 
on donne dix solz sur le repaire de Nueilh. 

Obit de damoixelle Armoise de Bouteuille } veuve de feu noble 
Guidon Bernard , pour lequel elle donne deux quartes de froment. 

Obit de noble Anthoine Authier , pour lequel lègue quinze sols, 
lesquels Ademard et Heliot Servienti recognaissent sur le moulin 
au-dessous du cbasteau delà Bastide, parroisse de Coussac ou Bonna- 
val en Limozin , du 4 may 1447. — Signé de Poyalibus ; et 
17 décembre 1447. — Signé Régis. 

Fondation du monastère de filles de St-Pardoux par la v t9U9 de 
Limoges en 1292. 

La fondatrice donne au monastère la ville de St-Pardoux avec 
toutes les appendances et dépendances, avec la haute et basse jus- 
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üce, de la môme façon que noble Gérald Chabrol la possédait, du¬ 
quel lad. comtesse l'avait acquise avec tous les cens et rentes de 
lad. paroisse, la Vigerie appartenant à noble Seguin (prévôt de Non- 
tron) par droit d'héritage, ainsi qu'il paraît par l’acte de la Vigerie 
dud. St-Pardoux du 3 des Kalendes de juin 1267,outre les autres 
grands droits portés par lad. fondation, soit par les donations dud. 
Seguin, celles de Guilhaume Malet, de Pierre Dansa, des sieurs de 
Burie et de Pestort, de noble Gérald de Maulmont, Messire Gui- 
donis évesque de Lodôve, noble Jean de Laurière sieur de Lac- 
marie, et plusieurs autres grands dons de terres, sens et rentes 
très-considérables. 

L’union de la cure dudit St-Pardoux avec tous ses droits aud. mo¬ 
nastère, faite par Clément V le 2 des Kalendes de juillet 1311, etc. 
(Page 428.) 

Transaction entre Guillaume et Jean Belciers, bourgeois 
de la 'ville de Périgueux, prétendant être héritiers desd. Giraudon et 
Brunet, et le scindic dud. monastère du 19 juin 1464. (Materni.) 


Mesures de Périgueux ou de Champagnac , la même chose , et 
quasi aussi celle de Branthosme. 


Pour éviter à l'advenir ces erreurs dans les mesures, j’ai creu 
estre important d'expliquer les antienes mesures de la ville de Pé¬ 
rigueux dont les noms ne sont pas maintenant en usage, et il y eh a 
qui ont souvent fait des procès sur le nom de Salmata et de cestiers, 
pour n’avoir jamais leu les antiens titres et usages du pays, telle¬ 
ment qu'il est constant, selon les antiens titres que Salmata, sextiers 
ou charge, mesure de Périgueux, c’est la môme chose. L’émine me¬ 
sure de Périgueux, c’est quatre boiceaux, ou moitié d'une charge 
ou d'un cestier comme à St-Pardoux. L’émine est la moitié du cestier, 
et la quarte c’est deux boiceaux ou quart d’un cestier, et je peux 
dire avoir veu moy-mesme que pour avancer davantage, lorsqu'on 
avait beaucoup de bled à mesurer on se servait de la quarte qui est 
deux boiceaux. La mosdurière, mesure antiene de Périgueux, est un 
boiceaux. Ainsi voylà les mesures antienes de Périgueux. (Page 434, 
à l’article Agonac.) 

Arpentement fait au mois de juin 1689, par Alen, notaire et ar¬ 
penteur, en présence de R. P. François Rivière, faisant pour led. mo¬ 
nastère et du sieur Montozon ad* sieur deRimolas, des sieurs Durou- 
chail, bourgeois et advocat, père et fils, M* Nicolas Loubet, apoti- 
caire, de d® u « de Pasquet veuve du feu sieur de Fayolle... lesdits 
sieurs ont signé. (Page 434.) 
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Le 6 m * des ides de mars 1290, Robert Bernard et Hélies de Belet, 
frères, fils de Seguin de Belet et de Peironne de Couzens, partagent 
leurs bienr, dans lequel partage entre autres choses il reste à Ro¬ 
bert de Belet la borderie de l’Amblardie avec ses appartenances, la 
borderie et tenance de Chouneyroux et le mas de Planando avec leure 
appartenances. (Page 437.) 

Le 18 des Kalendes de juillet 1319, Nicolas de Belet affranchit 
tous les biens d’Adémar Ameilhem (Amelein ou Ameilhen ou Ame- 
lhein indifféremment) dit Chouneyroux, et la troisième partie du 
maynement de Chouneyroux sous la réserve aud. Belet d’une émine 
de froment sur la troisième partie de Chouneyroux. 

L’an 1320, Jean Ameilhen recognait de Nicolas de Belet la 3 ra « 
partie de Chouneyroux avec les terres qui lui appartiennent dans led. 
tènement sous la rente d’une mosdurièrede froment. Signé Robertus 
de Couzens. (Page 437.) 

Clermonde de Lacmarie, sive de Laurière, donne au monastère de 
St-Pardoux tous les biens mobiles et immobiles, prés, terres, vignes, 
maisons, cens et rentes qui lui peuvent appartenir du 25 novembre 
1362. (Page 438.) 

Noble Corboran de Laurière, sive de Lacmarie, clerc, plaide avec 
le scindic du monastère de St-Pardoux..., etc., transaction entre eux 
le 4 septembre 1381. 

Gérald Amelhein, fils d’Ademar, recognait être homme tailhable 
etquestable de frère Jean Gourdon, prieur dudit monastère, accause 
du tènement de Chouneyroux et lui debvoir en cette qualité vingt sols 
et une émine de froment de rente fontière et directe accause de ce 
qu’il tient dans le tènement de Chouneyroux, du jeudi après la feste 
des St-Pierre et Paul, 1375. Signé Guilhermy de Rupe et scelé. 
(Page 441). 

Gérald Amelhein de la paroisse d’Antonne recognait être homme 
tailhable, questable et explectable de Bertrand de Belet accause de 
la moitié de la borderie de l’Amhlardie, du 4 des Kalendes de juin 
1293, avec la marque du sceau. (Page 442.) 

Robert de Belet émancipe son fils Nicolas de Belet pour recevoir 
et passer toute sorte de contrats et lui donne par donation pure en¬ 
tre vivants, l’Amblardie, etc., du vendredy avant le dimanche Jn- 
vocavit me, 1308. Scelé. (page 442.) 

Sentence arbitrale entre Robert d’Anthone alias de Belet et les 
Amelheins, du jeudi après l’Epiphanie, 1307. (Page 442.) 

Noble Bernard de St-Orse vend à Pierre Guilhabaud, clerc, un 
sextier froment de rente fontière et directe. (Page 442.) 

Noble Jean de Laurière^ fils de Bernard, sieur de Lacmarie donne 
audit monastère par dona( vn entre vifs à jamais irrévocable tous ses 
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biens présens et advenir, et au couvent des FF. prescheurs de la ville 
de Périgueux un sestier de fromant de rente pour un Obit à la feste 
de St-Michel, du lundi feste de St-Laurens 1360, signé P. Richard, 
(page 442). 

Le 8 me des ides de raaj 1273, noble Bernard de Laurière donne à 
Peyronne de Cozens sa niepce, veufve de feu Seguin de Belet, et à 
Bertrand de Belet, moine, tout le droit qu’il a et peut avoir en con¬ 
séquente d’une vente et donation à luy faite par noble Robert de 
Laurière soit en directité soit en propriété sur le maynement de 
Planando. Signé dePodio et Desport scïipsit. (Page 443.) 

Le des ides de mars 1279, Guilhaume de Cheyssac, de la pa¬ 
roisse du Change, donne à Bernard de Belet, moine de St-Martial de 
Limoges, ses terres de Planando avec le maynement et tous ses droits 
et appartenances, selon qu’il les a acquises de noble Robert de Lau¬ 
rière, sises entre la Borderie de la Breuilhe, la Borderie de Cozens, le 
bois de Choucfiieras et le lac Reccau. Lad. donation scelée. (Page 
443.) 

Noble Hélies de Curt, de la paroisse de Sarlhac, le 3 ra ® des Kalen- 
des de décembre 1296, donne à Bertrand de Belet, moine, six deniers 
de rente fontière et directe et trois deniers d’achapt à luy deubs par 
Guilhaume et Pierre Laurens, frères... Signé la Sale et scelé. (Page 
443). 

Le 7 ra « des ides de novembre 1347, frère Hélies de Julian, prieur 
dud. monastère, assence à Peyronne de Planando une maison avec 
des jardins et terres contiguës sises dans le maynement de Planando. 
(Page 443.) 

Le 13 des Kalendesde mars 1351, frère Hélies de Julian, prieur 
dud. monastère et dame Brune de Champnier, prieure, assencent à 
Ray mon! de Laurens deux pièces de terre dans le tènementde 
Planando, confronte, etc., soubs la rente de mosdurière de froment 
comble, mesure de Périgueux et deux deniers limouzins d’achapt. 
Signé P. Guilhabaud et scelé. (page 444.) 

Le jour des ides de mars 1368, frère Adémar Gerbaud, de l’ordre des 
FF. prescheurs, procureur du prieur et prieure de St-Pardoux, as¬ 
sence à Pierre et Hélies de Laurens, frères, fils de feu Raymond 
de Laurens, de la parroisse de Trélissac, tous les biens qui ont appar¬ 
tenu à feu Raymond, Bernard et Seguin de Laurens, frères, fils de 
feu Guilhaume de Laurens, soubs la rente de 14 mosdurières de 
froment, etc. Signé Jalage avec le sceau. (Page 445). 

L’an 1375, Séguine Chat, fille de Raymond Chat, recognait et 
confesse que tout le tènement de Planando appartient aud. monastère 
accause de feu Hélix de Belet, fille d’Estienne de Belet et petite 
fille de Nicolas de Belet, et lequel tènement de Planando frère Nico- 
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las, procureur dud. monastère, reassence à ladite Séguine comme 
fille de feu Peyronne de Planando, laquello Séguine Chat promet de 
payer aud. monastère toutes les rontes qui sont dues sur ledit may- 
nement. Signé Bruni avec le sceau. (Page 445.) 

Le jour des Kalendes d’aoust 1319 noble Hélies de Laurière donne, 
cède et quitte à Nicolas de Belet vingt sols de rente qu’il avait sur la 
moitié par indivis sur le tènement de Planando (signé Mazard). 

Le jour des Kalendes de may 1332, Seguin de Laurens, fils de 
Guilhaume, recognait estre homme questable, tailhable et explecta- 
ble de Nicolas de Belet, comme il l’avait été de feu Robert de Belet, 
père dudit Nicolas, tant accause de son corps qu’accause des biens 
qu’il possède dans le maynement de Planando. Scelé. (Page 446.) 

Le vendredy après la feste du St-Sacrement 1342, sentence arbi¬ 
trale entre le sieur de Porcaise, capitaine, et Nicolas de Belet, etc. 
Signé Ademar de Gozens. (Page 446.) 

.Les seigneurs de Caussade, aussi par la proximité du tène¬ 
ment de Planando, ont tâché de s’en rendre les seigneurs. En effet, 
dans la môme et susdite liepve de 1464 et sur la fin de 1469, il y a 
ces propres parolles : « Item Dominus de Caussada petit partem 
mansi de Planando et in circuitu et sine titulo et istud litiga - 
tur in curia de Albarupe. » Plus le seigneur de Caussade demande 
une partie du maynement de Planando et des environs et cette 

affaire se plaide devant la cour d'Auberoche. Voilà une affaire 

qui, par arbitrage, est renvoyée au jugement du seigneur eyesque 
de Périgueux, qui, ayant été pourveu de l’archevêché de Tours et 
obligé d’y aller, l’affaire est renvoyée au S r official de Périgueux du 
consentement des parties, vers lequel toutes les parties ayant pro¬ 
duit ce qui bon leur sembla, lequel official prononça sentence en 
faveur dud* monastère, le maintenant dans son droit et possession, 
de laquelle sentence led. s r de Caussade s’estant rendu appellant 
seulement soubz prétexte d’un deffaut de formalité sur lequel appel 
le scindic dud* monastère aurait obtenu lettres du prince Charles, 
fils et frère de roys de France et duc de Guyenne, adressantes au 
sénéchal de Périgueux, pour juger promptement led. procès sans 
avoir esgard aud. deffaut de formalité. Lesd*® 8 lettres du S 106 juillet 
1471. Signées Murau, et scelé.(Page 452.) 

. Il faut remarquer que les sieurs de Caussade, dans le 

temps de la religion, feust des premiers gentilhommes de la province 
qui embrassa la secte de Calvin, et, comme rapporte l’histoire de la 
prise de la ville de Périgueux, ce feurent ces messieurs qui, à même 
temps qu’on se fiait plus en eux, trahirent la ville et la firent pren¬ 
dre par le Languoyran, l’an 1575, et ce feut dans ces temps qu’ils se 
saisirent de tous les biens de l’Esglize qu’ils peurent attraper, qu’ils 
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ruinèrent le prioré de Lamblardie, dépendant du monastère de St-Par- 
doux, et le village de Planando, relevant dud* prioré de Lamblardie, 
ainsi qu’il est par exprès marqué dans l’assence de Peyronne de 
Planando de 1347. Et ce feut dans les temps de ces troubles qu’ils se 
saisirent du tènement de Planando, et, pour mieux couvrir leur 
usurpation, ils le divisèrent en trois parties, sçavoir : en Planando, 
en Queyroulies et les Farges. 

Recognaissance du 12 janvier 1512, signifiée audit scindic de la 
part de Charles de Cugnac, escuyer, s r de Montet, garieur du s r de 
Chabanier, soubsla rente de 13 s. 4 d. trois gélines, deux journaux 
d’hommes, et 19 boiceaux froment et 10 boiceaux froment d’achapt, 
une géline et un journal d’homme, confronte..., etc. (Page 457.) 

1512. Nicolas Brugière # , notaire juré des maires et consuls de la 
ville de Périgueux. C’est ainsi que le porte la Commission dud. La¬ 
porte, collationnaire de Pierre de Jay, greffier pour le roy, maire des 

ville cité et juridiction de Périgueux... (Page 461) . in villa- 

gio de la Peyra parrochia d'Antôna et personaliter constitua 
nobilis vir Joanes de Cugnac dominùs de Caussada et Guinotus , 
Pelrus et Antonius Chastaignon ..., acte passé par ce Nicolas 
Brugière en 1512. (Page 461.) 

Recognaissance de Pierre Verneuil et autres du village et may- 
nement de la Peyre appellée de Grayolle Lambert, dans la parroisse 
d’Auginhac, diocèse de Limoges, confronte avec le3 appartenances de 
la Brousse, soubs la rente de 3 sextiers froment et un sextier 
avoine, mesure de St-Pardoux, argent vingt sols, gelines deux, 
achapt demy-livre de cire, du 19 mars 1498. Signé Charpateri.— 
(Page 469.) 

Autres recognaissances dud. tènement de la Peyre de 1525 et du 
13 may 1550 Baron, et 21 et 22 may 1550 Baron, et du 13 novembre 
1614 et du 27 novembre 1625.signé Cholet, notaire royal, contenant 
ledit tènement 149 journaux. (Page 469.) 

Recognaissance de M® Jean Yernueil sieur de la Tour (1), proche 
de la Peyre d’Auginhac par laquelle il recognait les debvoirs par lui 
deubs sur lad. tenance de la Peyre, et la dame prieure lui annoblit 
sa maison avec huict journaux et demy d’enclos de la valeur de 
trente sols à muance de prieure ou tenantier, et un boiceau froment 
au lieu de trois coupes qu’il payait sur tous les biens qu’il possédait 
dans lad. tenance qui est une coupe d’augmentation, par contract du 
19 aoust 1682 par Biguot, notaire royal. (Page 469.) 


(1) En 1703, messire Pierre de Verneuil, seigneur de la Peyre, était maire de Péri¬ 
gueux et offleier du roi dans la grande fauconnerie de France. (Note du copiste, 
d’après M. A. de Froidefond.) 
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Noble Raymond de Mareuilh vend à frère Ithier Dupuy, prieur et 
scindic du monastère de St Pardoux vingt sols de rente fontière et 
directe à lui deubs sur le raaynement du Plantier, parroisse de Bras- 
sac, du 4 septembre 1480. Signé Charlati, not. royal. (Page 470.) 

Jean Yigier, sieur de Boulazat, recognait les tènements de la 
Coste de la Peyre, de Chappende del Chastanet et un bois appellé 
de Las Barroussias, sous la rente fontière et directe de quatre sols. 
Du second décembre 1468. Signé Charlati, notaire royal, et douze 
deniers d’achapt. (Page 471.). 

Donation de noble Ademar Authier, seigneur de la Bastide, par¬ 
roisse de Cossac, aud. monastère, de quinze sols de rente sur son 
moulin, au-dessous de son chasteau de la Bastide, parroisse de Cos¬ 
sac ou Bonaval (1), en Limozin. Signé de Poyalibus. (Page 473.) 

... La susdite rente avait été donnée aud. monastère, par donation 
irrévocable, par noble Jean Fronton, sieur des Sales, et par Anne 
Brachette, sa femme, à considération de Marguerite et Isabeau 
Faucones, religieuses aud. monastère, soubz fondation de quatre 
obits des quatre festes annuelles avec vigiles par contract du 16 may 
1480, receu par M® Amand Granady, prestre et notaire, et ratifié le 
27 novembre 1481, par Ribeyrolli, no™. (Page 474.) 

Noble Pierre de Beaulieu, seigneur dud 1 lieu, vend à JeanotetGe- 
rald Pastourel la quantité de quatorze boiceaux froment, cinq boiceaux 
seigle, dix boiceaux avoine, et dix sols en argent et dix deniers d’a- 
chapt sur le tènement de Lascouts, parroisse de la Chapelle-Pom¬ 
mier. Du 29 apvril 1486. Signé Radulphi. Cependant les tenantiers 
dud. lieu avoient auparavant recogneu aud. s r de Beaulieu sèze boi¬ 
ceaux froment, dix boiceaux seigle, six boiceaux avoine, mesure 
de Bernardières, quarante sols, quatre gélines et douze deniers d’a- 
chapt. Du 19 juin 1465. Signé Robim. (Page 475.) 

Gérai Pastourel, bachelier ès-lois, habitant de Nontron, lègue 
aud. monastère lad. rente de quatorze boiceaux froment, seigle cinq 
boiceaux..., etc..., etc..., et lad. rente querable sur led. tènement 
de Lascouts, par testament dud. Pastoureau de 1503, reçu par 
Blois, notaire, et collationné par Danède, notaire, le 23 juin 1553. 
Liasse d’Auginhac. (Page 475.) 

Le 27 mars 1627, signée Tourtel, greffier, sentence du sénéchal 
de Périgueux, portant condamnation contre les tenentiers dud. tène- 
ment, au payement de lad. rente, etc... (Page 475.) 

La Roussarie . — Noble Poncet d’Agonac, capitaine, donne k 


(1) Coussac-Bonneval, près Saint-Yrieix. C’est de ce Authier que descendent les 
comtes du Authier, de Limousin. J. de v. 
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Ademar de Seguin le tènement de la Roussarie, parroisse de Cham- 
pagnac, en présence de noble Aymeric de la Brande, au mois de 
janvier 1249, sous le sceau de l’abbé de Brantbosme, lequel tène¬ 
ment avec plusieurs autres biens Seguin de Sainct-Pardoux donnât 
aud. monastère l'an 1324 et 1334. Liasse des donations. (Page 477.) 

Extrait fort an tien des rentes appartenantes aud. monastère 
comme donataire de noble Seguin de Seguinie ; 2° deux contracte de 
noble Poncet d’Agonac, qui quitte aud. Seguin tout le droit qu’il 
avait sur le mas de la Roussarie, parroisse de Champaignac. Plus 
autre contract signé Jean Jaubert, par lequel Raymond de la Rous¬ 
sarie vend à Guidon de la Roussarie certaine terre dans led. tène¬ 
ment mouvant dud. monastère et autres contracta fort antiens qui 
montrent que led. tènement appartient aud. monastère. (Page 477.) 

Hélies Ghaban, dit la Farine, et autres recognaissent tenir dud. 
monastère led. tènement de la Roussarie, sauf et réservé ce qui ap¬ 
partient aud. monastère, la part et portion à lui appartenant de la 
succession de Penot Chaban et pour ce ont debvoir de rente fontiôre 
fromentdix-septboiceaux et une mosdurière, mesure de Périgueux, 
argent cinquante-quatre sols, gélines neuf, achapt une livre de cire, 
confronte à la Dronne et au village de la Besse et aux terres des 
J tenantiers de Chancelade et aux tenantiers du village de Valadier. 
Du 25 apvril 1521. Boteri. L. B. f. 60 et L. E. f. 39. (Page 477.) 

Estienne de Peruse de la Faye vend aud. monastère un sextier 
de froment de rente, mesure de Nontron, par contract en bonne 
forme de l’an 1336, signé Bertrand de Riperia, et cité dans les 
antiens contracte. Liasse de Champagnac. (Page 479.) 

Autre contract scelé par le sieur official de Périgueux et signé par 
M a Ademar Jaubert de 1317, par lequel Pierre de la Faye et sa 
femme vendent aud. monastère un sextier froment, mesure de Saint- 
Pardoux, sur le tènement de la Faye ; led. contract est cité dans 
les antiens extraits de Champaignac. (Page 479.) 

Assence à Pierre Bayet, de la parroisse de Pluvier, du village et 
maynement du Verger, parroisse de Saint-Étienne-le-Droux, con¬ 
fronte avec les appartenances du village de la Pousge et avec les 
appartenances du village de Chapuau et avec le ruisseau coulant 
de lafontène vielle, nommée du Forestier, et au fleuve de la Doux..., 
etc... Du 4 décembre 1444. De Poyalibus. (Page 484.) 

Assence & Thomas Christian de deux pièces de terre ; la première 
confronte au chemin qui va de Saint-Front au moulin de Turreluret 
et à la terre de Geofroid d’Albiniat et au fleuve de Dronne ; la 2 m « 
confronte aux terres de Saint-Front..., etc... Du 10 des kalendes 
de mars 1317. Signé P. Giraud. (Page 485.) 

Mas Chancel. — Achapt de Jean Malet, sieur de Lage, de deux 
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cestiers froment de rente fontière et directe et un cestier avoine et 
deux sols sur le Mas Chancel. Du 8 mars 1476. Signé Charlat. Le 
monastère donataire dud. s r Malet. Liasse de St-Front. (Page 485.) 

Noble Guilhem et Seguin de Lusson, de la parroisse de St-Front- 
la-Rivière, donnent par pure donation aud. monastère tous les 
dixmes qu’ils peuvent avoir sur toutes les terres, vignes et jardins 
qui peuvent ou pourront à l’advenir appartenir aud. monastère dans 
les parroisses de St-Pardoux et de St-Front-la-Rivière. Du diman¬ 
che avant l’Épiphanie 1315. (Page 487.) 

Transaction entre noble Ollivier Martin et le monastère, par 
laquelle, après un procès touchant les dixmes, led. seigneur cède 
aud. monastère les dixmes de bled, vin, laine, lin, chanvre, sur les 
villages de Las Peyrotias et de Jamaye, du 10 des kalendes de may 
1316. A. Jaubert... (Page 487.) 

Lettres royaux contre Arnaud de Roux, escuyer, seigneur de 
Lusson, se prétendant être seigneur et possesseur du moulin de 
Pontbeau, du 26 mars 1478. Signé Pluet. Liasse de St-Front. 
(Page 491.) 

Transaction entre nobles Aymeriede la Vergue et Aymard Roux, 
par laquelle, entre autres choses, il est dit que le scindic dud. mo¬ 
nastère cède auxdita s™ toutes les rentes qu’il a dans la parroisse de 
St-Front, excepté les villages de Las Peyrotias et d’Aubignac, du 
22 mars 1461. Signé de Poyalibus. (Page 493.) 

Transaction entre messire Pierre, de la Maison-Grande, prestre, 
Jean, dit Peysse, etEstienne, dit Rat, de la Maison-Grande, frères, 
du village du Caneau, parroisse de St-Front, etc..., du 8 may 1528. 
P. Charpateri. L. B. f. 63 et liasse de St-Front. (Page 493.) 

Acte de main mise sur les villages de la Boyssiére et d’Aubignac, 
confronte avec la Boyssiére sive guerene du seigneur de Larnaudie 
et avec le chemin du chasteau de Larnaudie, au village de Pommier 
et avec la Dronne et au village du Caneau, à Bernard, dit Bernicot, 
Jean, dit lou Petit, autre Jean, dit le Clerc, Bernard de la Maison- 
Grande, etc., des 12 octobre et 26 novembre 1562. 

.Quant à la première difficulté, que les seigneurs des Cars, 

en qualité de se™ de Larnaudie, n’ont pas peu prescrire contre led. 
scindic pour plusieurs raisons. La l re , parce que ce sont les s" de 
Larnaudie qui, privant injustement led. monastère des justes droits 
et possessions dud. monastère sur divers maynements considérables 
et mesme sur le repaire de Larnaudie et les canaux et autres gran¬ 
des routes, qu’ils ont réduit à cette modique rente de six boiceaux 
et quinze sols de rente sur le Canau, laquelle a été longtemps payée 
aud. monastère par les tenantiers dud. village, comme on peut 
» vérifier par les liepves dud 1 monastère. ... La seconde raison, parce 
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que le seigneur de Larnaudie est tenentier dansled. tenement, et 
comme un tenantier ne peut jamais prescrire contre son seigneur, 
ainsi le sieur de Larnaudie n’a pas pu prescrire contre led. scindic. 
C’est un point de droit jugé par divers arrects, particulièrement par 
arrect du parlement de Paris donné contre le sieur de Lusson, en 
faveur du scindic des f. f. Prescheurs de Rochechouard accause du 
majnement de la Pouge, paroisse de Vydays, en Angoumois..., etc. 
(Page 495.) 

L'éclaircissement de cela par le chef de monitoire publié par ordre 
du s r Jean Thibaud, archidiacre de Bragerac, official de Périgueux 
et commissaire du pape Léon X, du 10 mars 1518, et publié à St- 
Pardoux et lieux circonvoisins le 10 apvril 1519, sur le vol dud. 
monastère de tous leurs meubles, argenterie et ornements de l’esglize 
et enlèvement de tous les titres. Voilà pourquoi les tenantiers du 
Ganau recognaissent sans voix de titres..., etc... (Page 497.) 

Jean de Lage, du maynement de la Peyre, parroisse de St-Mar- 
tial-de-Valet te, recognait le maynement de la Brousse, parroisse de 
St-Front-de-Champniers, sous la rente de..., etc..., du2aoust 1511. 
Signé Charpateri. (Page 498.) 

Noble Jean Reynaud, escuyer, sieur de Lage, fonde dans le mo¬ 
nastère un obit pour Jeanne Reynaud, religieuse dans led. monas¬ 
tère..., etc..., du 4 febvrier 1437. Signé de Charlaut, no*«. (P. 499.) 

Eschange entre noble Estienne de la Martonie et le prieur scindic 
dud. monastère, par lequel led. scindic cède aud. seigneur de la 
Martonie six sols six deniers qui lui étaient dus sur le tènement de 

laRoussarie., etc..., du 6 aoust 1472. Signé Ludovicus Piron, 

no**. (Page 500.) 

Noble Fronton Flammench, seigneur de Bruzat, donne aud. mo¬ 
nastère un cestier froment, mesure de Nontron., etc..., etc..., 

et la présente transaction et cession est du xi septembre 1443, • 
signée Raymond de la Martonie... (Page 501.) 

Le 16 apvril 1451, led. Martial de la Rivière déclare que lesd. 
dix sols et sextier de froment, mesure de Nontron, sont en déduction 
de plus grande somme et rente qu’il doit aud. s r Fronton Flam¬ 
mench, led. acte reçu par Raymond de la Martonie, notaire de St- 
Jean-de-Cole. 

Noble seigneur Estienne de la Martonie vend à frère Martial de 
Sarrazat, prieur dud. monastère, soixante sols, quatre charges de 
bled et quatre gelines de cens et rente sur le maynement de la 
Vierge et ses appartenances, avec l’accapte et sur le maynement du 
Breuil, le tout paroisse de Milhac, avec toute fondalité, du 4décem¬ 
bre 1495. Signé P. Charpateri... (Page 503.) 

Transaction entre nobles Jeane autre de Sallebrasthe, damoizelles 
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d’Am belle et le scindic dud. monastère, par laquelle le raayneraent 
de Lage demeure aud. monastère, soubs la rente de deux sextiers 
froment et cinq sols et deux sols d’achapt. Du 18 septembre 1458. 
Signé de Poyalibus. Liasse de St-Martial-de-Valette et de Nontron. 
(Page 515.) 

Noble Guidon d’Aixe, fils de David et d'Hélix Paute, en considé¬ 
ration d'une de leurs filles, religieuse aud. monastère, ayant promis 
vingt sols de rente et de les assigner en bon lieu, ledit Guidon, pour 
satisfaire à la volonté de ses père et mère, donnât aud. monastère 
tout le village de Goula, cum omni dominio et fundalite . Du 
31 janvier 1479. Signé Vaterman et Robim. Liasse de Nontron. 
(Page 518.) 

Reconnaissance de Léonarde Camain, veufve de feu Estienne 

Villemard, marchand de Nontron. Du 20 apvril 1531. J. de 

Peyronia. L. B. f. 68. (Page 520.) 

Pierre de Collarie, bourgeois de Nontron, donne à autre Jean de 
la Collarie un certain vergier au territoire de Nontron, qu’il déclare 
estre de la fondalité du monastère de St-Pardcux. Du 30 septembre 
1416. Signé Joannes Mercerio. (Page 522.) 

Nontron-Bragier. — Penot de la Pousge recognait certaines 
murailhes sizes au Bragier de Nontron, confrontant aux mazures de 
feu Martial Robin, appellées de Burie, et à la maison dud. reco- 
gnaissant mouvants dud. monastère, ruette entre deux et au chemin 
qu’on va de la maison du chapellain de Nontron vers led. Bra¬ 
gier .Le 3 febvrier 1499. P. Charpateri. (Page 523.) 

Bernard et Estienne de la Pousge recognaissent tenir dud. monas¬ 
tère une maison où ils demeurent et une autre maison ruinée tout 
proche, lesquelles ont été de feu noble Guilhaume de Burie, confron¬ 
tant avec la grande maison dud. s r , appellée de Burie, possédée par 
Martial Robim, à lui assencée par le monastère quatre sols. Du 
10 mars 1445. Signé de Poyalibu3. (Page 523.). 

Assence faite par le scindic du monastère de St-Pardoux à Mar¬ 
tial Robim d’une maison et jardin ayant appartenu à feu Gerald 

Prévost, s** de Burie, seize dans la ville de Nontron., etc... Du 

4 febvrier 1444. 

Noble Guilhaume de Burie assence à Arnaud de Fonladié une 
sienne vigne proche de Nontron, appellée Apotheca , size entre la 
vigne de Helies de Lustrade (1) et le sentier qu’on va vers le mâs de 

Grafeull.. etc. Du lnndy après l’octave de la Purification, 1351. 

Signé Meschi. (Page 524.) 


(1) Probablement de Lestrade. 
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M e Pierre de la Roussie, procureur de la juridiction des Lussates 
(de Lussas), habitant de Nontron, déclare avoir acquis de feue la 
Séguine, dont il est parlé dans la recognaissance du 3 febvrier 1499, 
la tierce partie d’une maison et jardin au Bragier de Nonlron, con¬ 
fronte à la maison des hoirs de feu Jean Piquet et à la maison et 
jardin de Dauphin Escousseau et le chemin que l’on va de la chapelle 

de Nontron à la porte appellée de Guilhaume Blanc.Du 20 mars 

1557. Signé Vigier, notaire. (Page 524.) 

Sentence du sieui juge de Nontron, par laquelle il déclare que les 
repaires de Burie, de Peytord et de Gerald Prévost appartienent au 
monastère de St-Pardoux. Du 15 janvier 1442. Signé de Poyalibus. 

Pèrigueux . — Gerald Bordes recognait de frère Martial de 
Sarrazat, prieur et scindic dud. monastère, une maison dans la ville 
de Pèrigueux, size à la rue de St-Silain, confronte à la rue qu’on va 
de St-Silain vers Laguilherie et à l’hospital de ladite esglize et à la 
maison de Jeanot Bordes, soubs la rente de trois sols neuf deniers. 
Du onzième mars 1494. Signé Oharpateri. (Page 541.) 

Ledit jour onzième mars 1494, Guilhaume Comte recognait une 
maison en lad. ville et rue de la Limogeanne, près la porte appellée la 
Tour Neufve, confronte au treuil d’Eymeric et Gerald Chalup et à 
la maison de Laurent Dounier, Bouchier de deux parts et à la rue 

qu'on va de lad. Tour à l’esglize de Saint-Front. Signé Charpa- 

pateri. (Page 541.) 

Pierre Brousse recognait tenir dud. monastère une maison dans 
la rue Limogeanne, confronte, etc... Du 24 apvril 1520. Signé 
Botheri, no**. (Page 542.) 

Jacques Longuevergne recognait une maison en la ville de Péri- 
gueux, en la rue de Verdun, confronte avec la maison de la Generde 
et avec la maison de M® Jean Geneste, prestre, et avec la maison de 
Thevé l’esperonnier... Du 9 may 1536. Baronius, no**. (Page 542.) 

Guilhaume de V&lgelade doit aud. monastère sept sols six deniers 
sur une maison de la rue de Verdun, confronte avec les jardins de 
M. l’abbé de Peyrouze et son couvent et la maison de Gerald Bardi, 
dit Barbete, un charrerou appellé de maistre Bonnet, selon la tran¬ 
saction passée entre le scindic dud. monastère et Guilhaume et Jean 
Belciers, bourgeois de la ville, le 19 juin 1464, par Doucet Baron... 
(Page 543.) 

Quinsac. — Amortissement et indemnité donnée aud. monastère 
par dame Richarde de la Brande, dame de Quinsac, des dixmes et 
rentes données aud. monastère de St-Pardoux par Raymond 
Ayraud, dans lad. parroisse de Quinsac, sous l’obligation d’un obit 
tous les ans. Du 5 juin 1344. Signé Seguin Martin avec un sceau 
attaché. Liasse de Quinsac. (Page 549.) 
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Chef de monitoire contre noble Guilhaume de Mareuilh, seigneur 
de Bernardières et Jean de Colonges, pour maintenir le monastère 
dans la possession des dixmes de Quinsac contre l’usurpation desdits 
sieurs. Du 8septembre 1361. Signé Guilhermus de Rupe. (Page 549.) 

Transaction entre Arnaud sieur de Branthosme et Raymond Ay- 
raud et le scindic du monastère par laquelle led. sieur de Saunier 
cède au scindic tout ce que led. Ayraud lui avait donné soit en rentes, 
soiten dixmes dans la paroisse de Quinsac. 1343. Liasse de Quinsac. 
(Page 549.) 

Transaction entre noble Jean du Barry seigneur de Larnaudie et 
Pierre Ducluzeau, prieur du prieuré de St-Jean-de-Côle, ordre de 
St-Augustin, Guilhaume René, chapellain et curé de St-Paul-de-Ro- 
che, Jean Bordés, chapellain de Lempzours et Thomas de Vallebrune, 
chapellain de St-Front-Larivière, chanoine dud. prieuré, capitulaire- 
ment assembles dans le prieuré de St-Jean-de*Côle, en présence du 
no rc et sieur official de Périgueux et noble Pierre Ars, prieur com- 
mandataire de St-Angel et de son annexe de Quinsac et noble Pierre 
du Barry et Pierre du Barry, son fils aîné et de sa femme Dauphine 
Tizonne et lrère André Billaud, prieur et scindic du monastère de 
St-Pardoux, par laquelle les limites sont réglées du 17 octobre 1510. 
Signé Chance], no Te royal. Le tout liasse de Quinsac et lad. transac¬ 
tion dans un grand parchemin. 

Noble Joubert Flamench, seigneur de Condat et de Bruzac donne 
aud. monastère vingt sols de rente..., etc., sur le maynement de 
Verdoyer, parroisse de Vilars. Du xi febvrier 1459. Ludovicus 
Piron. (Page 553.) 

Noble Jean Flamench, seigneur de Condat et de Puyguilhem, 
donne audit monastère sept sols six deniers de rent^ à lui deubs sur 
le tènement de la Combe, parroisse de VilJars..., etc., du20 septem¬ 
bre 1472. — Ludovicus Piron. (Page 553.) 

Pour extrait : 

B on db Verneilh. 
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VARIA, 

CHAPELLE DE SAINTE-URSULE, A PÉRIGUEUX. 

Architecte : M. M andin. 

Le style du xm e siècle a été adopté par l’architecte, ainsi qu’il 
est évident à l’aspect du monument ; il est évident aussi que l’exté¬ 
rieur a dû, faute de fonds, être sacrifié à l’intérieur, ce qu'on ne 
saurait blâmer, car ce n’est point le dehors, c’est l’intérieur qui est 
le temple, et ce n'est pas la première fois que ce sacrifice a été im¬ 
posé aux constructeurs d’églises; on en pourrait citer maints exem¬ 
ples ; on pourrait ajouter que les édifices religieux ne sont pas faits 
pour ceux qui se contentent de les voir de la rue, mais pour ceux 
qui y entrent et surtout pour Celui qui ne peut avoir de trop belles 
demeures, étant lui-même la souveraine beauté et la souveraine 
puissance. Il est donc tout naturel que l’on réserve pour l’intérieur 
ses meilleures inspirations et les décorations les plus riches. Laissons 
donc le public, si facile à la critique, agiter la question de la trop 
grande simplicité des parties extérieures de Sainte-Ursule, et étu- 
dions-les sans parti pris. 

La façade est â pignon, soutenue par deux contre-forts entre 
lesquels s’ouvre une porte à trois archivoltes, à laquelle on re¬ 
grette de ne pas voir un tympan, motif essentiellement orne¬ 
mental et presque toujours en usage au xiii® siècle ; la hauteur 
de cette façade est coupée horizontalement par une plate-bande 
au-dessus de laquelle est percée une fenêtre géminée, surmon¬ 
tée d’un oculus à six lobes. Un oculus plus petit éclaire les com¬ 
bles Le sommet du pignon, aux rampants moulurés, supporte un 
chou frisé dont les proportions s’harmonisent bien avec l’ensemble 
de l’édifice. Les faces latérales sont divisées par des contre-forts en 
trois travées, dans lesquelles on a inscrit autant de fausses arcades, 
motifs d’ornement en même temps que moyen de fortifier, avec le 
concours des contre-forts, les parties hautes, et d'empêcher l’écarte¬ 
ment des murs soüs le poids des voûtes et de la charpente. Chacune 
de ces travées est ajourée par une double fenêtre surmontée d’un 
oculus semblable à celui de la façade. L’abside pentagonale est 
éclairée par cinq fenêtres. L’entablement, mouluré comme les ram¬ 
pants du pignon dont il n'est qreia suite, est supporté par d’élégan¬ 
tes petites consoles. Un seçond pignon, élevé sur le droit du mur de 
séparation de la nef et du chœur, porte à son sommet une belle 
croix tréflée. La sacristie ei les bâtiments accessoires, que la néces¬ 
sité a fait accoler à la chapelle, sont empreints du même style : les 
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baies, les ferrures, ont toutes été, on le voit, spécialement dessinées. 
Enfin, le clocher rappelle, par sa position et sa forme, les campa¬ 
niles italiens. Il a soulevé quelques critiques, parce que ce genre, 
dont en France nous n'avons qu'un exemple, Saint-Antonio, je 
crois, a paru étrange. Cependant, il ne manque point d'élégance, et 
sa partie haute, élevée sur mâchicoulis, est bien la reproduction 
fidèle d'un type. Je n'aurais pas, s'il m'était permis d'avoir un avis, 
autant aplati la toiture, et j'aurais remplacé la terne ardoise par la 
brique plate à crochets, aux tons plus chauds. 

A l’intérieur, une sorte de narthex portant la tribune de l’orgue, 
une seule nef, un chœur. La nef, divisée en trois travées, séparées 
par des faisceaux de colonnes, portées sur des bases reposant sur des 
socles élevés, et surmontées de chapiteaux à crochets dont les tail¬ 
loirs sont ornés de moulures. Dans la première travée, l’architecte a 
inscrit un grand arc ogival soutenu par des colonnettes à chapiteaux 
sculptés, comme ceux des colonnes principales. Ici M. Mandin aurait, 
ce semble, voulu imiter les églises des bords de la Loire, où ces 
grands arcs inscrits dans les travées jouent un rôle important. La 
travée suivante et sa correspondante sont percées de deux chapelles 
peu profondes, et enfin, la dernière et celle qui lui fait face, compri¬ 
ses dans la clôture du chœur, donnent accès, à droite et à gauche, 
à de vastes salles destinées, l’une aux religieuses, l'autre aux élèves 
du couvent, et d'où les unes et les autres peuvent assister aux 
offices. 

L'abside pentagonale, comme à l'extérieur, est, à une certaine 
hauteur, divisée par uno plate-bande à chanfrein qui pourtourne 
tout l’édifice ; elle est finement décorée de feuillages. 

Les doubles baies de la nef, surmontées d'oculi, laissent pénétrer 
la lumière au travers de grisailles représentant des branches de lis 
un peu raides peut-être de dessin, mais des mieux réussis comme 
ton et comme couleur. Je n’en puis dire autant des cinq vitraux du 
chœur, trop crus et trop violents malgré de jolis détails. 

Les voûtes sont soutenues par de grands arcs lancéolés, c’est-à- 
dire que leur courbure m’a paru, à l’œil, se prolonger au-dessous de 
la ligne des centres ; ils retombent bien sur les tailloirs et les ner¬ 
vures, biseaux amortis par un tore, se croisent bien à la clef. Cette 
simplicité laisse à la voûte toute sa hardiesse et permet d'embrasser 
l'ensemble sans effort. C’est le propre des monuments du xm* siècle 
de produire de grands effets avec des lignes simples ; les voûtes trop 
surchargées de nervures paraissent s’abaisser : on pourrait, à l’appui 
de cette assertion, citer la coupole, qui n’admet pas d’ornement en 
relief, et dont le sommet, perdu dans la pénombre, semble acquérir 
plus de hauteur. 
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Dans le chœur, l’effet ascensionnel est parfaitement produit ; les 
nervures reposent sur de légères colonnes à demi engagées dans les 
angles des pans coupés ; ces demi-colonnes s*appuient sur des bases 
peu élevées. 

Les portes et leurs ferrures variées, les grilles en bois ou en fer 
ont été scrupuleusement étudiées et font honneur au goût de l’archi¬ 
tecte. Il est fâcheux que les ferrements intérieurs de la porte d’en¬ 
trée fassent disparate ; une barre de fer sans ornement eût mieux 
valu que cette fonte moderne et prétentieuse. 

L’autel principal, que je ne peux admirer dans son ensemble, est 
trop surchargé de frontons, de pinacles, de dais, de crochets, de 
niches; malgré ses dimensions, il manque d'ampleur, il paraît 
grêle. L’exécution est bonne, délicate môme, et l’on voit que l’ar¬ 
tiste sculpteur a une grande habileté de main. Enfin, j’ai remarqué 
la première marche du chœur, d’une seule pièce, curieux 'spécimen 
des carrières de Yillehonneur (Charente), d’une longueur de 8 mè¬ 
tres, sur 0,50 centimètres de large. 

En somme, la chapelle de Sainte-Ursule, d’un plan simple et har¬ 
monieux, est bien réussie, dans un bon style et suffisamment orne¬ 
mentée. M. Mandin me permettra de lui demander pourquoi, ayant 
adopté les joints larges en usage à l’époque, qu’il a habilement 
reproduite, il les a teintés d’une couleur si foncée ; la multiplicité de 
ces lignes si prononcées, convergeant par la perspective au môme 
point, font un effet malheureux, fatigant à l’œil et qui nuit à l’effet 
général ; enfin, pour faire passer cette juste critique, je loue, et je 
prie mes collègues de la Société d’Archéologie de louer M. Mandin 
d’avoir conservé les débris les plus intéressants de l’ancienne chapelle, 
en les encastrant dans la muraille du jardin d’entrée. On reconnaît 
là l’archéologue véritable, soucieux des moindres vestiges du passé, 
et respectueux conservateur de ses monuments. 

A. db Roumejoux. 


Note sur le procédé à la manière blanche pour estamper les 
inscriptions , selon Àf. Mérimée . 

i° Nettoyer, en la brossant avec soin, l’inscription ou la sculp¬ 
ture; 

2° Appliquer dessus une feuille de papier fort, non collé (j'ajoute : 
fixer le papier aux angles avec une pointe ou de la cire) ; 

3° Mouiller légèrement le papier avec une éponge humectée (ou 
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an linge assez fin,) jusqu'à ce qu'il soit devenu parfaitement souple 
et qu'il se colle sur la pierre. (Lorsqu'on est deux, pendant que 
l'un mouille, l'autre frappe doucement avec la brosse.) 

4° Appuyer sur ce papier une brosse à poils longs et doux comme 
celles dont on se sert pour nettoyer les tables ; presser et frapper à 
petits coups, de façon que le papier entre dans le creux des lettres 
ou de la sculpture et qu'il prenne tous les contours en relief (si l'on 
frappait trop fort, le papier se déchirerait. Il faut frapper plu¬ 
sieurs fois au môme endroit pour qu'aucune lettre, aucun point, au¬ 
cun signe ne soit omis) ; 

5° Laisser sécher aux trois quarts le papier ; l’enlever aveo pré¬ 
caution de dessus la pierre (il serait utile d'être deux). Attendre en¬ 
suite qu'il soit entièrement sec; alors, on peut l'envoyer, si l'on veut, 
sans avoir à craindre que l'empreinte ne s'efface. Il vaut mieux ne pas 
laisser sécher entièrement le papier sur la pierre parce que le retrait 
provenant de la dessiccation le ferait crever. (Sil'on est pressé de par¬ 
tir, on peut hâter la dessiccation en faisant brûler à distance quelques 
torches de paille. 

6° Si pendant qu’on mouille avec l’éponge ou qu'on frappe avec la 
brosse, le papier se crève, on peut mettre une pièce sur la partie 
ouverte; on mouille la pièce jusqu’à ce qu’elle fasse pâte avec 
la feuille entière et s'y soude. Elle adhère en séchant et fait un 
tout avec la pièce quand on la retire. Il faudrait opérer de môme, si 
l'on n’avait pas de papier assez grand. Lorsque le papier n’est pas 
assez grand on fera bien d’en coudre une ou plusieurs feuilles, à leur 
extrémité, avec un fil ténu. 

7° (On peut prendre plusieurs exemplaires à la fois si le creux des 
lettres est profond comme à Limeuil, Saint-Araand-de-Coly, seule¬ 
ment il faut appliquer les feuilles les unes après les autres, et les 
frapper successivement avec la brosse.) 


Procédé à la manière noire dont les résultats sont plus 
rapides , plus simples, mais moins nets. 

1° Nettoyer le monument avec précaution; 

2° Fixer par ses angles sur le monument une feuille de papier non 
collé, assez fort, mais souple et flexible. Il importe que Je papier ne 
se déplace pas; 

3° Promener légèrement et sans compression sur le papier un tam¬ 
pon plat recouvert de feutre et enduit de mine de plomb légèrement 
humectée d’huile, la mine de plomb peut ôtre remplacée par du noir 
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de famée oa même de la cire noire & souliers, etc. ; mais encore une 
fois, pas trop de compression, autrement les creux se teindraient en 
noir, et l'image ne serait pas visible. 

Quant aux inscriptions peintes ou incrustées d'émaux, etc., on les 
relève au moyen du calque, de la chambre claire, du diagraphe ou 
du daguerréotype (et l’on finit par arriver à la pierre autographique 
et lithographique, qui sont d’un puissant secours pour notre Société). 


NOTES DE l’abbé LESPINE 

Sur des questions qui lui avaient été faites par MM. le comte 
Wlgrin de Taillefer et de Mourcin . 

1*® question : incendie du pu y-saint-front. — Ouillelmus de 
Albâ Rochâ , episcopus Petragoricensis... cujus tempore , Burgus 
Sancti-Frontonis et monasterium cum suis ornamentis , repen - 
tino incendio , peccatispromerentibus, conflagravit , atque signa 
in clocario igné soluta sunt. Erat tune temporis monasterium 
ligneis tabulis coopertum. (Ex fragm. de Petragor. episcopis } 
edit. apud Labbe , Bibl., mss. libr. t. //, p. 738.) 

Anno mcxx. xi° kalend. augusti , monasterium sanctœ Mariœ - 
Magdalenœ de Vizeliaco combustum est , cum 4427 hominibus et 
feminis . Similitei' incensum est monasterium Sancti-Frontonis 
civitatis Petragoricœ , cum multis hominibus et feminis. (Ex 
chron. Sancti Maxentii , vulgô dicto Malleacensi , apud Labbe , 
fom. //, p. 2/9.) 

JVo/a. — Le fait que le chroniqueur rapporte ensuite est du mois 
de novembre ; par conséquent, l’incendie du Puy-Saint-Front doit 
avoir eu lieu entre les mois de juillet et de novembre 1120. 

Les incendies n’étaient pas rares à cette époque, n’importe à 
quelles causes on doive les attribuer. Geofroi de Yigeois fait mention 
de celui qui, en 1122, consuma entièrement le château (castrum) 
de Limoges, le monastère de Saint-Martial, le clocher, les cloîtres, 
etc., les églises de Saint-Pierre-du-Queiroy, de Saint-Michel-des- 
Lions, le monastère de Saint-Martin, etc. Remarquez qu’il régnait 
partout alors (sous le règne de Louis-le-Gros) une grande fermen¬ 
tation, occasionnée par l’établissement des communes. 

2® question : dédicace de l’église de saint-front. — Anno 
Domini mxlvii, feriâ iv, magnum monasterium Sancti-Fronto¬ 
nis dedicatum est ab Aymone Bituricensi archiepiscopo , ut 
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habetur in libro magno Sancti-Silani , et Calendario. (Labbe, 
ibid. t fol. 739.) 

Nota . — Le quantième manque, mais je crois que ce fut le 12 
des calendes d’avril (21 mars) ; au reste, voyez l’ancien propre du 
diocèse, que je n’ai pas ici. Je n’ai aucune connaissance du grand 
livre de Saint-Silain, ni de l’ancien calendrier, et je doute qu’il ait 
été dressé une charte sur cette dédicace ; l’archevêque de Bourges 
était alors dans le cours de ses visites diocésaines. 

3® question : tombeaux des évêques de périgueux. — . Hic 

episcopus (Petrus Mimet) corpora prœdictorum episcoporum à 
capitulo Sancti-Frontonis levavit et ea reposuit cum magno 
honore et reverentiâ infrà (alias intrà) Ecclesiam, ubi altare in 
honorem beatœ Catharinœ consecravit. (Ex fragm . ut suprà, 
apud Labbe, t. II, p. 739.) 

. Sabbato sequenti (qui fut le 3 mars 1173), Petrus episco¬ 
pus, Petragoricâ in urbe ordines fecit. Intérim prœsente electo 
archiepiscopo Burdegalensi, corpora prœsulum de capitulo (/) 
effodiuntur ; dieque sequenti, antè altare Sancti-Bartholomei, 
singuli in loculis novem honore condigno in basilicâ Sancti- 
Frontonis reconduntur. (Ex chron . Gaufr. prioris Vosiensis , 
apud Labbe , t. II, p. 319.) 

Nota. — Le passage de la chronique de Geofroi, prieur du Vi- 
geois, auteur contemporain (il écrivait en 1184), est d’autant plus 
important, qu’il nous fait connaître la date de cette translation, qui 
est du 3 mars 1173, samedi de Quatre-Temps et jour d’ordination, 
ainsi que le nombre des tombeaux de pierre, qui était de neuf, et 
leur placement dans l’église de Saint-Front, où il y avait effective¬ 
ment un autel de saint Barthélemy; mais l’évéque y en consacra un 
autre en l’honneur de sainte Catherine. Nous voyons aussi que ces 
ossements n'étaient pas dispersés dans l’église de Saint-Front, mais 
qu’ils furent exhumés du chapitre (de Capitulo ), lieu où s’assem¬ 
blaient les chanoines. (Consultez, pour la vraie signification de ce 
mot, le Glossaire de Du Cange.) Quant aux neuf évêques, enterrés 
dans le chapitre, il vous sera facile d’en dresser le catalogue avec le 
Gallia christiana, qui désigne exactement le lieu de la sépulture 
de chacun. 

4® question : tombeau de saint front. — Je n’ai sur le tombeau 


(1) Il faut distinguer le chapitre, du chœur. Je lis dans une donation que les cha¬ 
noines de Saint-Etienne de i érigueux firent, en 1181 ou 1182, à l’abbaye de Chance- 
lade du moulin ou mounar de Crosuil, près Marsac : Facta est autew ista donatio 
atque concessio prias in capitulo Sancti-Stephani; et posteà confirmât a in mo- 
nasterio et in choro Sancti-Stephani. (Cartul. de Chancol., fol. 110, verso.) 
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de saint Front d’autres documents que ceux qu’ou trouve dans le 
Père Dupuy, savoir : 1° le rescrit de l’évêque Pierre de Saint-Astier, 
du 6 des uones de mai 1261. Les détails qu’on y lit peuvent servir à 
faire juger de la grandeur et de l’étendue de ce tombeau par le 
nombre des personnes qui entrèrent dedans; 2° la bulle du pape 
Eugène, du 17 des calendes de janvier 1441 et la pièce de 1463. 
(Voyez le P. Dupuy, édit. in-4°, pages 90, 138, 150 et 151.) 

5« question : tombeau de saint frontais. — Je ne sais rien de 
positif et d’avéré sur le tombeau de ce disciple de saint Front. Mais 
s'il faut en croire une très-ancienne légende du même saint Front, 
trouvée dans un vieux manuscrit de l’église de Saint-Martin 
d’Utrecht, il fut enterré dans l’église de la Vierge, au Puy-Saint- 

Front : a . Cumque martyrum corpora , abscissis capitibus , 

» impii satellites in opprobrium dejecissent super nudum ces - 

» pitem . Sanctus autem Fronto cum Aniano presbytero et 

» multispopulorum turmis , Frontasium , Severinum et Silanum 7 
» in prœdictâ ecclesiâ (Beatœ Marias Virginis in Podio ), cum 
» honore et hymnis cœlestibus tradidit sepulturœ. Severianum 
» verà ad preces cujusdam devotœ matronœ in alto loco 7 non 
» longé a sanctis martyribus sociis 7 honorificè tumulavit. Passi 
» sunt Martyres iv nonas januarii. » 

Vous savez que dans plusieurs titres des xii* et xrn* siècles on voit 
sur les contre-sceaux apposés au bas de ces actes, autour d’une tête 
placée dans un plat les mots suivants : CAPUT B. FRONTASII. 

Saint Frontais avait une vicairie ou chapellenie et un autel sous 
son invocation dans l’église de Saint-Front, n<> 15, qui subsistaient 
encore en 1538, mais je n’en connais pas la position. Je pense cepen¬ 
dant qu’ils étaient situés entre les autels de Saint-Thomas et de 
Notre-Dame dite de Sainte Coefife. (La coiffe de la sainte Vierge.) 

6 e question : saint séverin et saint sévérien. — (Voyez la 5 f 
question.) On faisait mémoire de ces deux saints le même jour, 
2 janvier. C’est ainsi que je l’ai trouvé marqué dans deux manus¬ 
crits d’Usuard supplémentés, savoir celui de la chartreuse d’Utrecht 
et celui d 'Altempsius ou de Vinchester, en Angleterre, que je soup¬ 
çonne avoir été anciennement à l'usage de l’église de Périgueux. 

7® question : saint agnan ou anian. — Je ne connais sur ce 
second évêque de Périgueux que le peu qui en est rapporté dam le 
P. Dupuy et le O allia christiana t d’après l’ancien Bréviaire du 
Périgoid, que j’ai vu autrefois entre les mains de M. l’abbé du Bois, 
promoteur, et à Cadouin. * 

8 e question : chapelle saint-andrê. — La vicairie ou chapellenie 
de Saint-André était, de même que celles du Saint-Esprit et de 
Saint-Nicolas, située dans l’église de Saint-Front, derrière le Chœur; 
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c’est cé qu’on peut induire du livre de Rigaud, écrit en 1538 et 1539, 
dont j’ai envoyé un extrait à Mgr l’évêque. 

9* question : chapelle de saint-Antoine, derrière le chœur.— 
11 paraît, d'après les termes de l’acte de fondation des vicairies de 
Saint-Antoine, du 28 juin 1347, que les chapelles où elles furent 
fondées étaient adossées à l’église de Saint-Front et non pas bâties 
dans l’intérieur de ce temple. — « Nos Taleyrandus cardinalis... 
» quandam capellam juœtà ecclesiam beati Frontonis... construi 
» fecimus et sufficienter dotavimus ... in quâcumque capellâ xii, 
» perpétuas capellanias pro xii perpetuis capellanis per nosjam 
r> institutis fundandas... y instituendas duximus . » 

Un acte de l’an 1450, ou environ, porte que ces chapelles étaient 
alors en ruines et découvertes. 

Nota. — Ces chapelles étaient dédiées : la première, à la Vierge; 
— la seconde, à Saint Jean-Baptiste ; — la troisième, à Saint Mi¬ 
chel; — la quatrième, à Saint Jean l’évangéliste; — la cinquième, 
à Saint Jacques; — la sixième, à Saint Pierre-ès-Liens; — la sep¬ 
tième, à Saint Etienne ; — la huitième, à Saint Front ; — la neu¬ 
vième, à Saint Martial; — la dixième, à Saint Eparche; — la 
onzième à Sainte Madeleine ; — et la douzième, à Sainte Marthe. 


Réponse à la lettre du 2 août 1825» 

1" question : Que prétend Vauteur par monasterium ligneis 
tabulis coopertum ? (Incendie de Véglise de Saint-Front.J — 
R. Je pense que, faute de mieux, il faut se borner à traduire ces 
trois mots littéralement. 

2 e question : Que signifie vizellacum? — R. Ce mot signifie Vé- 
zelay, ancienne abbaye, située dans le Nivernais. 

3® question : S'agit-il ici de la dédicace de Véglise ou du mo¬ 
nastère ? — R. Monastère est souvent pris pour l’église cathédrale 
ou la principale église du lieu, d’où vient qu’en Allemagne les égli¬ 
ses cathédrales ont conservé le nom de Munster. Villehardouin dit 
le mostier des Apôtres, le mostier sainte Sophie, etc. Monastère 
s’entend aussi nuement de l’église du monastère. A la vérité, l’église 
de Saint-Front n’était pas cathédrale; mais comme l’évêque en avait 
eu de tout temps le titre d’abbé, et qu’a raison de cela elle jouissait 
de beaucoup de privilèges, la dénomination de monastère pouvait 
lui être appliquée, tout comme à celle de Saint-Etienne, et lui con¬ 
venir parfaitement. 


Digitized by Google 


— 355 — 


4« question : Sur la dédicace de Véglise de la Cité. — R. Je 
n’ai rien trouvé jusqu’à présent qui y soit relatif. 

5* question, relative au monastère . — R. Voyez n° 3. 

6 e question : Sur la chapelle Saint-Antoine. — R. Cette cha¬ 
pelle n’avait pas pris son nom du Cardinal de Périgord, qui s’appelait 
Hélie de Talleyrand. Cette dénomination ou invocation remontait 
bien plus haut, quoique je ne puisse pas, pour le moment, en fixer 
l’origine. 

7 e question, concernant Vacte de fondation de la chapelle 
Saint-Antoine. — R. Je n’ai pas transcrit l’acte de cette fondation 
parce qu'il est très-long et diffus, et que d’ailleurs il ne vous appren¬ 
drait pas grand’chose. L’original est conservé dans les archives de 
Pau, et la copie que la Bibliothèque possède, et qui est fort incor¬ 
recte, se trouve dans les manuscrits du président Doat. Il me semble 
que cet acte est imprimé parmi les preuves de Y Histoire des Papes 
(TAvignon , par Baluze. Cet ouvrage étant prêté, je ne peux pas 
vérifier. Au reste, cette fondation est datée, comme vous savez, du 
28 juin 1347, et elle fut confirmée par une bulle du pape Clé¬ 
ment VI, du 2 des ides de novembre, la septième année de son pon¬ 
tificat. 

Après un long préambule, le fondateur s’exprime ainsi :. 

« Quod nos Taleyrandusy miseratione divinâ tit. S . Pétri ad 
» vincula presb. cardinalis } attenté pensantes ad laudem et 
)) gloriam Dei y et glor. Virg. matris ejus , et ad subscriptorum 
» et aliorum Sanctorum honorem } quandam capellam juxtà 
» ecclesiam beati Frontonis , pro nostrâ , nostrorumque ac alio - 
» rum fidelium animarum sainte , de propriis bonis nostris 
» construœimus , seu construi fecimus , et sufficienter dotavimus f 
» prout munimenta super hiis confecta patenter insinuant , pro 
» infrascriptis , et aliis oneribus supportandis , in quacumque 
» cappella y xii perpétuas cappellanias , pro xn perpetuis cappel - 
» lanhy per nos jam institutis , fundandas } inibi Domino servi - 
» turis, instituendas duximus , sub infrascriptis vocabulis desi- 
» gnandas : prima namque honori et nomini ejusdem gloriosœ 
» Virg. Mariœ dedicata est; — IP* beati Johannis-Baptistœ 
)) titulo insignitur; — III* beati Michaelis; — IV* beati 
» Johannis evangelistœ; — V* beati Jacobi; — VI* beati Pétri 
cc ad vincula; — VII* beati Stephani, martyris; — VIII* beati 
» Frontonis;. — IX* beati Martialis ; — X* beati Eparchi, 
» confessoris ; — XI* beatœ Mariœ Magdalenœ ; — et XII* beatœ 
» Marthœ vocabulis décorantes, etc. » (Suivent les statuts, régle¬ 
ments, ordre des offices, etc.) 

8 e question : Acte faisant mention des chapelles ruinées . — 
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R. Je n’ai pas conservé le souvenir de cet acte. Ce que je sais là- 
dessus est vague et décousu et je n’y ai mis aucun ordre. 

9 e question : Manuscrit de Rigaud. — R. J’ai envoyé à Mon¬ 
seigneur le peu d’extraits que j’ai conservés du livre de Rigaud (qui 
était un gros volume in-folio, qui a été détruit dans la Révolution). 
Ce monument, quoique peu ancien, est à regretter. 

10 e question : Abbaye de Saint-Silain. — R. Je ne connais ab¬ 
solument rien sur l’abbaye de Saint-Silain; je doute même qu’elle 
ait existé, à moins qu’on n’entende par là l'abbaye de Saint - 
Silvain de La Monzie sur Dordogne, vis-à-vis le château de La 
Force, fondée vers l’an 1000 par les comtes de Périgord, sur laquelle 
j’ai vu plusieurs chartes anciennes. Il est possible que S. Silvanus 
se trouve quelquefois nommé S. Silanus. Au reste, vous savez qu’il 
existait autrefois, à Périgueux, une noble et ancienne famille du 
nom de Saint-Silain, dont était issu un évêque de Zamora, en Es¬ 
pagne, célèbre dans l’histoire ecclésiastique de ce pays. 

Il* question : Sur Bernard Guidonis . — R. Bernard Guidonis, 
ou de Guy, ou La Guyonnie, évêque de Lodève, né en Limousin^ 
dont la famille a eu beaucoup de rapport avec celle de Royèrê, était 
très-savant pour son temps. La Bibliothèque du Roi conserve queï-t 
ques-uns de ses manuscrits, mais le plus grand nombre est resté à 
Toulouse, où il a été livré aux flammes ou se pourrit dans quelque 
coin. J’ai copié ce qu’il dit de la fondation de nos Dominicains ou 
Jacobins de Périgueux, dont le couvent est occupé maintenant par 
les Ursulines. 

12® question : Manuscrits de Sébalde . — R. Je n’ai jamais vu 
ces manuscrits ; j’ai seulement ouï dire qu’ils étaient dans la biblio¬ 
thèque de M. de Prémeaux, notre évêque ; ils ont été vendus et 
peut-être détruits après la mort de ce prélat. Ces manuscrits con¬ 
sistaient, à ce qu’on m’a assuré, en une Vie de saint Front, attri¬ 
buée à Sébalde, et une relation des miracles du même saint Front, 
à travers lesquels on démêlait quelques faits historiques arrivés du 
temps du siège de Périgueux par les Normands, en 849. Au surplus, 
il règne dans l’antiquité ecclésiastique le plus profond silence sur cet 
évêque. 

Deux Planches lithographiées accompagnent cette Livraison . — La i n donne l'Inscription 
de l'église de Saint-Martin de Limeuil ; — la 2 e représente la Porte du château ds Pwgguühm . 

Vu : 

Le Secrétaire-Général y 

Ferd. VILLEPELET. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 

Séance du jeudi 7 octobre 1875. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi dans le local ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. de Froidefond, l’abbé René Bernaret, 
le marquis de Fayolle, l’abbé Riboulet, Alexis Lapeyre, 
Audoynaud, Bleynie, l'abbé Brugière, le marquis de Campa¬ 
gne, Durand, Duverneuil, Féaux, Charles de Larmandie, 
Jules de Larigaudie, Télémaque Maureau, Mourié, Nalet, 
le docteur Parrot, le vicomte de Segonzac, de Roumejoux 
et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Des remercîments nous sont adressés par deux membres 
de la Société, récemment élus, M. Mariaud, percepteur à 
Brantôme, et M. le baron de Lamberterie, à Brive : ce der¬ 
nier veut bien nous annoncer un travail pour nos annales 
sur la maison de Navarre en Périgord et en Limousin au 
xvi* siècle, et nous offre pour l’avenir son obligeant concours, 
que nous accepterons volontiers. 

En exprimant son regret de ne pouvoir assister à notre 
réunion, M. Dujarric-Descombes nous apprend que M. Boulle 
a obtenu à Brassac une photographie admirable de la porte 
latérale de l’église : ce magnifique travail, accompagné d’une 
notice, sera mis prochainement sous les yeux des lecteurs 
de notre Bulletin. La Société remercie M. Dujarric de la pro- 

Tom« IL — G* livreiion. — Novembre-Décembre 1G75. 24 
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messe qu’il fait en même temps, pour cet hiver, de la publi¬ 
cation du journal de Me r de Beauveau, évêque de Sarlat. 

M. le comte de Cumond écrit, au sujet de la rectification 
demandée par M. le comte de Larmandie du nom d’un de ses 
aïeux, qu’il a fondé son assertion sur un inventaire de pièces 
produites en 1660 au parlement de Guyenne, dans un procès 
entre messire d’Arlot de Frugie et Gabriel de Baudet, docu¬ 
ment qui paraissait lui offrir quelque garantie d’exactitude. 

M. Villepelet fait remarquer, en l’absence de M. de Lar¬ 
mandie, qu’il n’est pas rare que dans ces anciens titres de 
procédure les noms soient défigurés, d’abord par le procu¬ 
reur, ensuite par le greffier qui les entend et les écrit mal. 
En outre, il croit se rappeler d’une part, qu’à l’appui de sa 
rectification, M. de Larmandie a fourni un mémoire généa¬ 
logique inédit, de 1670, sur la maison de Bourbon-Malauze, 
duquel il résultait, en effet, que Françoise de Bourbon a 
épousé en 1560 Bertrand de Larmandie, seigneur de Longua, 
et de l’autre, que la famille de Larmandie a en sa possession 
le contrat de mariage lui-mème, titre qui, dans l’espèce, a 
une autorité incontestable. 

Lecture est donnée d’un intéressant mémoire de M. Ed¬ 
mond Le Blant, de l’Institut, sur l’inscription lapidaire du 
Musée de Périgueux, relative à l’évêque Saffaire. Suivant 
notre éminent correspondant, cette inscription qui a été lue 
jusqu’à présent IN XPI NOMINE SAFFARIUS EPS, SVMM 
DIE DEP[OSITVS] devrait être rétablie ainsi : DOMVM DI 
(Dei) EDEFtcacK, et la pierre au lieu d’être un cippe funé¬ 
raire, comme on l’avait cru, serait une pierre destinée à être 
encastrée dans la paroi d’un édifice dont elle aurait désigné 
le fondateur. La Société remercie M. Le Blant de sa savante 
communication qui sera insérée dans notre prochain Bulletin. 

Après «avoir entendu cette lecture, M. l’abbé René Bernahet 
dit qu'il y «aurait intérêt à savoir où a été trouvée, dans le 
voisimage du Fleix, la pierre dont il s’agit : serait-ce près de 
l’église ou bien encore près de l’emplacement d’une ancienne 
abbaye aujourd’hui détruite ? La réponse à ces questions 
pounait jeter quelque lumière sur la leçon proposée par 
notre érudit correspondant. 
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Un membre de la Société archéologique du Périgord nous 
envoie de Paris un Extrait du proces-verbal dressé en 1361 et 
1362 pour constater l’exécution du traité de Brétigny dans 
notre province. Il est donné lecture de ce document instruc¬ 
tif et décidé qu’il sera publié prochainement dans nos an¬ 
nales. 

M. Grellet-Balguerie, juge au tribunal de Lavaur, informe 
M. le Président qu’il a entre ses mains deux volumes de 
sermons inédits de Me r Jean do Lingendes, évêque de Sarlat 
au xvii' siècle, prédicateur ordinaire du roi; mais l’honorable 
magistrat ne nous mande pas qu’il ait l’intention de commu¬ 
niquer son manuscrit à la Société, ce qu’il serait au moins 
important de connaître. 

M. le Président lit une Note que lui a fournie la famille 
Le Brun, de Mussidan, sur le chimiste distingué de ce nom 
qui vivait vers le milieu du xvii' siècle, à Bergerac, où il 
exerçait la profession d’apothicaire d’abord, puis de méde¬ 
cin. Les renseignements contenus dans cette Note nous 
apprennent que Le Brun, ou Brun, comme on l’appelait à 
Bergerac, était alors en correspondance avec de célèbres 
chimistes de Londres et d’Amsterdam, Ruysch et Lefébure, 
auxquels il faisait part de ses recherches, observations, dé¬ 
couvertes en chimie et en médecine : on veut avoir son avis 
notamment sur la déperdition d’un liquide qui, dans le 
voyage de Bergerac à Londres s’était évaporé, et après 
mûre réflexion, il répond que l’évaporation du liquide doit 
être attribuée à un poids que devait avoir l’air et qui était 
sans doute plus lourd que le liquide. Cette correspondance 
entretenue par notre chimiste périgourdin, ami de Jean. 
Rey, du Bugue, avec des hommes éminents de l’étranger, à 
une époque où la science en est encore à ses premiers essais^ 
ne doit pas manquer d’un véritable intérêt, et la Société his¬ 
torique du Périgord prie son secrétaire-général d’en deman¬ 
der communication à la famille Le Brun. 

M. Télémaque Maureau offre au musée départemental un 
instrument servant à la transposition, de la musique et 
nommé transpositeur indépendant, dont il est l’auteur; 
quelques pièces de monnaie de Henri de Béarn trouvées dans 
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un champ près de Villamblard, et un médaillon en bronze 
aux armes du Brésil. 

M. Bleynie, qui avait été chargé par la Société d’aller à 
Saint-Géry pour examiner un corps fossile, ayant une forme 
extraordinaire, au dire de M. l’abbé d’Alesme de Meycourby, 
a reconnu immédiatement dans l’objet qui lui a été montré 
tous les caractères d’un morceau de bois fossile. 

M. Duvèrneuil met sous les yeux de la Société le dessin 
de deux chapiteaux des piliers du chœur de l’église de Saint- 
Capraise de Lalinde, dont il a été parlé dans une séance pré¬ 
cédente, et fournit quelques détails sur une restauration mal 
entendue, subie par l'église, il y a une vingtaine d’années : 
les deux piliers du chœur, qui ont échappé à la démolition, 
sont aujourd’hui recouverts d’un abominable badigeon. Il 
apporte aussi à la séance un dessin des abris-refuges des 
bords de la Dordogne, dont il nous a déjà entretenus, et une 
photographie de vieilles ruines connues sous le nom de Caux- 
de-Sale, dans la commune de Beleymas. La Société remercie 
M. Duverneuil de sa communication. 

M. le Président dit que les fouilles entreprises pour la 
construction des nouvelles casernes, dans l’ancien cimetière 
de St-Pierre-Laneys, continuent à être profitables à l’archéo¬ 
logie : on a trouvé récemment, en remüant la terre, un tom¬ 
beau de l’époque mérovingienne à palmettes et à croix, que 
nous verrons tout à l’heure dans la cour du musée, et une 
médaille celtibérienne représentant d’un côté la tête d’Au¬ 
guste avec l’inscription BILB1LIS, de l’autre un cheval avec 
l’inscription ITALIGA. 

M. le marquis de Campagne croit qu’il y avait dans son 
voisinage, dans la commune de Campagne, une station de 
l’âge de pierre, de la pierre polie ; il découvre constamment, 
sur un plateau escarpé de irois côtés, une quantité de débris 
de silex, de poterie, de petits galets arrondis, apportés des 
bords de la Vézère, tous uniformes, à peu près de la gros¬ 
seur d’une noix. Ne reconnaîtrait-on pas aussi dans ces galets 
ronds des projectiles»de fronde et dans la position forte du 
plateau les traces d’un camp de l'époque gauloise? Une com¬ 
mission chargée d’examiner la question sur le terrain est 
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nommée et composée de MM. Galy, de Froidefond, de Rou- 
mejoux, Bleynie et Féaux. M. de Campagne désirerait que la 
même commission visitât, le jour où elle lui fera l’honneur 
de venir chez lui, le château dit la Roque de Tayac , ancien 
château-fort occupé au xv® siècle par les Anglais et placé dans 
une situation très pittoresque, sur le bord de la rivière. 

M. le Président a déposé sur le bureau un couteau du 
xvi*siècle, de fabriqueitalienne ou espagnole, appartenant 
à M. de Montégut, et dont le manche rond, entouré de quel¬ 
ques lettres capitales, contient un ressort On peut lire sur 
trois lignes : 

M. ROTURI F 
A® FRONT A 
I. 8. D. L. R® F 

Marco Roturi jilio amico Fronto ou Frontinus amicus, i8 dé¬ 
cembre 1550, Romœ fecit (?) 

Il présente également à là Société deux vieilles gravures 
sur bois? à la façon des estampes allemandes dû xvi® siècle, 
comme celles que contient la Cosmographie de Munster, 
signées Tortorel et Périssin, et relatives à la Conjuration 
d’Amboise; l’une représente la mort de laRenaudie et l’autre 
son supplice. Ces deux gravures proviennent de la bibliothè¬ 
que’ des Cœuilhe. Voici d’ailleurs la description qu’en donne 
M. le docteur Galy, dans son nouveau catalogue du Musée de 
peinture de la ville de Périgueux : 

« 1. L’entreprinsc d’Ainhoise , descouverte les 13. 14 
et 15 mars 1560. 

LÉGENDE : 

» La ville d’Amboise, le chasteau de Noisé, où estoit le 
rendez-vous de l’entreprinse, où se trouvèrent le baron de 
Castelnau et autres gentilshommes avec luy. — M. de Ne¬ 
mours parlemente avec lesdits Castelnau .et ses compaignons, 
leur promettant sur sa foy de prince qu’il leur feroit parler au 
Roy et qu’il ne leur seroit rien faict. — M. de Nemours, après 
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avoir fait poser les armes à Castelnau et ses eompaignons, 
les mène à Amboise, où depuis furent exécutés. Le baron de 
Pardillian (Pardaillan, cousin de La Renaudie), rencontrant 
par les champs le baron de La Renaudie, le voulant tuer de 
sapistolle, ladite pistolle faillit et ne print point feu. Le baron 
de La Renaudie, chef de l’entreprinse, allant par les champs 
pour rallier ses troupes, fut rencontré du baron de Pardillian, 
qui failly à le tuer, et ledit La Renaudie étant tombé de son 
cheval, se releva, et de son espée tua ledit Pardillian. -- L’un 
des serviteurs de Pardillian tua d’un coup d'arquebuse La 
Renaudie ; mais, avant que ledit de La Renaudie mourût, tua 
aussi de son espée ledit serviteur. — Une compagnie de gens 
de cheval ayant cheminé toute la nuict, donna sur la diane 
jusquesà la porte du chasteau, pensant surprendre lesgar- 
des ; mais ils furent aussi descouverts et ne firent rien.-- 
Trouppe de cavaliers sortie d’Amboise pour aller prendre 
ceux qui estoyent au bois. — Une troupe de gens de pied, ne 
sachant ce qui estoit advenu, marehoit droict à Amboise par 
dedans le bois. Ceux-ci ayant esté descouverts, quelques-uns 
furent enveloppés par la cavallerie et menés à Amboise 
et le jour mesme beaucoup d’eux pendus et jettés à l’eau. — 
La rivière de Lovre. 

» 2. L'e.rcentioa d’Amboise. faite le 13 mars 4560. 

LÉGENDE : 

» La Renaudie pendu, ayant esté tué par le serviteur de 
Pardillian, avec un escriteau disant : La Renaudie dict La 
Forest, chef des rebelles. Et depuis son corps fut mis en quatre 
eartiers et sa teste sur le bout d’une lance, dessus la porte 
d’Amboisc. — Le baron de Castelnau et ses eompaignons 
descapitcz. — Vilelmongis ayant trempé ses mains au sang 
de ses eompaignons. — Sept pendus aux créneaux du chas- 
leau avec de longues cordes. — Trois testes attachées à une 
double potence. — D'au lires menés (au bourreau). — Chas- 
leau d’Amboise. — Jardin du Roy (dames et riches seigneurs 
assistant au supplice). 
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Ces deux gravures sur bois font partie d’un recueil connu 
gravé par Jacques Perrissin ou Perrissius et Jean Tortorel, 
intitulé : « Premier volume, contenant quarante tableaux ou 
» histoires diverses qui sont mémorables, touchant les guerres, 
» massacres et troubles advenus en France en ces dernières an- 
» nées, le tout recueilli selon le témoignage de ceux qui y ont esté 
» en personne et qui les ont veues, lesquels sont pourtraits à la 
» vérité. » (Publié de 1559 à 1570). Il n’a paru que ce volume 
précieux, comme le dit Ch. Brunet, pour l’histoire, le cos¬ 
tume et l’art. Les planches furent d’abord gravées sur cuivre, 
mais le débit fut tel, qu’il fallut en remplacer plusieurs par 
des copies sur bois, et certaines ne èont plus connues 
que par ces bois; telles sont les deux qui représentent les 
divers épisodes de la Conjuration d’Amboise, qui sont des 
plus rares. » 

M. l’abbe Brugiére, curé de Goulounieix, nous communi¬ 
que un dessin autographié qu’il a parfaitement réussi de la 
Pierre de Ste-Gùtre ou Ste-Augûtre (St-Augustin), borne de 
l’ancienne juridiction de la seigneurie de Périgueux, près le 
Sault-du-Chevalier, sur la route de Bordeaux. D'un côté sont 
les armes de la ville ; de l’autre, celles de Pierre Tison, évê¬ 
que de Périgueux de 1349 à 1384. « Cette borne, dit M. l’abbé 
» Brugiére, est à deux mètres d’une ancienne chapelle dédiée 
» à St-Augustin, qui fut détruite à l’époque de la Dévolution, 

» et dont on voit encore les fondements. Elle est en grande 
» vénération dans les environs : on y porte même quelque- 
» fois les enfants malades que l’on dépouille de leurs vête- 
» ments, espérant obtenir par un contact plus immédiat un 
» effet plus salutaire. 

» Une pierre semblable, aux mêmes armes, mais beaucoup 
» plus fruste, existe dans la paroisse de Coulounieix ; c’est la 
» Pierre Panière, au village de Perlijoux. D’après une an- 
» cienne tradition, qui s’est conservée dans lp pays, chaque 
» année, MM. les curés des paroisses de Coulounieix, de Cour- 
» sac, de Razac et de Marsac, auxquelles cette pierre est 
» contiguë, se rendaient là en procession. La cérémonie 
» étant terminée, était dressée sur ladite pierre une table 
» disposée de telle sorte que les curés des quatre paroisses 
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» sus-mentionnées pouvaient participer à un même repas 
» confraternel. » 

Le plan de la chapelle de St-Augùtre, relevé par les soins 
de M. de Taillefer, est entre les mains deM. le Président, qui 
le déposera dans les archives de la Société. 

Avant de clore la séance, M. le Président indique les 
titres des ouvrages qui ont été offerts à la Société depuis sa 
dernière réunion : 

Les Mémoires de l’Académie des Scii-nces, Arts et Belles-Let¬ 
tres de Caen, 1875 ; 

L'Indicateur de l’Archéologue, novembre-décembre, 1874 ; 

Le Giomale araldico, de l’Académie de Pise, août-septem¬ 
bre 1875; 

Et par M. Aymar d’Arlot de St-Saud, d’un livre portugais 
contenant la Description des silex et quartzites taillés des bassins 
du Tage et du Sado. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Secrétaire-Général , Feri>. Villkpelet. 


Séance du jeudi 4 novembre 1875, 


Présidence de M. le dootenr GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi dans le local ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. de Froidefond, l’abbé Riboulet, Alexis 
Lapeyre, Bleynie, l’abbé Brugière, le marquis de Campagne, 
l’abbé Chalaud, le comte de Constantin, Dujarric-Descombes, 
l’abbé Labat, le comte de Larmandie, Charles de Larmandie, 
Henri de Monlégut, Nalet, l’abbé Rebière, de Roumejoux, 
Eugène Roux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président indique les ouvrages qui ont été offerts à 
la Société depuis sa dernière réunion : 

Le Bulletin de la Société archéologique et hislorir/'ue de la 
Charente , tome IX, années 1873-1874; 
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Le Bulletin de la Société d’archéologie et de statistique de la 
Drôme , année 1875, 35* livraison ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, octobre 1875 ; 

Par M. Dujarric-Descombes, de ses Remarques d’après des 
notes inédites sur Mgr Guillaume Le Bout; 

Et par M. Ivan de Valbrune, de sa Relation des fêtes du co¬ 
mice agricole de Saint-Astier en septembre 4875. 

M. le Président offre lui-même à la bibliothèque de la So¬ 
ciété un dessin d’élévation du dôme de l’hôpital d’Hautefort, 
fait au mois de mars 1687 par Maigret, architecte à Paris, et 
le dessin non daté du plan et de l’élévation d’un bâtiment à 
construire dans la cour de l’hôpital Sainte-Marthe de Péri- 
gueux. 

Des remercîments sont votés à ces donateurs. 

Lecture est donnée ensuite d’une circulaire du comité 
d’organisation du Congrès scientifique de France, dont la 41 e 
session, annoncée pour le mois de novembre à Périgueux, 
est ajournée au 27 mai de l’année prochaine, afin de laisser 
aux adhérents le temps de terminer d’importants travaux. 

M. l’abbé René Bérnaret . que ses occupations empêchent 
d’assister à la séance, nous fait savoir qu’il est nanti des deux 
cartes de Sanson concernant les diocèses de Périgueux et de 
Sarlat, et qu’il espère être bientôt en mesure dé les publier, 
après les avoir comparées toutefois à celle de Tarde, anté¬ 
rieure de plus d’un siècle. Il continuera prochainement la 
publication de ses commentaires sur la pancarte du diocèse ; 
il aura encore à traiter de la cathédrale de St-Etienne, de la 
collégiale de Saint-Front, des abbayes et communautés cé¬ 
lèbres de notre province. Il ajoute enfin que la question ré¬ 
servée dans une séance précédente, au sujet de l’abbaye ou 
de la commanderie de Sourzac, est en état, suivant lui, d’ètre 
résolue dès à présent à l’aide dis documents historiques que 
possède la Société, et il n’a pour cela qu’â s’appuyer : 1° sur le 
document cité in extenso par dom Edmond Martennc de l’an 
1081 (Thésaurus novus anccdotorum, tome I, in-folio); 2° sur le 
journal de Bertrand de Goth, archevêque de Bordeaux (Clé¬ 
ment V), visitant pasloralement les diocèses d’Agen, de Péri¬ 
gueux et de Poitiers du 17 mai 1304 au 22 juin 1305; 3° sur 
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l'important travail de notre érudit confrère M. Philippe do 
Bosredon, qui nous a donné la série complète de nos abbayes 
jusqu’à la Révolution; 4° sur l’explication selon le droit des 
mots commende et commanderie. M. l’abbé Bernaret entre 
alors sur ces quatre points dans des détails très clairs, très 
précis, qui prouvent qu’il n’y a jamais eu à Sourzac de com- 
manderie de Templiers. Sourzac, ainsi qu’on peut s’en assurer 
en consultant le fonds Périgord à la Bibliothèque nationale, 
était une ancienne abbaye tabbatia sancli Pétri de Sorziaco) 
dépendant en dernier lieu de celle de Cbarroux. Cette opinion 
est d’ailleurs corroborée par une lettre de notre honorable 
vice-président, M. Philippe de Bosredon, que nous lirons tout 
à l’heure. 

M. le Président met sous les yeux de la Société le dessin 
d’un monument du ix* ou x® siècle qu’il a trouvé dans les 
papiers de Mourcin et qui représente une arcature, dessus de 
porte ou de tombeau, représentant le chrisme accosté de l’al¬ 
pha et de i’oméga et des noms de saint Pierre et de saint Paul. 

Conformément au désir exprimé par la Société dans sa der- 
nièreséance, le secrétaire oÉNÉRALademandécommunication 
à M. Le Brun, de Mussidan, de la correspondance du chimiste 
périgourdin Louis-François Le Brun, médecin à Bergerac au 
xvn* siècle, dont les relations avec des savants étrangers nous 
ont été récemment signalées. M. Le Brun a répondu qu’il ne 
pouvait pas prêter actuellement cette correspondance, parce 
qu’elle était entre les mains de l’ancien préfet de la Gironde, 
mais (Ju’il s’empresserait de nous la confier aussitôt qu’elle 
lui aurait été rendue. La Société remercie M. Le Brun de sa 
promesse obligeante. 

M. Philippe de Bosredon nous adresse la liste des sceaux 
concernant le Périgord qui sont conservés dans la collection 
des Archives nationales. Il prie en même temps le Secrétaire 
général de déposer sur le bureau et d’offrir, de sa part, au 
Musée départemental, huit empreintes de sceaux parfaite¬ 
ment réussies concernant l’arrondissement de Sarlat, qui ont 
été tirées dans les moules de la collection des sceaux des 
Archives nationales : ce sont le sceau de la ville de Sarlat de 
l’an 1223; le sceau de Hugues, abbé de Châtres au diocèse de 
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Périgueux, xm« siècle ; le sceau et le contre-sceau de l'abbé 
de Terrasson, au diocèse de Sarlat, de l’an 1226; le sceau et 
le contre-sceau de l’abbé de Terrasson, de l’an 127!); enlin, 
le sceau et le contre-sceau de Pierre, abbé de Saint-Amand, 
au diocèse de Sarlat, de l’an 1279. — Sur la proposition de 
M . de Fkoidefond, il est décidé qu’on groupera sur une seule 
planche, qui sera publiée en regard de la nomenclature prépa¬ 
rée par M. de Bosredon, les photographies de tous les sceaux 
du Périgord exposés au Musée départemental, et M. de Froi- 
defond veut bien se charger de diriger lui-même ce travail. 

M. le Président lit une note de l’abbé Lespine sur un ou¬ 
vrage manuscrit de Beaumesnil, les Antiquités de Périgueux, 
où ce comédien archéologue, après deux séjours en Périgord, 
à dix ans d’intervalle, en 1763 et 1772, passe en revue la plu-* 
part des monuments de la ville et de la cité de Périgueux, 
mais en donnant sur chacun d’eux des appréciations qu’il 
faut accueillir avec une grande réserve. 

M. H. de Montégut apporte à la séance une boucle de 
ceinturon en bronze, admirablement conservée, trouvée à 
peu de distance du château de Mauriac, commune de Dou- 
zillac, dans un endroit élevé, qui parait avoir été autrefois 
un poste retranché, et où l’on remarque, en effet, des traces de 
fossés sur un espace de 25 mètres environ , ayant la forme 
d’un parallélogramme allongé, divisé lui-mème en deux 
compartiments. Ce petit fortin devait défendre l’entrée de la 
vallée du Salembre, comme le château de Puy-de-Pont, 
placé sur le mamelon opposé, défendait le passage de la 
rivière de l’Isle. La boucle de ce ceinturon porte en relief 
une tête imberbe, juvénile et joufflue, surmontée d’un cas¬ 
que, dit pélase ; deux touffes de cheveux bouclés s’échappent 
de chaque côté du casque et encadrent la ligure en torsade en 
se nouant au-dessous du menton. C'est évidemment la tète de 
Mercqre, divinité fort en honneur chez les populations gallo- 
romaines. Le temple le plus important des Gaules était cer¬ 
tainement celui qu'on avait élevé à Mercure au sommet du 
Puy-de-Dôme, dont on vient de retrouver les substructions, 
et dont Grégoire de Tours n'ous a laissé une magnifique 
description. 
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Le même membre lit à la Société uu traité de confédéra¬ 
tion passé en 1260, le jour de la fête de sainte Catherine, 
entre les quatre villes de Périgueux, Brive, Sarlat et Figeac, 
pour conserver leurs privilèges et libertés. Cet acte est 
remarquable en ce qu’il précise bien quelle était à cette 
époque reculée la vie municipale de nos cités et leur indé¬ 
pendance à peu près absolue du pouvoir royal. Enfin, par la 
clarté de ses termes, la sagesse de ses dispositions, il prouve 
chez les contractants une certaine expérience de la vie 
politique. Ainsi, les consuls des quatre villes, au nom de 
leurs cités, font un traité pour dix ans contra omnes homincs 
gui nostra privilégia voluerint impugnace. Chaque année, un 
des bonorum virorum desdites villes doit être choisi pour 
représenter chaque cité et pourvoir aux besoins de la confé¬ 
dération ad pacem scrvandam et tenendam in omnibus 
perlinmtiis nostris. L’acte nous donne les noms des quatre 
citoyens nommés pour la première année, qui furent : Ber¬ 
nard Giraud pour,Périgueux, Gérald Dumazimi pour Sarlat, 
Bernard Brun pour Brive et Bernard de Lacaze pour Figeac. 
Dans le cas où l’un des citoyens ainsi nommés ne pourrait 
remplir sa mission, il peut en désigner un autre avec le con¬ 
sentement des consuls de la cité. Si l’on examine la situation 
géographique des quatre villes confédérées, l’on sera frappé 
de cette circonstance, qu’elles forment une sorte de quadrila¬ 
tère allongé, Périgueux et Figeac au nord et au midi, Sarlat 
et Brive à l’ouest et à l’est. C'est au centre même de la confé¬ 
dération, actum apud Brivam, que les consuls font leur traité 
et y apposent les sceaux de leurs cités. Lorsqu’on connaît 
la longue lutte soutenue pour leurs libertés par les citoyens 
de Périgueux contre les comtes de Périgord, de Brive, contre 
les seigneurs de Mallemort, Turenne et Noailles, de Sarlat 
et Figeac, contre leurs puissants abbés, on ne doit pas 
s’étonner qu’ayant les mêmes dangers à craindre, ils aient 
uni leurs forces pour s’en préserver. Notre Bulletin repro¬ 
duira du reste in extenso le susdit traité de confédération. 

M. le Président présente une médaille très-bien frappée 
qui, suivant lui, est fausse, car elle est fourrée, ayant d’un 
côté la tète de Vespasion, et sur le revers Titus et Domitien, 
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ses deux fils. Bien qu’elle soit fausse, elle n’en a pas moins 
dû avoir un cours légal et sortir probablement des ateliers 
monétaires de l’administration romaine. 

M. Bleynie offre à la Société, qui l’en remercie, une liasse 
de papiers contenant la correspondance de F. Meynard, le 
seul des députés de la Dordogne à la Convention qui n’ait 
pas voté la mort du roi Louis XVI, et qui, avec Allafort, ait 
voté pour que l'arrêt de condamnation, prononcé à la majo¬ 
rité de cinq voix, fût soumis à la ratification du peuple. Une 
commission, composée de MM. de Froidefond, de Larmandie 
et Bleynie, examinera ces lettres et indiquera, s’il y a lieu, 
celles qui mériteraient d’être publiées. 

M. le Président raconte la course intéressante qu’il a faite 
à Campagne le 18 octobre dernier avec la commission nom¬ 
mée par la Société. Nos délégués ont trouvé tout d’abord sur 
le liane d’une montagne aride, loin de toute habitation, 
exposé à l’orient, un cimetière contenant de nombreux tom¬ 
beaux en pierre, ayant la forme d’auges et recouverts de 
dalles presque plates ; puis, près du château, ils ont atteint, 
par un étroit sentier, le sommet d’un plateau rocheux, inac¬ 
cessible de trois côtés, sur lequel est établi en effet, comme 
on nous l’avait annoncé, un camp gaulois d’environ huit 
hectares. Là, ils ont recueilli un grand nombre de projectiles 
en pierre, de débris de poterie, des couteaux, flèches, grat¬ 
toirs, etc., qui sont déposés sur le bureau, et ont remarqué 
une meule à broyer le grain ou le gland. Enfin, au retour de 
l’excursion, le guide instruit et l’aimable hôte de la commis¬ 
sion, lui a montré divers objets trouvés à une très-grande 
profondeur, dans des prés tourbeux, à côté du château, 
notamment des fragments de poterie et d’os, des débris de 
mâchoires de cerf, de renne, de grand bœuf et des pieux 
de pilotis, ce qui pourrait révéler l’existence d’une station 
lacustre en Périgord et serait par conséquent d’une haute 
importance. La Société écoute cette communication avec un 
vif intérêt et remercie M. le Président. 

M. le comte de Gonstantin, presque toujours absent du 
Périgord, prie la Société de lui retirer la mission qu’elle lui 
avait confiée dans la séance du 27 mai dernier, d’aller exa- 


Digitized by t^ooQle 



— 370 — 


miner des tombeaux en pierre découverts par M. l’agenl- 
voyer Personne sur le plateau dominant le petit bourg de 
Vicq, près Lalinde. M. le marquis de Campagne veut bien se 
charger de remplacer M. de Constantin. 

Il reste ensuite à procéder à l’admission d’un membre titu¬ 
laire qui a préalablement rempli les formalités prescrites par 
l’article 15 de nos statuts. Est admis l’unanimité par accla¬ 
mation : 

M. du Burguet, maire d’AUemans, au Porboutout, par 
Ribérac, présenté par MM. de Froidefond et Villepelet. 

L’ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à trois 
heures moins un quart. 


Le Secrétaire général . Ferd. Villepelet . 


-- 

D’UNE PIERRE ANTIQUE 

PORTANT LE NOM DE SAFFARIUS, ÉVÊQUE DE PÉRIGUF.UX. 

Le sol de la commune du Fleix, située dans l’arrondisse¬ 
ment de Bergerac (Dordogne), recèle un grand nombre d’an¬ 
tiques débris. On y trouve des instruments de silex, des 
poteries gauloises, des tuiles et d’autres objets provenant 
des constructions romaines. Le lieu dit la. Ville de Meille 11/ 
a fourni un beau vase de bronze et plusieurs monnaies du 
Haut-Empire. Une pierre tumulaire, trouvée dans le voisi¬ 
nage, porte l’inscription suivante, en tête de laquelle est 
gravé le monogramme inscrit dans un cercle ; les deux pre¬ 
mières lignes sont seules nettement lisibles : 

' iNXPINOMINE 
SAFFARIVS EPS 


(1) Voir sur ce lieu-dit, le vicomte de Goürgües, Dict. topographique de la Dor¬ 
dogne, p. 68, et l’abbé Aüdierne, Le Périgord illustré , p. 5.77, 558. 
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La troisième ligne, fort mutilée et dont la fin manque, a 
été transcrite de façons diverses : 

S VMM DIE DEP 
SVMM DlE DEP 
SCMM DIE DEP[OSITVS] 


et lue summo die deposilus. On a vu, dans cette légende, l’épi- 
taphe de l’évêque de Périgueux, Safiarius, qui reçut, en 590, 
avec d’autres prélats de Bordeaux, d’Angoulême et de Poi¬ 
tiers, la difficile mission de faire rentrer dans le devoir les 
religieuses du monastère de Sainte-Radegonde (1). 

L’examen d’un moulage qu’a bien voulu m’adresser le 
savant conservateur du Musée de Périgueux, M. Galy, me 
donne, sur la lecture de cette troisième ligne et sur la nature 
môme du monument, des doutes que je dois exposer. 

Sa destination funéraire est uniquement établie, aux yeux 
de ceux qui l’ont vu avant moi, par la lettre qui termine ce 
qui reste appréciable à la fin de la troisième ligne; or, cette 
lettre, mutilée sur la droite, n’est pas nécessairement un P, 
la courbure qui devait, en ce cas, relier entr’elles ses deux 
barres horizontales ayant entièrement disparu. Ce peut être 
également un F, et c’est pour ce dernier caractère que j’in¬ 
cline par les raisons que je vais déduire. 

En me transmettant le moulage, M. le docteur Galy m’écrit 
qu’une barre transversale surmontant l’I de cette troisième 
ligne, la lecture du mot DIE est probablement inexacte. C’est 
là aussi mon sentiment, et je n’aurai presque qu’à combiner 
entr’elles les diverses leçons proposées, pour établir celle 
que je crois pouvoir offrir à mon tour. 

D’après les règles ordinaires de l’épigraphie chrétienne, 
Di est l’abréviation de Dei; l’E attribué au mot Die appartien¬ 
drait donc au suivant qui débute par EDEF, selon moi, plutôt 


l, GnEOOR. Turgn., Ilistor. Franc., L. IX, c. XLI. 
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que par EDEP. Un grand nombre d’inscriptions nous permet 
en effet de supposer ici l’existence du prétérit EDEFt'cau/t ; 

EDIFICAVIT HANC DOMVM 
AEDIFICAVIT OPVS 
EDIFICABIT ISTAM ECCLESIAM 

IN NOMINE IHV XPI... EDIFICATVS EST HANC CIVORIVS 
EDIFICABIT TEMPLVM DNI SANCTI SALVATORIS 
AEDIFICAS HOC IPSE DEO VENERABILE TEMPLVM 

Telles sont les formules que nous offrent les marbres (1). 
TEMPLVM, ECCLESIAM, AEDEM, DOMVM, voilà, si je ne 
me trompe, l’un des mots qui doivent précéder ici le génitif 
Dci. Or, si l’on veut bien remarquer que le D de ce mot est 
de forme onciale (—3—), on verra que la lettre du début, 
prise pour un S à cause de sa boucle inférieure, est un D du 
même alphabet. A bien étudier le monument, la seconde 
lettre où l’on a vu un C me paraît être un O, et les deux M 
qui suivent forment, par la juxtaposition étroite de leurs 
bases l’V qui complète le mot DOMVM. 

Je crois donc pouvoir lire ici DOMVM Di (Dei) EDEFtcoeif, 
et je serais peut-être plus affirmatif si, au lieu d’un moulage, 
j’avais sous les yeux la pierre originale,, car je crois voir 
après l’F la trace d’un I court et ne descendant pas jusqu’à la 
ligne inférieure, et de plus la courbe d’un C. 

On me permettra de consigner ici de brèves observations 
qui, dans une mesure diverse, peuvent appuyer mon senti¬ 
ment. Je noterai seulement en passant que la pierre du Fleix 
est un bloc fort épais (18 centimètres), tandis que, sauf de 
très-rares exceptions, les épitaphes chrétiennes sont gravées 
sur des plaques minces. Le fait de l’ensevelissement de l’évê¬ 
que dans une localité secondaire peut faire hésiter, alors 
qu’on sait avec quel soin les Eglises réunissaient d’ordinaire 


(1) A. Mai, Scriptorum veterum nova colleclio, T. V, p. 83, 136, 154,183; Hudner, 
tnscript. ffispan. christ., n # 259; Jnscript. chrét. de la Gaule, n° 557, etc. 
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les tombes de ceux qui les avaient gouvernées (1). C’était 
l’application d’une antique coutume, si j’en crois un témoi¬ 
gnage des temps mérovingiens et relatif à notre pays même. 
Lorsque les Poitevins voulurent disputer aux Tourangeaux la 
possession du corps de saint Martin, ces derniers firent valoir 
que, d’après un antique usage, la ville où il avait été sacré 
devait posséder son tombeau : Si mos antiquüus institutus 
sermtur, in qua iirbc ordinatus est habebit, Dco jubente, sepul- 
crum (2). La formule de début IN NOMINE.... est particuliè¬ 
rement fréquente dans les inscriptions non funéraires, tandis 
que, sur les épitaphes, les exemples en sont peu nombreux. 
J’ajouterai que la pierre, taillée en forme de simple parallé¬ 
logramme, n’a rien qui me semble justifier le nom de cippe 
qui lui a été donné. Dépourvue de toute moulure, ouvrée 
seulement sur le devant et laissée brute sur ses faces supé¬ 
rieure et latérales, elle me paraît avoir été faite non pour 
figurer .isolément, mais pour être encastrée dans la paroi de 
l'édifice dont elle aurait, si je ne me trompe, désigné le fon¬ 
dateur. 

Le monogramme formé de l’I et du X, réunis sans inser¬ 
tion du P, est d’un usage fréquent en Gaule. Bien qu’on 
puisse se borner à n’y voir autre chose que la double initiale 
d’Iïjffoûç XpMTTÔî, il me faut toutefois noter que les anciens 
avaient coutume de figurer ainsi les astres (3). Sur plusieurs 
sarcophages de la Provence, l’étoile qui a guidé les Mages 
est représentée par la sorte de roue gravée en tète de notre 
inscription et qui contient ce signe, tandis que, sur une fres¬ 
que des catacombes, le chrisme constantinien, entouré de 
même d’un cercle, remplace cette étoile dans la même 
scène (4). Il y a donc lieu de croire qu’aux yeux des fidèles, 
le monogramme, dégagé de la lettre P et réduit aux élé- 


. (1) De Rossi, Bullettino di archeolojia cristiana, 1864, p. 52; Borna SoUcrrunea, 
T. II, p. 31 ; Socrat., Hist. eccl., VU, 45, etc. 

(2) Greg. Turon., ffist. Franc., Lib. I, c. XLIII. 

(3) Gaarucci, Revue numismatique , 1866, p. 89. 

(4) inscript, chrét. de la Gaule, n° 388. 

*5 
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ments IX, rappelait, outre les noms du Christ, les épithètes 
<hük, lumen, lux, illuminator, que lui donnent si souvent les 
anciens (1), et parmi eux Grégoire de Tours, compatriote et 
contemporain de Saflarius. 

La pierre du Fleix, aujourd’hui conservée au Musée de 
Périgueux, est le seul monument où figure le nom de ce der¬ 
nier évêque, qui ne nous est connu que par l 'Historia Fran- 
corum. 


Edmond Le Blant, de l'Institut. 


EXTRAIT DU PROCÈS-VERBAL 

DRESSÉ EN 1361 ET 1362 POUR CONSTATER L’EXÉCUTION DU 
TRAITÉ DE BRETIGNY, DANS LA PROVINCE DE PÉRIGORD. 

Chacun sait qu’à la suite de la funeste bataille de Poitiers 
(19 septembre 1356), le traité conclu à Bretigny (8 mai 1360) 
céda à Édouard III plusieurs provinces de la France. Pour 
l’exécution de ces conventions, les parties contractantes 
nommèrent des commissaires, parmi lesquels figuraient en 
première ligne, d’un côté Jean Chandos, lieutenant du roi 
d’Angleterre, et de l’autre le maréchal Jean Le Maingre, dit 
Boucicaut, premier du nom, qu’on ne doit pas confondre 
avec son fils, qui portait le même prénom que lui, et qui, 
comme lui, fut maréchal de France. 

Un procès-verbal authentique, dressé par maître Pierre 
Pigache, clerc de la suite de Jean Chandos, constata jour par 
jour les opérations des commissaires, et fut déposé aux ar¬ 
chives d’Aquitaine, à Bordeaux. L’original de cet acte n’existe 
plus ; mais en 1419, Henri V, roi d’Angleterre, s’en fit délivrer 


(1) S. Irén. 1,9, 3, et en même temps le card. Piîra, Spicil . Solesm T. Itl. p. xv, 
418, et la pierre gravée publiée par Renan, Mission de Phénicie , p. 216; S. Damas., 
carm. VI; Paul. Nol., Epist. XXIII ad Sever. ; Burmann, Anthol ., T. Il, p. 335; 
et. Isaïe, IX, 19, etc. 
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une copie, qui se trouve aujourd’hui au British Muséum. D’un 
autre côté, vers le milieu du siècle dernier, M. de Brequigny 
transcrivit cette copie, et sa transcription fait partie des ma¬ 
nuscrits de notre Bibliothèque nationale. Enfin, M. Bardon- 
net a eu récemment l’heureuse idée de publier in extenso le 
procès-verbal de maître Pigache dans les Mémoires de la 
Société de statistique, sciences et arts du département des Deux- 
Sèvres, et il en a fait faire ensuite un tirage à part, chez 
L. Clouzot, libraire-éditeur à Niort. 

Nous n’ignorons pas que déjà quelques fragments du pro¬ 
cès-verbal ont été imprimés dans le Mémoire sur la constitu¬ 
tion politique de la ville et cité de Pèrigueux, et dans le Recueil 
des titres et autres pièces justificatives employées dans ce Mémoire 
(2 vol. in-4° ; Paris, 1775) ; mais ces deux volumes sont rares, 
et à la disposition de peu de personnes, et, d’ailleurs, ils no 
contiennent que les fragments se rapportant exclusivement 
à la ville de Pèrigueux. Nous croyons donc faire une chose 
utile et agréable à nos lecteurs en publiant à notre tour, dans 
notre Bulletin, toute la partie du procès-verbal qui concerne 
le Périgord. 

Après bien des retards, les commissaires se mirent en 
route au mois de septembre 1361 et se rendirent successive¬ 
ment en Poitou, en Saintonge et en Limousin. 

Ceci dit, nous laissons parler le procès-verbal : 

PIERRE-GUYS. 

Le lundi XX* jour de décembre (1361) ledit monseigneur le lieu¬ 
tenant se parti de St Irié, et vint à coucher à Gonnat. 

Et illec attendi, le mardi et le mercredi, la respopse du mares- 
chai Bouciquaut, qui parti d’illec, ledit mardi, pour aler à Pierre- 
guys, et savoir des nouvelles de la volunté des geans de Pierreguys 
et leur monstrer les lettres adroyssantes à l’Evesque, chapitre, abbés 
et aultres manières de geans tant d'esglise, nobles comme aultres, 
de par le Roy de France. 

Et le mercredy XXII jour de décembre, oye la responce du dit 
mareschal, le dit monseigneur le lieutenant vint à la ville de Pier¬ 
reguys, à heure de tiersse, à la pourte Taillefer, devers la Cité. 

Et illec trouva le dit mareschal, commissaire pour le Roy de 
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France, le maire avec plusieurs des consuls, bourgeois et aultres 
habitants de ladite ville, lesquieux maire et consuls firent plusieurs 
requestes audit monseigneur le lieutenant, tant sur la confirmacion 
de leurs privilèges, franchises, costumes et libertés. 

Etauxi le requistrent que comme la Cité de Pierreguys leur ap- 
partenist, et comme ils n’avoient la saisine et pocession, et n’en 
joyent paisiblement, au temps que le cardinal de Pierregort les 
avoit empoiché en leur saisyne, il la leur fist rendre et délivrer 
royaument et de fayt : les gens du dit cardinal, présents à ce, 
c’est assavoir.procureur de li, et aultres de ses geans proposè¬ 

rent au contraire quo le dit cardinal tenoyt bien et à droyt, et par 
bon et juste titre, la dite Cité, c’est assavoir par le don de monsei¬ 
gneur le prince de Gales, et que le dit maire et consuls ne dévoient 
estre ojx à leurs requestes, ne ycelles estre accomplies. 

A la parfin pour le débat d’entreux, empres l’oubéissance par les- 
dits de Pierreguys faite audit monseigneur le lieutenant, pour et 
ou nom du roy d’Engleterre, nostre sire, ledit monseigneur le lieu¬ 
tenant ourdena que l’une et l’autre des dites parties feront informa- 
cion, chacune à son entende à li de leurs droys, dedants le premier 
lundi de quaresme prochain venant, lequiel Jour il leur assigne pour 
oir la responce sur ce, en ladite ville de Pierreguys, ou au lieu ou 
il estoit, à l’ostel des Cordeliers. 

Et cependant mist la dite Cité à la main du Roy, nostre sire, et 
comist monseigneur Helias de Pomiers, et maistre Guilleaume de 
Loing, pour aler panre la dite Cité réaiment et deffait et mettre à la 
dite main et par ycelle la fère lever et exploiter par souffisantes 
personnes. 

Et illec receut plusieurs serements de foyauté contenus ou livre 
des serement3, et aussi receut plusieurs serements d’oubéissance des 
personnes dont les noms ensuient : 

Aimé Yigier — Guilleaume du Tour — Corbaran Vigier — Lam¬ 
bert Boniface — Bertrand de Roillat — Helies Porte — maistre 
Pey de Labatut — maistre Helies Flament — Pey de Chastenher 
— maistre Helies de Papesson — Jehan de Chaumont— Lambert 
de Gordon — Helies de Gosset — Giraut de Lospital — Helies du 
Blanquet — Guilleaume de Laval — Guiraud du Puy — Helies de 
Galandes — Jehan Nebout, comme eschevins et en leur privé nom. 

Reverent père en Dieu, l’evesque de Pierreguys, serement d’ou- 
beissance, et feu comis pour recevoir les serements d’oubeissance 
des prélas et aultres gens d’esglise de son diocèse. 
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MONTIGNAC. 


Le XXIX e jour du dit moys, ledit monseigneur le lieutenant se 
parti du dit lieu de Pierreguys et vint à coucher à Montignac, à 
VII lieues d’ilec, au quel lieu de Montinhac estoit le comte de Pier- 
rogort, au quel feurent exhibées et présentées les lettres clauses et 
patentes par le mareschal Bouciquaut, adroyssantes au dit comte, 
de par le roy de France, auquiel mareschal lesdites lettres avoient 
esté baillées par maistre Pierre Pigache, de comandement de mon 
dit seigneur le lieutenant. 

Et le penultieme jour du dit moys de décembre, en Tostel des 
Frères meneurs, eraprès les lettres veues, et le comandement fait 
audit comte par le dit mareschal, de par le Roy de France, le dit 
comte si fist serement de foyauté au dit monseigneur le lieutenant, 
si comme appert par le livre desdits serements. 

Et illec receut le dit monseigneur le lieutenant serements d’obeis- 
sance des personnes dont les noms cnsuient : 

Le sire de Blanqueffort — messire Raymond de Chambrillac — 
Guitton Morel — Bernard de Roffiet — le seigneur de Montégrier 
— Guion, seigneur de Monteignie — Raymond Darcence. 

Et feurent commis messire Raymond de Chambrillac, Guitton 
Morel et Bernard de Roffiec pour recevoir les serements d’oubeis- 
sance des habitants de Montégrier, et les rédiger par escript, et les 
envoier au dit monseigneur le lieutenant, ou devers le seneschal. 


SARLAT. 


Ledarrain jour de décembre, le dit monseigneur le lieutenant se 
parti du dit lieu de Montignac, et vint à heure de tiersse à Sarlat. 

Et illec trouva le mareschal Bouciquaut, qui estoit venu devant 
pour parler aux gens de la dite ville, et ouvec les consuls et plu¬ 
sieurs anitres de la dite ville, à la porte de Lendrevie. 

Lesquels consuls emprès le coraandement du dit mareschal, firent 
obéissance au dit monseigneur le lieutenant ; et entra dans la dite 
ville, et fist faire le cri, de par nostre sire le roy d’Engleterre, que 
tous feussent lendemain au mostier de St Sardos, dedantz heure de 
prime. 

Et’ ledit lendemain, premier jour de janvier, receut le dit monsei¬ 
gneur le lieutenant les sérements d'obeissance des personnes dont les 
noms ensuient : 
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Les consuls : Raymond Mergnen — Estienne d’Estriègues — Es- 
tienne Rogier. 

Aultres habitants : Michel le Yestour — Raol le Rouch — Ra(5l 
de Jueroles — Raol Blanquet — Raol le Rie — Ramonet le Beth 

— Ramond Bosquet — Laurens de Burgail — Pierre le Roth — 

Pierre Galebrun — Pierre Le Sudrier — Pierre Soucher — Pierre 
Voutier — Pierre le Reure — Pierre de Bournot — Pierre Fores¬ 
tier — Pierre Vilhersac — Estienne de Virennes — Estienne le 
Roath — Hugues Ebrard — Guilleaume Faure — Guilleaume de 
Mémori — Guilleaume Sornier — Guilleaume de Poypolhon — 
Guilleaume de la Reynie-Aymar Bernard — Helies Burgaud 

— Gaillard del Pont — Guiraud d’Embiron — Guiraut Gastal. 

Et feu comis à maistre Pierre Dievoydont, procureur du Roy, 
recevoir les serements d’obeissance des aultres de la dite ville, et le 
reporter devers le seneschal. 

Et aussy receut plusieurs serements de foiauté contenentz ou livre 
des dits serements. 

Et illec vint ledit jour messire Gilebert de Dôme, qui fist sere- 
ment d’oubeissance, et aussi les consuls du dit lieu et aultres per¬ 
sonnes dont les noms ensuient : 

Giraud de Plaputh — Raymond del Cane — Guilleaume del 
Puth — Guilleaume de Grausson — le seigneur de Peillevoisin — 
messire Raymond de Val — Pierre de Rodes — Pierre de Germes- 
sat — Pierre Séguin — Jehan Delperit — Jehan Delpont — Arnaud 
Martin — Guilleaume de Baisnac. 


Le tiers jour do janvier, se parti le dit monseigneur le lieutenant 
du dit lieu de Sarlat et vint à Gordon. 

Après avoir accompli sa mission en Quercy et en Rouer- 
gue, Chandos revint sur ses pas, et coucha à Montignac le 
21 mars 1361. (v. st.). 

Et le XXII e jour du dit moys se partit de Montignac et vint à 
Pierreguys. 

Et illec vindrent les mayre et consuls de Pierreguys requerre au 
dit monseigneur le lieutenant délivrance plainière de la Cité de 
Pierreguys la quelle autrefoys pour le débat d’entre eulx et les 
gens du cardinal de Pierregort, il avoit mis en la main du roy nos- 
tre sire, et par icelle fait lever, gouverner et exploitier, si 'comme 
devant est plus à plain contenu, jusques à sa prochaine venue illé- 
ques, et sur leur droyt de saisine et pocession, les dits de Pierreguys 


Digitized by Google 




— 379 — 

avoient fayte informacion autresfoys au dit monseigneur le lieute¬ 
nant. 

Et pour ce de la partie dudit cardinal ne fut rien debatu en contre 
par ses procureurs appellés à ce suffisamment. Le dit monseigneur 
le lieutenant leva la main du roy, nostre sire, au proffit des dits de 
Pierreguys, et leur fist délivrance plainiêre de la dite Cité, si 
comme par ses lettres à eulx données sur ce, est plus playnement 
contenu, pour la tenir ainsi et par la manière qu’il fesoyt au temps 
que elle fut prise par les gens du Roy, nostre sire, sauff et réservé, 
en toutes choses, le droyt royal. 

Firent sarement d’oubeyssance : Girard de Fels, baillif de Glotons 
— messire Pierre de Malmont, chevalier — Jehan de Royalmout — 
Pierre de Monsehur. 

Le XXVIII* jour du dit moys de mars, le dit monseigneur le lieu¬ 
tenant partit du dit lieu de Pierreguys et vint à Enguolesme. 

Dans le chapitre intitulé Saremens de foyaulé , on voit que 
Chandos avait reçu à Périgueux, le 27 décembre, le serment 
de Raoul de Saint-Idon et celui d’Archambault de Bourdeil- 
les, — le 30 décembre, à Montignac, celui du comte de Péri- 
gort et celui de messire Gilebert, de Dôme, — et, à Sarlat, le 

janvier, celui de l’évêque, par l’intermédiaire de Pierre 
ArnauLRequi, son procureur. 

Enfin, dans le dernier chapitre, malheureusement fort 
incomplet, maître Pigaehe donne les renseignements sui¬ 
vants sur l’organisation administrative de la province : 

PIERREGORT. 

Seneschal : messire Helias de Pomiers. 

Procureur : maistre Pierre Flament. 

Receveur. 

La ville et cité de Pierreguys. 

La cité de Sarlat. 

La ville et chastel de Bergerac. 

La ville de Lalinde : cappitenne Janequin Cras. 

La ville royal..... 

La ville de Monpeser. 

Le chastel de Somme (Dôme) : chastelaiu, messire Helias de 
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ESSAIS 

TOPOGRAPHIQUES, HISTOIUQUBS ET BIOGRAPHIQUES 
SUR L’ARRONDISSEMENT DE NONTRON. 

Lorsque nous avons publié en 1873 les Notes historiques sur 
le Nontronnais, nous avons dù restreindre aux proportions 
d’une brochure à bon marché cette première étude, dont le 
prix était destiné à la restauration de l’unique église de la 
ville de Nontron, chef-lieu de l’arrondissement de ce nom. 
Cependant, nous prîmes alors l’engagement, renouvelé de¬ 
puis, de compléter ce travail par la publication des titres et 
documents dont nous n’avions donné qu’un aperçu, ainsi que 
de ceux à recueillir postérieurement. 

Il s’agit aujourd’hui de tenir notre promesse, et nous allons 
essayer de le faire en élargissant le cadre des Notes histori¬ 
ques, qui garderont toutefois leur utilité et leur caractère 
particulier, et en donnant à cette seconde élude les propor¬ 
tions et le titre d'Essais topographiques, historiq'ucs et biogra¬ 
phiques sur l’arrondissement de Nontron. 

Cela dit pour tenir lieu do préface, nous entrons immédia¬ 
tement en matière. 


I. 

SITUATION GÉNÉRALE. 

Nous savons tous qu’avant la conquête romaine, l'ancien 
Périgord faisait partie de la Gaule, celtique ; qu’après cette 
conquête, l’empereur Auguste l’incorpora à l’Aquitaine; que, 
postérieurement, il fut successivement compris dans les 
deuxième et troisième provinces de ce nom ; qu’au v e siècle, 
il passa de la domination des Romains sous celle des Visi- 
goths ; qu’au vi®, les Francs, sous la conduite de Clovis, s’en 
emparèrent à la suite de la bataille de Vouglé ; et qu’enfin, 
au xu c siècle, le mariage d’Eléonore d’Aquitaine avec Henri 
Planlagenct, après son divorce, en 1152, d’avec Louis VII, 
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roi de France, son premier mari, donna le Périgord aux 
Anglais, qui le gardèrent jusqu’en 1454, époque à laquelle il 
fut définitivement reconquis par le roi Charles VII. On sait 
aussi que cette occupation des Anglais, pendant près de trois 
siècles, fut loin d’être paisible et ininterrompue en Guyenne, 
et qu’avec elle le Périgord et le Limousin, dont le Nontron- 
nais faisait partie, eurent particulièrement à en souffrir. 
Constatons, à ce sujet, que les habitants de l’arrondissement, 
et particulièrement ceux de la ville de Nontron, ne furent 
pas les derniers, ainsi que nous le démontrerons plus tard, à 
prendre chaque fois les armes pour l’expulsion de l’étranger 
et la délivrance de la patrie. Il en fut d’ailleurs de même 
dans toutes les occasions, et notamment contre les Nor¬ 
mands, au ix' siècle; lors des guerres de religion, en 1569 ; 
pendant les guerres de la Ligue, de 1580 à 1591, et sous la 
Fronde, en 1653. 

Mais, avant d’aborder le récit détaillé de ces périodes de 
succès et de revers, ne devons-nous pas dire un mot des 
populations qui ont successivement habité le sol du Non- 
tronnais, et donner un aperçu de la nature et des produits 
de ce sol lui-méme ? 

Or, est-il vrai, comme l'enseignent plusieurs historiens, 
qu'à une époque ignorée les Gaulois ou Celtes, partis de 
l’Asie, prirent possession de nos forêts et de nos déserts; que 
les Ibères formèrent le bataillon d’avant-garde de cette vaste 
armée, émigrée d’Orient en Occident ; qu’après l’établisse¬ 
ment des Ibères et des Celtes, dans le cours du vu» siècle 
avant notre ère, les Kimris, qui occupaient depuis longtemps 
l’Europe orientale, poussés par d’autres hordes du fond de la 
Haute-Asie, envahirent une partie do la Gaule; qu’enlin, 
deux siècles avant Jésus-Christ, les Petrocorii, de race celti¬ 
que, s'établirent définitivement dans la contrée dont ils pri¬ 
rent le nom? C’est ce qu’il nous est bien impossible d’affir¬ 
mer sur des preuves écrites, et nous agirons sagement en 
nous renfermant dans la période, d’ailleurs assez vaste, qui, 
de l’occupation romaine, arrive jusqu’à nous. 

L’arrondissement de Nontron fait donc partie du départe¬ 
ment de la Dordogne (ancien Périgord), dont il occupe tout 
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le nord. Il est borné : à l’ouest, par le département de la 
Charente ; au nord, par celui de la Haute-Vienne ; à l’est, par 
le département de la Corrèze, et, au midi, par les arrondis¬ 
sements de Ribérac et de Périgueux. Il comprend une sur¬ 
face de 1,700 myriares (89 lieues environ), et sa population 
varie entre 80 et 85,000 âmes. Le sol en est varié et com¬ 
prend, en proportions à peu prés égales, le terrain granitique 
et le terrain calcaire, que l’on peut indiquer facilement sur 
la carie en tirant une ligne horizontale de l’ouest à l’est, et 
qui, partant de Bussière-Badil, passerait par Etouars, le Bour- 
deiœ, Nontron, Romain , Saint-Jory-de-Chalais, Sarrazac, Dus- 
sac et Lanouaille, pour aboutir à Payzac. Du côté gauche de 
cette ligne et au nord de l’arrondissement, se trouve le ter¬ 
rain primitif, granitique et schisteux du Limousin, et, de 
l’autre côté, au sud, le terrain calcaire et crétacé du Périgord. 
En d’autres termes, la partie limousine forme les trois quarts 
environ du canton de Bussière-Badil, la moitié de celui de 
Nontron, les deux tiers du canton de St-Pardoux-la-Rivière 
et la totalité de ceux de Jumilhac-le-Grand et de Lanouaille, 
tandis que les cantons de Thiviers, de Champagnac-de-Belair 
et de Mareuil se trouvent complètement en Férigord. Les uns 
et les autres sont d’ailleurs également composés de nom¬ 
breuses collines, derniers contreforts des montagnes de l’Au¬ 
vergne et du Limousin, se croisant et s’enchevêtrant les unes 
dans les autres, avec une inclinaison marquée de l’est à 
l’ouest. Les croupes arrondies de ces collines sont générale¬ 
ment cultivées, et leurs pentes, dans la partie limousine, sont 
complanlées de bois châtaigniers, de haute futaie ou de .taillis 
en coupes réglées, tandis que les pentes du Périgord ne pro¬ 
duisent que des vignes et des chênes en taillis. Les prairies 
et la plus grande partie des terres arables se trouvent enfin 
dans les gorges et les vallons, existant riaturellement entre 
chaque groupe de collines, et sont arrosées par les nombreux 
cours d’eau qui en découlent, notamment par trois rivières 
principales : l’Isle, l’Auvézére et la Drône ; deux secondaires : 
la Gôle et le Bandiat ; deux ruisseaux : le Trieu et la Tar- 
doire ; plus de cent ruisseaux moins importants et autant 
d’étangs et pêcheries. 
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Cela dit, et si nous recherchons les produits de cette contrée 
à diverses époques, nous pouvons constater que si la partie 
limousine ne produisait autrefois, d’après les baux à rente 
du xiv« siècle et les baux à métairies du xv*, avec ses bois et 
ses châtaignes que du blé seigle, du sarrasin et des raves, 
des vaches, des porcs et des volailles, il faut y ajouter aujour¬ 
d’hui le blé froment pour une - bonne part et même quelque 
peu de maïs, pendant que, d’un autre côté, le rendement des 
prairies artificielles et des plantes sarclées, appropriées à son 
terrain meuble, chaulé et profondément labouré, joint à celui 
des riches pâturages d’autrefois, ont permis d’augmenter de 
beaucoup la reproduction de sa race bovine, comme aussi de 
fournir l’élément le plus favorable à l’engraissement de ses 
nombreuses bandes de porcs. Quant au terrain calcaire du 
Périgord, il est généralement assez profond sur la plupart 
des plateaux, à sous-sol argileux dans les bas-fonds, et il 
n’offre que de loin en loin, dans le canton de Mareuil spécia¬ 
lement, certaines étendues de landes, dont les récoltes trisan¬ 
nuelles n’en sont pas moins utilement employées à la litière 
des animaux et à la composition des engrais. C’est la contrée 
par excellence du blé froment, du maïs, des luzernes, du 
sainfoin, des vignes, du noyer et des fruits savoureux, dont 
le produit, joint à celui des prairies naturelles, des vallons et 
des plantes sarclées, permet de compléter et de perfectionner 
l’engraissement des animaux venus de la zone limousine. Il 
faut remarquer, d'ailleurs, que le sol des deux zones, ainsi 
juxtaposées, n’est ni le Limousin ni le Périgord purs, mais 
que, participant de l’un et de l’autre, il en est la transition 
naturelle et nous offre toutes les conditions d’une bonne et 
facile agriculture. Ajoutons enfin que le climat tempéré de 
toute la contrée, exempt le plus souvent de grandes chaleurs 
et de pluies excessives, est des plus propice à la végétation 
de ses cultures, en même temps qu’il constitue, avec l’air vif 
et salubre de ses coteaux verdoyants et de ses fraîches val¬ 
lées, les éléments essentiels à une longue et agréable exis¬ 
tence. 

Que nous sommes donc loin, en parlant ainsi, des statisti¬ 
ques du dernier siècle! Voici, en effet, ce que nous trouvons, 
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à ce sujet, dans l’Atlas géographique et classique de l’abbé 
Clouet, édité en 1791 : France commei'çante : Périgord, noix et 
châtaignes. — Limousin : seigle, orge, sarrasin et châtaignes. 
France minéralogique : rien pour le Nontronnais. Et cepen¬ 
dant il est avéré depuis des siècles que l’arrondissement de 
Nonlron possédait et possède encore, avec des bois en quan¬ 
tité, malgré le défrichement de ses anciennes forêts, des 
mines de fer et des castines inépuisables et en quantité suffi¬ 
sante pour alimenter le3 cinquante-sept forges et les fonde¬ 
ries de canons qui s’y trouvaient encore en l’an XI de la 
République française, d’après Y Annuaire de la Dordogne de 
cette époque. Il résulte aussi de ce même Annuaire et de 
l’état des lieux, qu'on y trouve les pierres îi chaux, les terres 
réfractaires, les argiles propres à la poterie et à la fabrication 
des tuiles, la pierre de taille calcaire, des granits de plusieurs 
couleurs, des pierres meulières et des mines de plomb et de 
cuivre ; à tout quoi nous pouvons ajouter la marne, la tourbe, 
diverses carrières de marbres, des mines de manganèse et 
même des mines d’argent, s’il faut en croire les notes géo¬ 
graphiques du xviii* siècle recueillies par l’abbé Lespine 
(V. 16 et 17). 

Il n’est donc pas étonnant que, dans de pareilles conditions 
de sol, de climat et de produits variés, cette contrée ait été 
depuis longtemps habitée, d’abord par les Celtes Gaulois, qui 
y ont laissé presque partout, notamment dans les communes 
de Jumilhac, Saint-Jory-de-Chalais, Milhac, Villars, Condat, 
Romain, Saint-Barthélemy, Saint-Estèphe, Abjat, Nontron et 
autres circonvoisines, des traces nombreuses de leur séjour, 
par leurs dolmens, menhirs et pierres branlantes, par leurs 
forges à bras et par leurs tumuli ; après eux par les Romains, 
dont les vestiges de grandes voies et de stations se retrou¬ 
vent sur le sol, et enfin par les Francs, dont les monuments 
et les institutions sont encore debout, malgré leurs transfor¬ 
mations successives. 

A l’égard de ces occupations et des institutions qui en 
résultèrent, nous n’essaierons point d’en entreprendre ici 
l’historique complet. Mais nous devons rappeler en passant, 
et pour servir d’explication aux faits postérieurs, que, deve- 
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nus maîtres de ce pays, trente-cinq ans avant notre ère, les 
Romains divisèrent les terres en trois parties, dont l’une fut 
laissée aux anciens possesseurs, la seconde abandonnée aux 
vétérans de l’armée et la troisième laissée à la disposition de 
l’Etat. Les indigènes, réduits en esclavage, restèrent chargés 
de la culture. Le sol se trouvant ainsi réparti, les .possesseurs 
furent astreints au paiement d’un tribut annuel de deux sor¬ 
tes, l’un personnel et exigible par douzièmes; et l’autre, réel 
et payable en nature, consistait en un cinquième du fruit des 
arbres et en la dîme, ou le dixième du produit des moissons. 

Au point de vue administratif et judiciaire, Jules César 
divisa la Gaule en trois parties, dont une forma la province 
à'Aquitaine, dans laquelle Auguste comprit le Limousin, le 
Périgord et le Poitou et qui fut gouvernée par un Présidé, ou 
lieutenant général, nommé par l’empereur. Sur les frontières 
de cette province furent placées des garnisons militaires, 
commandées par des lieutenants du prince, magistrats de 
robe et d’épée. Sous l’empereur Adrien, qui mourut en 138, 
l’Aquitaine fut divisée en trois parties et le Limousin fut 
compris dans la première, ayant Bourges pour capitale ; le 
Périgord et le Poitou le furent dans la seconde, dont Bor¬ 
deaux fut le chef-lieu ; et cette division parait avoir subsisté 
non-seulement jusqu’à la dissolution de l’empire romain, 
mais encore sous les Visigoths et sous les Francs. Vint en¬ 
suite et vers 329, avec les préfets du prétoire, la subdivision 
en sept et plus tard en dix-sept provinces. Du iv* au vin* siè¬ 
cle, et par suite de l’heureux accroissement du christianisme, 
ce promoteur incessant de l’abolition de l’esclavage romain 
et du servage franc, de l’unité française et de nos libertés 
modernes, le clergé ayant acquis peu à peu une grande et 
légitime considération dans l’Etat, les divisions civiles fini¬ 
rent par être réglées d’après les paroisses et les circonscrip¬ 
tions ecclésiastiques, comprenant dix-sept métropoles, énu¬ 
mérées dans le testament de Charlemagne, de l’an 810, et 
parmi lesquelles figurent Bourges pour la première Aquitaine 
et Bordeaux pour la seconde. Enfin, à partir de l’extinction 
du royaume des Visigoths en Aquitaine, en 531, les enfants 
de Clovis étant devenus paisibles possesseurs du pays tout 
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entier, en partagèrent le sol, comme avaient fait les Romains 
entre leurs officiers et leurs soldats, ce qui donna lieu à une 
nouvelle subdivision en provinces, comtés, vicomtés, baron¬ 
nies et châtellenies, qui furent elles-mêmes morcelées plus 
tard et sous le régime féodal jusqu’au xvi* siècle, en fiefs, 
arrière-fiefs et seigneuries de toute sorte. Ainsi, et dès le 
commencement du vi* siècle, le Limousin eut des comtes jus¬ 
que vers 890, époque à laquelle il fut érigé en vicomté, tandis 
que le Périgord fut gouverné par des comtes. Tout le pays 
qui forme l’arrondissement actuel de Nontron était alors 
borné à l’ouest, au nord et à l’est par les provinces d’Angou- 
mois, de Poitou, de Limousin et de la Marche ; et, quoique 
faisant partie du Périgord, il relevait, au xrv® siècle, à peu 
près pour moitié du vicomté de Limoges, comme seigneur 
des châtellenies de Chalus, Courbcfy, Excideuil, et des 
baronnies de Nontron et de Mareuil, le surplus étant de la 
souveraineté du comte de Périgord, à cause des châtellenies 
de Bernardières, de Bruzac, d’Agonac et de Bourdeilles. 

Cet état de choses était d’ailleurs presque conforme à la 
démarcation ecclésiastique qui, du v® au xi* siècle, avait 
attribué au diocèse de Limoges les paroisses qui relevè¬ 
rent du vicomte, moins celles de la châtellenie de Mareuil, 
quatre de celles d’Excideuil et sept de la châtellenie de Non¬ 
tron qui, par compensation, en possédait neuf en Poitou. Par 
suite, tout le reste du territoire appartenait au diocèse de 
Périgueux. Voici, en effet, et en résumé, quelles étaient, 
quant à nous, les limites du diocèse de Limoges et quelle 
place y tenait l’ancienne centaine de Nontron (Pagus minor 
et centena Netronensis), d’après l’introduction de M. Deloche, 
membre de l’Institut, en tète de sa publication du cartulaire 
de l’abbaye de Beaulieu (1859) : 

« L'ancien diocèse de Limoges se composait de ceux de Limoges 
» et de Tulle.... et aurait compris ce qui compose aujourd’hui les 
» départements de la Haute-Vienne, de la Corrèze, de la Creuse, 
» plus dans la Dordogne Nontron et son territoire... La ligne de 
» démarcation entre le Limousin et le Périgord descendait de l’est 
m vers le sud, enfermant dans le Limousin Saint-Barthélemy, Àbjat, 
» Savignac-de-Nontron, et laissant en Périgord Romain, Saint- 
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» Pardoui-la-Riviêre et Saint-Front-la-Rivière sur la Dronne, dont 
» elle longeait la rive droite jusqu'à Château-Gaillard, et de là 
» retournait vers l’ouest, passant au sud de Saint-Angel, Nontron, 
» Saint-Martial etLussas.... » 

M. Deloche ajoute que cette portion considérable de terri¬ 
toire, attribuée au diocèse de Périgueux, et qui, partant de 
Dalon à Courbefy et à Saint-Barthélemy sur Saint-Angel, 
s’avançait ainsi dans un fer à cheval, avait dù appartenir aux 
Lémovices, du moins pendant l’occupation romaine et sous les 
rois mérovingiens. D’où la conséquence que les limites de 
l’ancien Pagus Lemovicinus allaient : 

« De Dalon vers Thiviers et de là à Saint-Angel, le castrum 
» Sancti-Angeli qui, d’après le testament du comte Roger de 785 
» et une bulle du pape Urbain II (1103, 1108), dépendait positive- 
» ment, comme Nontron, du pays Limousin et de l’évêché de Limo- 
» ges.... De Saint-Angel, ce3 limites longeaient la route de Bran- 
» tôme à Nontron, passaient au sud de Saint-Martial-de-Valette, de 
» Lussac (le Luciacum du testament de saint Yrieix, an 573), de 
» Beaussac, s’abaissaient jusqu’à la Nizonne, puis, traversant Ifes 
» bois de Beaussac, s’élevaient presqu’en ligne droite vers Hautefaye 
» qu’elles enfermaient en Limousin, passaient à l’ouest de La Cha- 
» pelle-Saint-Robert, franchissaient le Bandiat. .. » 

Et, suivant la ligne frontière entre l’Angoumois, passaient 
à l’ouest de Varaignes et de Bussière-Badil, pour gravir les 
hautes collines à l’ouest de Lindois, etc. 

Sans rien affirmer personnellement, M. Deloche fait résul¬ 
ter l’existence probable de cette délimitation primitive : 
1® de ce que, d’après les distances indiquées par la majeure 
partie des itinéraires, le Fines des anciennes cartes, au lieu 
d’ètre à Firbeix, point extrême de la limite actuelle, devait être 
un peu au nord de Thiviers ; 2* de l’existence de triens méro¬ 
vingiens, dont les légendes s’appliqueraient à certains lieux 
compris entre Thiviers et la frontière du diocèse de Limoges, 
notamment à Gemiliacum, Jumilhac, et d’une lettre écrite de 
480 à 500 par saint Rurice, évêque de Limoges, à Chronope, 
évêque de Périgueux, pour se plaindre de l’empiètement des 
prêtres de celui-ci sur son église baptismale de Jumilhac, 
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dans son diocèse, diocesis Gemiliacensis : 3“ de la différence 
dans le contingent militaire et l’étendue au temps de la 
domination romaine entre les deux diocèses, étendue deve¬ 
nue presqu’égale pendant le moyen-âge et à une date indé¬ 
terminée après les Mérovingiens. 

Après cet exposé, et puisque nous avons le choix entre 
l’une ou l’autre limite, qu’il nous soit permis d’opter pour la 
ligne de démarcation indiquée en premier lieu par M. Delo- 
che, c’est-à-dire pour celle qui passe encore de nos jours un 
peu au-dessus de Firbeix, au nord, et qui, partant autrefois, 
à l’est, de l'abbaye de Dalon, appartenant alors au diocèse de 
Limoges, remontait vers le nord sur Jumilhac, qu’elle laissait 
dans ce diocèse, ainsi que les paroisses de Savignac-Lédricr, 
Saint-Cyr-les-Champagnes et Payzac, pour contourner celles 
de Chalusset, Saint-Priest-les-Fougères et Saint-Pierre-de- 
Frugic, jusqu’à Firbeix, laissées en Périgord, en passant près 
de la forteresse bâtie sur la limite des deux provinces et por¬ 
tant le nom caractéristique de Courbefg, anciennement curvi 
fittium et curvi fines, frontière courbe. De là, cette ligne se 
dirigeait vers l’ouest en décrivant un demi-cercle et descen¬ 
dant au sud sur Abjat et Savignac, pour contourner, par un 
autre demi-cercle en sens contraire, Noûtron, Saint-Martial- 
de-Valette, Lussas-Nontronneau, et remonter à l’ouest sur 
Haulefaye, d’où elle se dirigeait vers le nord sur les paroisses 
de La Chapelle-Saint-Robert, Feuillade, Souffreignac, Varai- 
gnes, Eymoutier-Ferrier et Busserolles, pour se diriger en 
Poitou par celle du Lindois jusqu’à Rochechouart, qui fut 
donné à l’abbaye de Charroux par le comte Roger, en 785, en 
même temps que le territoire dudit Nontron, la forteresse et 
le monastère de Saint-Angel. Cette limite formait ainsi la ügure 
d’un n renversé horizontalement et dont la courbe supé¬ 
rieure, à l’est, contenait les paroisses attribuées au diocèse 
de Périgueux, tandis que la courbe inférieure, à l’ouest, 
comprenait Nontron et son territoire appartenant à celui de 
Limoges. 

Nous appuyons d’ailleurs notre opinion, non-seulement 
sur notre connaissance personnelle des localités, mais encore 
et d’abord sur le redressement d’une erreur topographique 


Digitized by VjOOQle 


I 


— 389 — 

résultant de la confusion faite entre la paroisse de Saint- 
Angel, limitrophe de celle de Nontron, et le castrum Sancti- 
Angeli du testament du comte Roger. Ce dernier est, en effet, 
situé en Bas-Limousin, à deux lieues d’Ussel (Corrèze), et 
avait un château-fort, un monastère et diverses paroisses en 
dépendant, castrum Sancti-Angeli cum monasterio et omnibus 
ecclesiis ad ipsum pertinentibus, est-il dit dans ce testament. 
Le Saint-Angel de Nontron, au contraire, n’a jamais possédé 
que sa petite église et deux ou trois maisons de colons. D'un 
autre côté, cette dernière paroisse n’a jamais été comprise 
avec celle de Nontron dans le diocèse de Limoges, d’après 
divers actes, dont un du 24 août 1474, la désigne ainsi, paro- 
chie Santi-Angeli Petragoricensis diocesi; d’où il résulte claire¬ 
ment que la ligne de démarcation ne passait pas au sud, mais 
au nord, de cette paroisse, entr’elle et celle de Nontron. 11 en 
était de même pour la paroisse de Beaussac, laissée en Péri¬ 
gord et non en Limousin, parochie de Boassaco diocesis Pclm- 
goricensis et seneschalie, d’après deux actes du vendredi de la 
fête de la Saint-Michel 1310 et 9 décembro 1448. 

Il nous semble, d’autre part, quant aux triens mérovin¬ 
giens, frappés à Jumilhac, et à la lettre écrite sur la fin du 
v* siècle par l’évèque de Limoges à celui de Périgueux pour 
se plaindre des empiètements de ses prêtres sur le territoire 
de son église diocésaine de Jumilhac, il nous semble, disons- 
nous, que ces empiètements ne pouvant être exercés que par 
les prêtres des paroisses voisines, Sarlande, Saint-Paul-Ia- 
Roche, Saint-Jory-de-Chalais, Chalusset, Chalais, Saint-Priesl- 
les-Fougères et autres jusqu’à Firbeix et Courbefy, il résulte 
suffisamment de ce fait qu’à cette époque même ces paroisses 
faisaient partie du diocèse de Périgueux. 

En conséquence de ce qui précède, nous pensons égale¬ 
ment que le Fines de l’itinéraire d’Antonin devait être à Fir¬ 
beix, primitivement Firbes, qui pourrait bien dériver par 
corruption de Fines, et qui se trouve placé, ainsi qu’on va le 
voir, sur une ancienne voie romaine, à égale distance de 
Périgueux et de Limoges et sur l'extrême limite des deux 
territoires. D’ailleurs, la différence des contingents militaires 
et de l’étendue des deux diocèses n’y contredit point, puisque 
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celui de Limoges comprenait dans le principe tout le terri¬ 
toire dont on a formé les trois départements de la Creuse, 
de la Corrèze et de la Haute-Vienne, ainsi que plusieurs 
paroisses du Nontronnais, du Poitou et de l’Angoumois. 

Voici donc quelles furent, selon nous, et, d’ailleurs, d’après 
les titres et documents que nous avons recueillis du xin* au 
xviii* siècle, les divisions ecclésiastiques du Nontronnais 
actuel : 

1° Diocèse de Limoges : Diocesis Lemovicensis, comprenant 
les paroisses de Reilhac, Busserolles, Champniers, Bussière- 
Badil, Pluviers, Saint-Barthélemy, Soudât et Varaignes, com¬ 
posant aujourd’hui le canton de Bussière-Badil ; Le Bourdeix, 
Saint-Estèphe, Teyjat, Augignac, Abjat, La Chapelle-Saint- 
Robert et Javerlhac, Saint-Martin-le-Peint, Hautefaye, Fon- 
troubade-Bondazeau-Nontronneau et Lussas réunies, Savignac, 
Nontron et Saint-Martial-de-Valette dans le canton de Non- 
tron ; Jumilhac-le-Grand dans le canton de ce nom ; Savi- 
gnac-Lédrier, Saint-Cyr-les-Champagnes et Payzac dans le 
canton de Lanouaille, sans parler des paroisses attribuées aux 
départements de la Charente et de la Haute-Vienne. 

II 0 Diocèse de Périgueux : Diocesis Petrogoricensis ou Pctro- 
gorensis, comprenant les paroisses de Vieux-Mareuil, Pontar- 
neau et Monsec réunies, Léguilhac, Saint-Crépin, Sainte- 
Croix-de-Mareuil, Saint-Priest-Saint-Pardoux et Mareuil 
réunies, Beaussac, La Chapelle-Pommier et Champeau réu¬ 
nies, Les Graulgcs, Saint-Sulpice-de-Mareuil, Larochebeau- 
court, Ladosse et Puyrenier formant le canton actuel de 
Mareuil ; Saint-Front-de-Champniers et Connezat, du canton 
de Nontron ; Thiviers, Corgaac, Eyzerac, Saint-Jean-de-Côle, 
Lempzours, Nantheuil, Saint-Martin-de-Fressengeas, Saint- 
Pierre-de-Côle, Vaunac, Saint-Romain et Saint-Clément réu¬ 
nies, formant le canton de Thiviers; Champagnac-de-Belair, 
Boulouneix, Cantillac, Condat, La Chapclle-Faucher et Puy- 
martin réunies, Saint-Pancrace, La Chapelle-Montmoreau, 
Quinsac, Saint-Angel et Villars, formant le canton de Cham- 
pagnac-de-Belair; Sainl-Pardoux-la-Rivière, Saint-Front-la- 
Rivière, Milhac-de-Nontron , Romain, Saint-Saud-la-Cous- 
sière, Mialet et Firbcir, composant le canton de Saint-Par- 
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doux-la-Riviére ; Saint-Pau l-la-Roche, Saint-Jory-de-Chalais, 
Ghalais, Saint-Priest-les-Fougères, Sainte-Marie-de-Frugie, 
Saint-Pierre-de-Frugie et Chalusset, réunie aujourd’hui à 
Jumilhac-le-Grand, dans le canton de ce nom ; et enfin, dans 
celui de Lanouaille, les paroisses ou communes de Dussac, 
Lanouaille, Sarlande, Sarrazac, Angoisse, Nanthiat, Saint- 
Sulpice-d’F,xcideuil. 

Les paroisses ci-dessus furent d’ailleurs réparties entre les 
cinq archiprêtrés de Nontron, de Thiviers, du Vieux-Mareuil, 
de Condat-Champagnac et d’Excideuil en partie, d’après le 
détail que nous en donnerons lorsque nous aurons à parler 
de chaque chef-lieu. 

Au point de vue civil, ce territoire fut, au xiii* siècle, com¬ 
pris dans la sénéchaussée du Périgord et réparti sur neuf 
châtellenies qui, d’après le fouage de 1365 (Lespine, v. 88), 
étaient celles de Nontron, Mareuil, Bruzac, Bernardières, 
Bourdeille, Agonac, Excideuil, Clialus et Courbefy, avec 
quelques paroisses hors châtellenie et d’autres dépendant des 
chapitres de Brantôme et de La Rochebeaucourt. Ces chan¬ 
gements furent d’ailleurs suivis de plusieurs autres, par suite 
d’aliénations successives pendant le cours des xv°, xvi* et 
xvn» siècles, dont nous parlerons plus amplement au chapitre 
particulier des diverses seigneuries. 

Enfin ces mêmes paroisses furent l’objet d’un autre classe¬ 
ment lors de la création des intendances au xvu" siècle. 
Celles formant aujourd’hui les cantons de Bussière-Badil, 
Saint-Pardoux-la-Riviérc, Champagnaode-Belair, Mareuil et 
Nontron furent comprises‘dans la subdélégation de ce nom, 
et celles des cantons de Thiviers, Lanouaille et Jumilhac-le- 
Grand, dans la subdélégalion de Périgueux. 

C'est dans cet état des choses que les décrets de 1789 et 
1790, la constitution et la loi du 28 pluviôse an VIII de la 
République française (17 février 1800), ont fait, ainsique 
nous l’avons dit, de la province du Périgord le département 
de la Dordogne et, avec lui, l’arrondissement actuel de Non¬ 
tron, en remplacement du district supprimé par la constitu¬ 
tion de l’an III. 

Cet arrondissement, où siège le tribunal civil de première 
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instance, est administré par un sous-préfet, relevant du 
préfet du département. Il a été divisé, ainsi que nous l’avons 
déjà dit, en huit cantons, ayant chacun, pour rendre la jus¬ 
tice, un juge de paix établi par la loi du 24 août 1790, en rem¬ 
placement des juges seigneuriaux, et chaque canton a été 
subdivisé lui-même en communes, ayant à leur tête et pour 
gérer leurs affaires un conseil municipal électif et un maire, 
tantôt élu, tantôt nommé par le pouvoir, selon les caprices 
de nos évolutions politiques. Ces communes sont au nombre 
de quatre-vingts. On verra, d’ailleurs, que celle classification 
ne diffère pas beaucoup de l'ancienne, le siège de la baronnie 
de Nontron étant devenu le chef-lieu de l’arrondissement, 
celui des châtellenies le chef-lieu de canton, et nos ancien¬ 
nes paroisses les communes d’aujourd’hui, dont les adminis¬ 
trateurs n’ont fait que changer leurs titres de consul et de 
syndics par celui de maire et de conseillers. 

Mais, avant d'entrer dans le détail topographique de chaque 
canton, il sera peut-être utile et intéressant de rechercher 
l’état général de son ancienne viabilité. Or, d’après notre 
Annuaire de l’an XI, l’arrondissement de Nontron n’avait 
alors, en fait de routes nouvelles, qu’une partie de celle de 
Brantôme à Nontron, une partie de celle de Rochefort à 
Brive par La Rochebeaucourt et Mareuil, et une partie de 
celle d’Angoulème à Bordeaux ; mais aucune de ces routes, 
y est-il dit, n’a été achevée, et presque tout ce qui en existe 
aurait besoin d’èlre refait en entier. 

Toutefois, et en outre de ces tronçons de route, confection¬ 
nés dans la seconde moitié du xviir siècle, il existait d’an¬ 
ciennes voies plus ou moins larges, de création immémoriale, 
et dont les plus importantes doivent être attribuées à l’occu¬ 
pation romaine. A cet égard, et sans parler de la voie romaine 
incontestée de Bordeaux à Limoges, passant par Coutras, La 
Tourblanche, Pèrigueux, Thiviers, Firbeix et Châlus, cons¬ 
tatons que cette ligne ne fut probablement qu’une rectifica¬ 
tion ou un embranchement d’une voie primitive et plus 
ancienne qui, partant de Châlus, en Limousin, entrait dans 
le Périgord par Firbeix, descendait du nord au sud près de 
Miallet, puis au village des Farges et dans lés landes de 
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Beynae, commune de Saint-Saud-la-Coussière, de là à Chan- 
treix, commune de Milhac, pour descendre au bourg de Saint- 
Pardoux-la-Rivière et remonter à Sceau, communo de Saint- 
Angel, d'où elle se dirigeait par Filoine, commune de Saint- 
Front-de-Gbampniers, sur Pont-Arnaud, commune de ce nom, 
réunie à celle de Monsec ; puis aux Potences, commune de 
Léguillac-de-Cercles, où elle traversait la forêt de St-James, 
et enlin à La Tourblanche pour aboutir à Coutras, en traver¬ 
sant le territoire de l’arrondissement de Ribérac. 

L’existence de cette grande voie, qui fut d’ailleurs en usage 
jusque vers 1825, avant la construction des routes actuelles, 
est constatée : 

I® Par les traces qui en existent encore et l’ancien pavé 
romain que l’on retrouve en divers endroits, notamment dans 
les landes et entre le village des Parcs et le bourg de Miallet. 
Au-dessus de ce bourg, la voie se bifurque en deux embran¬ 
chements, dont l’.un incline :ï droite et passe au village de 
Puifle pour aboutir à Firbeix sous le nom de Grande-Ponge ; 
l’autre incline à gauche sur le village des Bordes, en se diri¬ 
geant vers La Chapelle-Montbrandeix et porte le nom de 
Grande-Ponge des Anglais. 

II® Par la dénomination de Chemin royal, donnée aux ves¬ 
tiges d’un antique chemin sur le territoire de la commune de 
Saint-Pierre-de-Frugie, limitrophe de celle de Firbeix, dont 
elle est séparée par la route nationale de Paris à Barèges, qui 
y suit la direction de l’anc.ienne voie. 

III» L’existence de cette grande voie nous est enfin sura¬ 
bondamment démontrée par les titres et écrits divers où il 
en a été fait mention, et parmi lesquels nous avons été heu¬ 
reux de relever les suivants : 

I® Du vendredi .après la fête de la Saint-Michel 1314, titre 
en latin portant échange entre Jean Vigier, seigneur d’Aul- 
eorn et Eymeric de Mareuil de la forêt d’Aulcorn, paroisse du 
Vieux-Mareuil, joignant, d’une part, la voie qui conduit de 
Nontron vers La Tourblanche, viarn per guam üur de Xonlrn- 
nio versus Turrem album. Il faut expliquer ici et à propos de 
cette direction sur Nontron que celte voie, une fois parvenue 
à Filoine, se bifurquait en deux branches, rune lournant à 
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droite vers Saint-Pardou.vla-Rivière, et l’autre allant un peu 
à gauche et en droite ligne sur Nontron, en passant par le 
bourg de Saint-Front-de-Champniers et sur le faîte des colli¬ 
nes en face et au sud-est dudit Nontron, où elle est encore 
visible et porte le nom de Grande-Ponge , pour continuer vers 
Châlus sur les territoires des communes de Romain et d’Ab- 
jat, ou se retrouvent aussi des vestiges de stations romaines, 
un camp romain et un tumulus, dont nous parlerons au cha¬ 
pitre de ces deux communes. 

2° Du 22 avril 1494, titre de rente en latin au profit de nobili 
viro Alzia F lamine domicello Uoinini Laurentii et de Romain y 
sur immeubles situés dans la paroisse dudit Romain, joignant 
le chemin public ancien, par lequel on va de Saint-Pardoux à 
Chalus-Chabrol, itinere publiaantigua per g no itur deSanclo- 
Pardulpho ad castrum Lucium Chabrol. 

3° Du 14 novembre 1523, reconnaissance de rente sur le vil¬ 
lage du Viel-Masfraye, en la paroisse de Saint-Angel, con¬ 
frontant, est-il dit, avec la Grande-Ponge Feyteau, par laquelle 
on vat de Chalup-Chabrol vers Ponlarnal tirant au long de 
ladite Pouge.... Il s’agit ici do la branche principale de la 
voie se dirigeant à droite sur Saint-Pardoux-la-Rivière et 
Firbeix. 

4° Du 5 janvier 1528, bail à métairie par Guy Hélier de Go- 
longes, escuyer, et Jehanne Flamen, sa femme, seigneur et 
dame de Romain, d’un corps de bien situé dans ladite pa¬ 
roisse, et dont une pièce de fonds, limitrophe de celle de 
Saint-Saud-la-Coussière, est dite confronter à la Pouge par 
laquelle l’on vat de Sainct-Pardoulx vers Tlûviers et Chasleu. 

5° Du 29 apvril 1550, reconnaissance de rente au profit du 
monastère de Saint-Pardoux-la-Rivière (dont nous avons pu, 
après plusieurs années de recherches, découvrir la majeure 
partie des ancious titres, y compris ceux de fondation, que 
nous analyserons plus tard) sur une maison et jardin dans le 
bourg dudit Saint-Pardoux, rue de la Barre, confrontant, 
est-il dit dans un résumé du livre terrier, au chemin de Saint- 
Pardou.r à La Tour-Blanche par le haut. On voit encore gravée 
sur la pierre du coin de cette maison : Route de Ilourdcou.r. 

(j° Du 28 avril 1G26, contrat de vente du pré de l’rsglize près 
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le bourg de Saint-Front-de-Champniers joignant avec le grand 
chemin quon vat de Limoges à Bourdeaux. 

7° Du 31 janvier 1638, reconnaissance de rente au profit de 
l’abbaye de Peyrouse sur le tènement de Baynac, paroisse de 
Saint-Saud-la-Coussière, joignant la Pouge par laquelle Von 
vat de Sainct-Pardoux-la-Rivière à Chaslus-Chabrol. 

8° Du 6 février 1655, vente d’un lopin de bois appelé de 
B eaulieu, près le village de Goulat, paroisse de Nontron, joi¬ 
gnant au grand chemin que Von vat de Pontarnaut à Chalut. 

9° Enfin du 11 septembre 1725, main-mise féodale, à la re¬ 
quête de Louis de Camain, écuyer, sur le tènement du grand 
et petit maine de Bélonie, le moulin de Puybaronneau et La 
Chôze, paroisse de Saint-Front-de-Champniers, confrontant 
an chemin qui va de Nontron à Pontarneau , au grand chemin 
quon va de Limoges à Bourdeaux . Ce qui indique clairement 
les deux voies qui se bifurquaient au village de Filoine sur la 
même commune. 

Après cette première voie romaiye, nous devons en signa¬ 
ler une seconde qui traversait le Nontronnaisdu sud au nord 
pour aller à Poitiers, bien que nous ne la voyions figurer sur 
aucun des anciens itinéraires. Or, voici ce qu’en dit M. Allou 
dans sa Description des monuments de la Haute-Vienne , 1821, 
p. 338 : 

« Les auteurs que nous avons déjà cités en parlant des voies ro- 
» maines en général (Bonaventure, t. I, p. 535 ; Nadaud, Observa- 
» tions sur les chemins ferrés ; Indicateur du diocèse de Limoges , 

» p. 146) font connaître dans l’arrondissement de Rochechouart. 

» une autre voie dont nous n’avons pas encore parlé. Cette dernière 
» se rencontre aux environs de Buxerolles et de Champniers 
» (Dordogne) et dans les landes de Maisonnais; on la retrouve même 
» dans l’étang Grolhier . Cette route, qui paraît se diriger vers la 
» Péruse, dans le département de la Charente, était probablement 
» celle qui conduisait de Nontron à Poitiers , en passant par les 
)) Salles-de-la-Vauguyon et Confolens. » 

D’un autre coté, et si l’on consulte les lieux mêmes, il .est 
encore facile de constater, lors des basses eaux, l'existence 
de vestiges d’une ancienne voie romaine h la queue de l’étang 
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G) nul hier, situe sur le territoire des communes de Piégut- 
Pluviers, Busserolles et Reilhac-Champniers. Les traces de 
cette voie, qui se perdent à la sortie de l’étang, se retrouvent 
un peu plus au nord, non loin et à droite du village duFraisse 
et avant d’arriver à l’ancien bourg de Reilhac, qu’elles dépas¬ 
sent, jusque près du ruisseau le Nozon, qui sépare le dépar¬ 
tement de la Dordogne de celui de la Charente. La chaussée 
du milieu a presque disparu, mais dans certaines parties et 
de chaque côté de la voie’se trouvent encore les restes assez 
bien conservés des deux murs latéraux servant autrefois au 
passage des piétons en temps de pluie. Cette voie est enfin 
indiquée sur la carte de l’état-major de 1866, sous la dénomi¬ 
nation de voie romaine, sur un parcours de 800 à 1,000 mètres 
en deçà et au-dessus de Reilhac. Mais rien ne nous en a 
encore révélé l’existence dans l’espace compris entre Nontron 
et l’étang Groulhier. Nous pensons toutefois qu’après être 
descendue de la Grande-Pouge à Nontron par le vallon de 
Naudonnet, où se trouvait, d’après les anciens titres et l’état 
des lieux, le grand chemin de Nontron à Brantôme par la 
Croix-Mercier et le pont de Valette (itinere publico quo itur de 
Xonlronio versus pontemdcValetla, 15 janvier 1470,20 juin 1577), 
celte voie, remontant au nord, passait par la Maladrerie et le 
Bourdeix, où nous avons récemment découvert des débris de 
tuiles romaines. 

Terminons enfin cette esquisse générale en rappelant que 
le pa tois limousin est encore d’un usage presque exclusif dans 
l’arrondissement de Nontron, surtout dans nos campagnes, 
bien que nos paysans comprennent aujourd’hui le français. 

Quant au caractère des habitants, on nous permettra, pour 
ne pas laisser suspecter notre impartialité, de nous borner à 
reproduire ici ce que nous en trouvons dans VAnnuaire de la 
Dordogne de l'an XI : 

« L’arrondissement de Nontron offre quelques différences assez 
» sensibles dans les mœurs et le caractère de ses habitants; ces va- 
» riétés tiennent à celles du sol, que l’on divise en deux parties trés- 
» distinctes : la partie périgourdine et la partie limousine. Dans 
» cette dernière, où le pays est plus couvert et plus sauvage, on 
» remarque que le peuple y est aussi plus agreste ou plus timide ; 
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» mais partout il est bon et hospitalier. Le Nontronnais a surtout un 
» caractère de douceur et de modération qui le distingue. Ce caractère 
■ s’est manifesté plus particulièrement pendant le cours de la Révo- 

> lution. On n’a vu dans cet arrondissement ni passions exaltées ni 
» crises violentes, et des dissentiments politiques n’y ont jamais 
» rompu aucune affection, brisé aucuns nœuds. La douceur et l'araé- 
» nité, que l’on remarque dans le peuple de cet arrondissement, se 
» font plus particulièrement sentir dans la classe aisée. On ne trouve 
» dans aucun ressort ni autant d'affabilité ni autant de politesse 
» dans les manières. En un mot, de tous les habitants du départe- 

> ment, le Nontronnais est le plus aimable. > 

En réponse à de tels éloges, nous n’aurions qu’à nous incli¬ 
ner modestement, si nous ne devions pas citer ici quelques 
faits en témoignage de cet esprit de modération attribué aux 
Nontronnais de 1793, et dont ceux d’aujourd’hui ne parais¬ 
sent s’être départis en aucune façon pendant le cours de nos 
nouvelles et par trop fantaisistes révolutions. A cette pre¬ 
mière époque, le Nontronnais eut, sans doute et comme par¬ 
tout, ses suspects, ses prisonniers et ses émigrés ; nous rele¬ 
vons même dans son martyrologe les noms de douze de nos 
concitoyens condamnés à mort par le tribunal criminel de 
Périgueux et par le tribunal révolutionnaire de Paris, dont 
deux pour Beaussac et un seul pour chacune des communes 
de Bussière-Badil, Saint-Angel, Miallet, Jumilhac-le-Grand, 
Sainte-Marie-de-Frugie, La Chapelle-Faucher, Saint-Pardoux- 
de-Mareuil, Saint-Martial-de-Valette, Augignac et Nontron. 
C’était encore trop, assurément, même pour 80 communes ; 
mais ce nombre, relativement restreint, n’en constate pas 
moins l’impartiale bienveillance du tribunal de Nontron, à 
la décharge duquel nous signalons le fait suivant, aussi hono¬ 
rable pour lui que pour la jeune personne qui en fut l’héroïne. 

Du mariage de François de Saulnier et de Marie-Antoinette 
de La Roche-Aymond, dont nous aurons à parler plus lon¬ 
guement aux chapitres des cantons de Mareuil et de Cham- 
pagnac-de-Belair, provinrent sept fils et trois filles. Les sept 
frères, tous officiers au service du roi, émigrèrent, et Marie- 
Elisabeth, l’aînée des trois sœurs, fut traduite devant le tri¬ 
bunal révolutionnaire de Nontron comme soupçonnée de 
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connivence avec eux. « N’est-ce pas toi, citoyenne, lui dit 
le président, qui as sept frères émigrés? » A cette demande, 
la jeune fille, se rapprochant résolûment de la barre, se borna 
à répondre : « Il y en aurait huit si j’avais porté culotte !... » 
Cet acte d’énergie la sauva. 

Il nous resterait sans doute encore, pour être complet, à 
parler des divers usages du pays; mais il sera plus opportun 
de s’en occuper dans la description détaillée de nos cantons 
et des communes, dont nous allons entreprendre le relevé 
en procédant, simultanément et la carte sous les yeux, du 
nord au sud et de l’est à l'ouest, afin de conserver à chaque 
circonscription sa physionomie topographique. 


II. 


CANTON DE JUMILHAC-LE-GRAND. 

Ce canton occupe la partie nord-est de l’arrondissement, et 
il est borné par le département de la Haute-Vienne au nord 
et à l’est ; par les cantons de Lanouaille au sud, de Thiviers 
et de Saint-Pardoux-Ia-Rivière à l’ouest. Il se compose des 
sept communes suivantes : 

1" Commune <Je Saint-Picrre-de-Frugie. 

Cette commune est à 13 kilomètres du-chef-lieu de canton, 
à 36 du chef-lieu d’arrondissement et à 51 du chef-lieu de 
département. 

Elle est composée des villages, hameaux et lieux dont les 
noms suivent : Monsigoux à 43-4 mètres d’altitude; Chez-Val- 
lade ; Plagne-de-Vassoux ; Plagne ; Froidefond ; château de 
Vieillecour; moulin de Bussin, sur la Valouze; Aillao; La 
Grange; L’Age; Le Puy, à 398 mètres (Leuci seu mansi de 
Podio, en 1454) ; bourg et château de Saint-Pierre-dc-Frugie ; 
partie de la forêt de Vieillecour; Verdcnillo; Le Brcuil; Lou- 
batour et Mons. 
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Le ruisseau de la Valouze, qui prend sa source en Limou¬ 
sin, dans les étangs de Bussière-Galant et les montagnes de 
Courbefy, l’arrose du nord au sud. 

Elle est longée du sud au nord-ouest par la route nationale 
de Paris à Barèges, et traversée, du sud au nord-est, par le 
chemin de for de Périgueux à Limoges et par le chemin de 
grande communication de La Coquille à Bussière-Galant, 
sans compter les chemins de moyenne communication, qu’il 
serait trop long de détailler ici. 

Cette commune, dont la surface est très-accidentée et dont 
les collines qui la couvrent ont jusqu’à 380, 429, 430, 436, 450 
et 478 mètres d’altitude, d’après la carte de l’état-major, est 
bornée par celles de Bussière-Galant et Saint-Nicolas (Haute- 
Vienne), de Saint-Priest-les-Fougères, La Coquille et Firbeix 
(Dordogne). Sa population était, au xiv® siècle, d’après le 
compte de fouage d’Hélie de Barnabe, receveur de la séné¬ 
chaussée de Périgord en 1365, de soixante feux, qui, à raison 
de six personnes par feu, en moyenne, font 360 habitants; do 
840 habitants au xvn® siècle (Lespiue, v. 88, 16 et 17) et de 643 
seulement d’après le recensement de 1872 (Calendrier de la 
Dordogne). 

Or, si nous recherchons les causes de cette différence d’un 
quart dans les deux derniers chiffres de la population depuis 
le xvn* siècle, la principale résulte sans aucun doute de la 
décadence de ses forges et de la suppression des foires et 
marchés dont elle fut gratifiée en 1616 et par lettre patente 
dont nous donnons l’extrait suivant : 

« Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à 
» tous présents et à venir, salut : scavoir faisons nous avoir reçu 
» l'humble supplication de notre cher et bien amé Anthoine Arlot, 
» escuyer, seigneur de Freugière,- sénéchaussée de Périgort, conte- 
» nant que ledit lieu de Freugière est scitué et assis en bon et fer- 
» til p.aïs et allentour d’iceluy croissent et affluent plusieurs com- 
» moditez de biens, passent et repassent plusieurs marchans, 
» denrées et marchandises pour la décoration et augmentation 
» duquel lieu et pour le bien., proffict et utilité tant des marchans 
» que de la chose publique du pais, dos environs est requis et néces- 
» saire y avoir quatre foires l'an et ung marché chaque semaine, 
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i lesquelles l’exposant désirerait volontiers y estre créées, ordonnées 

» et establies sy c’estoit notre bon plaisir. Pourquoy nous.... 

» avons faict, créé, ordonné et estably de notre grâce spécialle, 
b pleine puissance et auctorité royale, faisons, créons, ordonnons et 
b establissons par ces présentes audit lieu de Freugiére quatre foires 
» par chacun an et ung marché chaque semaine pour y estre dores- 
» navant et à tousjours perpétuellement tenues, entretenues et con- 
b tinuées c’est assavoir : l’une desdites foires et la première le jour 
» de la Conversion de saint Paul, 25® de janvier, la seconde le jour 
» de l’Annonciation Nostre-Dame au moys de mars, la troisiesme le 
b jour de Saint-Pierre ès-Liens premier d’aoust, et la quatrième le 
b jour des Très-passez, lendemain feste deToussaints deuxième jour 
» de novembre, et ledit marché le mardy de chaque semaine.... Et 
» pour icelles tenir permis et permettons par ces présentes faire 
» construire et édifier halle, bancs, e3taux et autres choses nécessai- 
» res pour l’exercice et tenues d’icelles foires et marché, car tel est 
» nostre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et estable a tou- 
b jours, nous avons fait mestre notre scel à ces présentes, sauf en 
b austres choses nostre droit et Yaultruy en touttes. Donné à Paris 
b au mois de septembre l’an de grâce mil six cent seize et de nostre 
» règne le septiesme .. » 


La seigneurie et le château de Saint-Pierre-de-Frugie 
appartenaient d’ailleurs à la maison d’Arlot dès le commen¬ 
cement du xiv® siècle, d’après les documents incontestables 
que nous allons signaler sommairement. Ainsi, par exemple, 
il résulte d’un procès-verbal dressé le 8 janvier 1347, à l’occa¬ 
sion de la rupture d’un quartier de pierre de taille de l’église 
de Frugie, du côté gauche du grand autel, que sur cette pierre 
étaient gravées les armoiries des seigneurs, consistant en un 
croissant, trois étoiles et une grappe de raisin avec cette ins¬ 
cription : « Nobilis Guillelmus Arlotus fundator ecclesiæ Sancti- 
» Pétri de Fracto Jbve, anno millésime* treccntesimo qnadrage- 
b simo septimo . » (Lespine, Notes sur la maison d'ArlnU 
A propos de la fondation de cette église par Guillaume 
Arlot, nous voyons >qu’à ce titre ses descendants en possé¬ 
dèrent les honneurs et y eurent droit de tombeau ; car Pierre 
Arlot, mort vers 1481, fut enseveli dans la sépulture ordinaire 
de ses ancêtres dans Véglise de Frugie : Jean Arlot le fut en 1518, 
près de ses prédécesseurs : par son testament, du 11 démn- 
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bre 1578, Jean Arlot démandait à être enseveli en l'esglise 
paroissiale dans les tombeaux de son père, Pierre Arlot, décodé 
vers 1549. Enfin, nous trouvons encore dans Lespine, au cha¬ 
pitre des Archives de Frugie, la mention suivante : 

« Acte du 18 mars 1572 entre Jean Saint-Martin, écuyer, sei- 
i gneur du Breuil, et Jean Arlot, écuyer, seigneur de Frugie, pour 
* les honneurs de l’église de Frugie ; pour cela, il y eut enquête le 
» 30 avril 1572, dont il résulte que Pierre et Jean Arlot, père et 
» et ayeul dudit Jean avaient toujours vécu noblement comme 
» nobles d’extraction, dont sentence le 15 octobre 1572 entre lesd. 
» sg« de Saint-Martin et Arlot. » 

D’ailleurs, on voit encore devant l’autel de la Vierge les 
armoiries de la maison Arlot, gravées sur la pierre qui en 
recouvre les tombeaux ; et, à l’extérieur de l’église, comme 
autour du chœur, on aperçoit sous le badigeon qui y fut appli¬ 
qué en 1793 un grand écusson peint et écartelé au 1 er de La 
Gropte, au 2» de Jaubert, au 3* de La Rochefoucault, le 4 e est 
effacé. Sur le tout sont les armes des Arlot, qui sont : D’azur, 
à trois étoiles d’argent rangées en fasct, accompagnées en chef 
d'un croissant d’argent et en pointe d’une grappe clc raisin aussi 
d’argent, tigic et feuillée de simple. Une couronne de marquis 
surmonte le tout et deux lions peints en jaune sont en sup¬ 
port. Une large bande bleue se détache enfin à droite et à 
gauche, faisant le tour de l’église en forme de litre seigneu¬ 
riale, et elle est chargée de distance en distance des armoiries 
de la majson d’Arlot et de ses alliances. Ajoutons, pour com¬ 
pléter ces renseignements sur l’église de Frugie, qu’elle fut 
dédiée à saint Pierre et qu’elle dépendait de l’ancien archi- 
prètré de Thiviers avant 1789 ; mais le bénéfice de la cure 
relevait de l’abbaye de Boschaud, en Périgord, à laquelle elle 
avait été donnée au xv* siècle, d’après une note rapportée ainsi 
par Lespine, vol. 33 : « 1470, de unionsparochiali Sancti-Petri 
» de Fracto Jove monasterio Bosco cavo Petragoricensis, Joannes 
» abbas. » Parmi les anciens curés de cette paroisse, voici les 
noms de ceux que nous avons pu recueillir dans des titres 
antérieurs ;i 1789 : François Rey en 1608; Jehan Vignol en 
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1613; Pierre Dufaure en 1655; Jehan Démon tenat en 1659; 
Charles d’Aydie, chevalier, abbé de Boschaud en 1675; Aubin 
Héritier en 1673 ; Jehan Ladoire en 1675 ; Noël en 1715. 

Le nom de cette paroisse a d’ailleurs, sinon varié, du moins 
été écrit diversement, d'après les anciens actes. Ainsi, nous 
trouvons : Parocliie Sancli-Pelri de Frncto Jove, en 1365; Paro- 
chie Sancli-Pelri de FrucMvi dioccsi Petrar/orcnsis, du 7 avril 
1457; Paroehi Saneti-Petri de Fructojour, 10 août 1495 ; Sainct- 
Pierre-de-Frégue, 14 juin 1574; de Frugeu, 24 juin 1576; de 
Freijot, 7 décembre 1598; chasteau et bourg de Fregeur en 
Périgord à noble Jacques Arlot, escuyer, !3 janvier 1603, et 
à noble Anthoyne de Frégeur, escuyer, 17 février 1609; 
chasteau de Frcugie à hault et puissant seigneur messire 
Jacques de Frcugie, chevalier, 6 octobre 1659; marquisat de 
Frugie à messire Jacques Darlot, chevalier, seigneur marquis 
de Frugie, 2 juillet 1719, et haut et puissant seigneur Léo¬ 
nard Darlot, marquis de Frugie, La Coussière-Saint-Saud, 
Romain, Cumon, Salebœuf, Lalinde et autres places, 
19 juin 1754. 

Quoi qu’il en soit, le bourg de Saint-Pierre-de-Frugie ne se 
compose plus aujourd'hui que d’une cinquantaine de maisons 
et de l’église, derrière laquelle est situé le château, dont nous 
allons esquisser la description, pour en faire apprécier l’im¬ 
portance, en même temps que la puissance des seigneurs qui 
l’ont construit vers la lin du xvi e siècle, et enfin comme spé¬ 
cimen de l’architecture militaire de cette époque. 

On trouve d’abord, en abordant ce château, le porche voûté 
et crénelé, mais à moitié démoli, qui communique à une 
vaste cour, fermée de hautes murailles, qui formaient aulre- 
fois une ceinture de remparts fortifiés et flanqués de cinq 
tours rondes, dont il ne reste plus qiie le tiers de la hauteur. 
Au milieu de cette enceinte s’élève le château, .entouré de 
fossés larges et profonds, revêtus de maçonnerie et dont l’eau 
était alimentée par l’étang voisin. Ce château se composait 
de quatre pavillons carrés, à toits élevés et à quatre pans, 
surmontés chacun de deux girouettes fleurdelisées, avec cou¬ 
ronne de marquis. Ces pavillons étaient reliés entr’eux par 
quatre ailes. Le tout est crénelé et percé de fenêtres étroites, 
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de meurtrières et de trous d’arquebuses. Une large et haute 
tour, dite de Saint-Jacques, flanquait l’aile où se trouvait la 
porte principale, composée d’une large entrée voûtée et flan¬ 
quée de deux petites ouvertures également voûtées et, comme 
la première, défendue des deux côtés par des meurtrières. 
Cette tour avec l’aile et le pavillon y adjacents n’existent plus 
par suite d’un incendie, dû à l’imprudence d’un domestique, 
et qui détruisit la tour Saint-Jacques, ainsi qu’il résulte du 
procès-verbal qui en fut dressé le 20 février 1653 par maître 
Maximien Mathieu, sieur de Veyrinas, conseiller du roi, 
lieutenant et juge royal des appeaux de Périgord. On n’abou¬ 
tissait autrefois à la porte principale qu’au moyen d’un pont- 
levis, pour entrer, de là, dans la cour intérieure, formée et 
close par les quatre ailes du château. Dans cette cour existe 
un puits profond et, à côté, un trou recouvert par une large 
pierre et servant, d’après la tradition du pays, à descendre 
dans les souterrains où se trouveraient deux vastes chambres 
à cheminées, dans lesquelles on aurait enfoui et caché un 
trésor encore à trouver. Quant à l’intérieur du château et aux 
divers appartements composant le rez-de-chaussée, un pre¬ 
mier et un second étages avec combles et grenier pardessus ; 
on trouve dans l’une des ailes la chapelle à arceaux dont la 
porte, ornée de sculptures, est encore surmontée d’un bas- 
relief qui représente en saillie la sainte Vierge tenant sur ses 
genoux Notre-Seigneur après la descente de croix. A droite 
de la chapelle est une grande porte, plus simplement ornée, 
et par laquelle on arrive à l’escalier principal, très-large et 
entièrement construit en pierre. Dans l’aile qui fait suite, est 
une autre large porte voûtée servant d’entréo aux vastes écu¬ 
ries, également voûtées, et qui occupent, dans cette partie, 
le rez-de-chaussée tout entier. Dans la troisième aile, on voit 
une porte ouvrant sur un escalier de service en pierres ; puis 
la grande porte d’entrée du pont-levis surmontée de sculptu¬ 
res et, à côté, une putre petite porte, ouvrant sur un escalier 
à vis et aussi en pierres par lequel on montai ta la tour Saint- 
Jacques. A côté de cet escalier se trouve la porte des cuisi¬ 
nes, autrefois voûtées. Enfin, le rez-de-chaussée de l’aile 
démolie comprenait les offices et la salle des repas. 
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Au premier étage de l’aile de la chapelle, le grand escalier 
donne accès aux grandes salles, appelées encore Salles des 
Gardes, et qui communiquaient aux appartements des sei¬ 
gneurs de Frugie, situés au deuxième étage de l’aile démolie. 
Au-dessus des cuisines était une très-grande chambre à deux 
croisées, de laquelle on passait dans un petit couloir voûté 
conduisant à un cabinet dont la porte était en fer massif. La 
clef, perdue, de cette porte pesait, dit-on, cinq livres. A la 
suite de la grande chambre étaient les appartements qui, 
réservés aux étrangers, se prolongeaient dans toute l’étendue 
de l’aile des écuries. Enlln, le deuxième étage se composait 
d’une suite de petites chambres, toutes pavées en petits 
cailloux blancs et destinées à la garnison et aux serviteurs 
du château. 

Tel fut le château de Saint-Pierre-de-Frugie, dont la ma¬ 
jeure partie est encore dans un assez bon état de conserva¬ 
tion. Mais si les sculptures dont il est orné ne permettent pas 
d’en reporter la construction entière au-delà des dernières 
années du xvi‘ siècle, il, nous paraît néanmoins certain qu’il 
n’a fait que succéder à quelque château ou repaire fortifié, 
des premiers temps du moyen-âge, placé sur les confins des 
provinces de Périgord et de Limousin, et ruiné à la suite des 
guerres anglaises qui sévirent sur celte contrée avant sa 
réédification. Nous trouvons, en effet, cette première demeure 
seigneuriale mentionnée dans l’acte par lequel Guillaume 
et Béraud Arlot rendirent hommage le 15 avril 1441 pour 
leur hôtel, ou repaire de Frugie, à Jean de Bretagne, à 
cause de sa vicomté de Limoges, ainsi qu’il résulte d’un 
rôle d’hommages, de la collection Doat, où nous lisons : 
« Guillelmm Arleti et Beraunus Arleti hospitium de Para- 
« gudia. » 

Quoi qu’il en soit et en 1820 le nouveau château appartenait 
encore à la famille d’Arlot, dont nous aurons à parler plus 
amplement au chapitre de ses autres seigneuries; car, à celte 
époque, il fut vendu pour 36,600 livres à M. Annet Labrousse 
par M. Louis-Marie d’Arlot, marquis de Cumontet de Frugie, 
ancien cadet gentilhomme au régiment de Champagne, fils 
de Léonard et de Augustine de La Cropte de Chantérac, lequel 
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se mariale 13 février 1790 à Julie-Amélie-Pauline de Jourdain 
de Boistillés, représentés de nos jours par M. Louis-Joseph- 
Charles d’Arlot, marquis de Cumont et de Frugie, leur fils. 
Du mariage de ce dernier, en 1840, avec Françoise-Marie- 
Gabrielle de Sanzillon, sont provenus quatre fils, dont trois 
vivants : Roger, Aymar et Arthur, demeurant tous au château 
de Cumond, commune de Saint-Privat (Dordogne). Cette 
famille est, en outre, représentée de nos jours par la bran¬ 
che dite des barons de Saint-Saud-la-Coussière, résidant au 
château de la Valouze, près de La Roche-Chalais, et dont 
nous parlerons plus tard, ainsi que des branches éteintes de 
Firbeix, Sainte-Marie et de La Roche, aux chapitres particu¬ 
liers de ces seigneuries. 

Parmi les fiefs de moindre importance de l’ancienne pa¬ 
roisse de Saint-Pierre-de-Frugie, nous retrouvons les sui¬ 
vants : 1° Plagne de Vassoux, qualilié de village et de repaire 
noble de Vassoux, appartenant, d’après un acte du 14 juin 
4574, à François de Lambertye, escuyer, qui le vendit pour 
16,200 livres, par contrat du 19 janvier 1604 , à Jehan 
Arlot, écuyer, seigneur de Firbeix, son gendre ; 2° Le Breuil, 
hospitivmde Brolhio, en 1341, et dont Jehan de Saint-Martin, 
escuyer, était seigneur le 18 mars 1572; 3® Monts, dont Pierre 
de Maulmont était seigneur, d’après une reconnaissance de 
rente du 7 avril 1454 : « Super mensum seu tenamenlis deu 
» Mons et de Mastrabat parochie saneti Petry de Fructivy diocesi 
» Petragormsis a nobili viro Johanne de Malomonte domicello, » 
qualifié de village dans un acte de vente du 24 e de juing 1576; 
4° et Vieillecour, repaire noble avec château fort sur un ma¬ 
melon. Ce château, dont les restes bien conservés, restaurés 
et agrandis il y a une vingtaine d’années par M. Fonreau, 
alors conseiller à la cour de Bordeaux, paraissent être de la 
fin du xv* siècle, et se composent d’un corps de logis avec 
une tour ronde et un pavillon carré, surmontés de mâchi¬ 
coulis. Mais nous pensons que ces constructions ne consti¬ 
tuent, comme celles du château de Frugie, que la restaura¬ 
tion d’un château fort plus ancien, ruiné en même temps et 
par les mêmes causes que sa puissante et turbulente voisine 
la forteresse de Courbefy, dont l’histoire se rattache inlime- 

27 
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meut ù celle de cette contrée. Quant aux anciens propriétai¬ 
res de Vieillecour, nous retrouvons parmi eux : 1° Honorable 
monsieur maistre François de Laige, le jeune, seigneur de 
Vieilhecour, juridiction de Courbafy, suivant- un acte de 
vente â lui consenti le 24 juing 1576 par Jehan de Maulmont, 
escuyer, de rentes sur le village de Monts ; 2» par contrat du 
7 décembre 1598, Louis de Stuard de Caussade vendit à Fran¬ 
çois de Lambertie avec la baronnie de Montbrun, l’hommage 
du fief du grand Vieilhecour; 3° Jean du Glenest, escuyer, 
était seigneur de Vieillecour en 1650, d’après le nobiliaire de 
Nadaud ; 4° Jean Mosnier de Planeau est qualifié de seigneur 
de Vieillecour dans le catalogue des nobles de 1 élection de 
Périgueux, commencé vers 1665, sous M. de Pelot, intendant 
deGuienne (Lespine, vol. 57); 5» enfin M. Jean de Bour- 
dineau, secrétaire du roi en ses conseils avant 1789, fut le 
dernier seigneur de Vieillecour, dont la propriété passa, par 
alliance, à M. Fonreau, qui l’a transmise à M. Dauriac, son 
gendre. 

Mais revenons au chef dominant de la seigneurie de Frugie 
qui, d’une certaine importance dès le xv» siècle, s’accrut con¬ 
sidérablement dans les siècles suivants par les démembre¬ 
ments des châtellenies de Ghàlus et de Courbefy, dentelle 
dépendait primitivement. Nous voyons, en effet, dans 
l’histoire que Charlotte d’Albret, fille d Alain, sire dAlbret, 

comte de Périgord et vicomte de Limoges, et de Françoise 
de Blois, dite de Bretagne, baronne de Vayre, épousa César 
Borgia, dont elle eut une fille unique, Louise, qui épousa, le 
3 février 1530, Philippe de Bourbon-Busset. Le 18 juin 1535, 
ces derniers échangèrent avec Henry, duc d’Albret et roi de 
Navarre, leur seigneurie de Vayre pour celle de Châlus, 
moins la terre de Courbefy et les paroisses de Firbeix, Saint- 
Pierre-de-Frugie, Saint-Priest-les-Fougères, Sainte-Marie- 
de-Frugie et Miallet. Après ce premier changement, et par 
acte de partage de 1584, confirmé en 1590, ces paroisses fu¬ 
rent attribuées, avec toutes celles composant la baronnie de 
Nontron, à Catherine de Bourbon par son frère, le roi Henry 
IV. Mais ce dernier, du consentement de sadite soeur, aliéna 
dans le courant de l’année 1600 nombre de paroisses et de 
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seigneuries, notamment la terre de Courbefy, par acte reçu 
Lacoste, notaire & Périgueux, du 25 mars 1600, en faveur de : 

a Léon de Planeaux, écuyer, sieur de Vieillecour, et y habitant, 
» Antoine Chapelle, écuyer, sieur de Jumilhac et dudit lieu ha- 
» bitant, et Antoine et Jacques Arland (ou Arlaud) frères, sieurs de 

» Frugier, habitants dudit lieu. Savoir est : le château et châ- 

» tellanie de Courbafy avec les paroisses distraites de Châlus, trois 
» forêts, appelées la Grande-Forêt, la Ramade et la Guerenne, 

• cens, rentes, droits de patronnage, dîmes, champarts, vaquants, 
» estangs, moulins, droits d'iceux, péages, hommages, greffes et 
» tous autres droits appartenant à sadite majesté et à ma dite 
» dame sa sœur, à cause de ladite châtellenie de Courbafy et pa- 
i roisses distraites en tous droits de justice haulte, moyenne et 
» basse, maire et mixte, impaire, le tout sis partie en Limousin, 

• partie en Périgord, et paroisses de Courbafy, Firbeys, partie de 
» Saint-Priest, Saint-Pierre-de*Frugio, et partie de la paroisse de 
» Sainte-Marie et l’enclave de Bussière-Galant... (Suit la réserve 
» de la presque totalité de cette paroisse vendue au sieur de La- 

» douze, par contrat du 28 du présent mois de mars). N’est 

s compris aussi au présent contrat la distraction ci-devant faite de 
» Yassoux en ladite paroisse de St-Pierre-de-Frugie, la maison de 
» la Bastide, domaine et métairie y joignant, en un tenant, ains 
» est réservé ce que dessus pour le vendre particulièrement. 
» ...... Pour de tous lesdits bancs et choses susdites vendues, 

» jouir et user par lesdits acquéreurs et les leur comme de leur 
» chose propre et y faire dresser toutes marques et enseignes de 
» justice, supériorité et chastellenie, soit de ceinture et littres au- 
i dedans et dehors des esglises, soit de fourches patibulaires à qua- 

» tre piliers etchevallets et autres quelconques.Ont aussi ré - 

» servé.... l’hommage lige des choses 3us-vendues à sadite ma- 
» jesté et & madite dame sa sœur, à cause de ladite vicomté de Li- 
» moges.... à chacune muance de seigneur et de vassal.... Et est 
» aussi dit que les officiers qui sont à présent dans ladite châtellenie 

» et paroisses seront maintenus en leur état pendant leur vie. 

» Et a été la présente vendition faite. pour et moyennant le 

» prix et somme de unze mille deux cent cinquante escus revenant 
» suivant l’ordonnance à 33,750 livres, de laquelle ledit sieur de 
» Vieillecour pour la justice de sa maison, domaine et villages du 
» Grand et Petit Vieillecour, Lage, Fot et Loubatour et l’hommage 
b du repaire de la moutié de St-Priest, pour lesquels tant seu- 

• lement il est compris dans ladite vendition, a payé comptant la 

» somme de cent cinquante escus faisant 450 livres.et le sur- 
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» plus a été payé et fourni comptant par lesdits sieurs de Jumilhac 
» et Arlants. » 

(Extrait du Chroniqueur du Périgord et du Limousin, 
année 1854.) 

Après cette vente, et le 15 avril 1602, ledit Jacques Arlot, 
écuyer, seigneur de Frugie, qui avait épousé en 1580 Made¬ 
leine Chapelle de Jumilhac, fille d’Antoine, vendit, avec le 
concours de ce dernier, à François du Chastaing, écuyer, pour 
500 écus, leur part dans la forêt de Courbefy, dixmes, fonda- 
lité, cens, rentes, haute, moyenne et basse justice. 

La châtellenie de Courbefy fut ainsi promptement démem¬ 
brée. D’ailleurs, et lors de la vente, il ne restait plus du châ¬ 
teau, situé dans la commune limitrophe, que des ruines 
perchées sur une colline escarpée de 554 mètres d’altitude, 
et une antique chapelle dans lesquelles s’établit à la fin du 
dernier siècle un prêtre de l’Auvergne, qui y vécut en ermite, 
ne se nourrissant que des grains et des légumes qu’il cultivait 
parmi les décombres. Il y est mort quelques années avant 
1789, et depuis on va en pèlerinage à son tombeau. Ce pèle¬ 
rinage a redonné force et vie à une ancienne frairie très- 
suivie, même de nos jours, au mois de mars de chaque an¬ 
née, époque à laquelle les habitants de St-Pierre-de-Frugie 
et des communes voisines se rendent en foule pour boire et 
puiser de l’eau à une fontaine sacrée, ayant, dit-on, la pro¬ 
priété de guérir les douleurs rhumatismales. 

Bâtie sur les limites du Périgord et du Limousin, à deux 
kilomètres de Vieillecour, la forteresse de Courbefy était, à 
l’époque la plus reculée, une des clefs de ces provinces, dont 
l’histoire est intimement liée avec la sienne. Aussi fut-elle 
plusieurs fois occupée par les Anglais, notamment aux xiv« 
et xv« siècles, et par les Ligueurs à. l’époque des guerres de 
religion, de même que toute la contrée et particulièrement 
la paroisse de Saint-Pierre-de-Frugie, sa plus proche voisine. 
Voici, à cet égard, l’abrégé de ce que nous avons pu recueil¬ 
lir dans les auteurs et les chroniques du temps. 

En 1280, et suivant lettres patentes datées « die Ivnæ ante 
» festam béate Mariæ Magdalcnæ anno Domini millesimo ducen- 
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» tesimo octogesimo, • Marguerite de Bourgogne, vicomtesse 
de Limoges, et Arthur de Bretagne, devenu son mari en 1275, 
firent donation de la terre de Chalus-Chabrol et de la châtel¬ 
lenie de Corbafy à Gérard de Maulmont, pour les bons et 
agréables services qu’il avait faits à ladite dame et à son père, 
et pour le récompenser des dommages par lui soufferts à 
cause desdits services. Or, ces dommages, résultant de l’in¬ 
vasion des Anglais dans la vicomté de Limoges, se reportè¬ 
rent bientôt sur le pays et la forteresse de Courbefy, qui 
furent longtemps occupés par eux, ainsi que les paroisses 
voisines, et, entr’autres, celles de Saint-Pierre-de-Frugie, 
Saint-Priest-les-Fougères, Sainte-Marie-de-Frugie et Jumi- 
lhac. Or, en 1369, et, après la rupture du traité de Bretigny, 
le roi de France, Charles V, pour avoir plus de droit à les y 
combattre, engagea Jeanne de Bretagne, sa nièce, vicomtesse 
de Limoges, à lui céder fictivement sa vicomté, sous la pro¬ 
messe de la lui rendre dès qu’il en aurait chassé l’ennemi, ce 
qui fut fait par lettres patentes, datées de Paris le neuvième 
jour de juillet 1369, d’après la copie que nous avons sous les 
yeux, et collationnées en 1779 sur l’original déposé au trésor 
des chartes de la maison, couronne etchambre des comptes de 
Navarre, au château de Pau, par Feschenx, conseiller du roi 
et garde dudit trésor, et dans lesquelles cette promesse est 
ainsi formulée : « Suas tamen litteras præscriplas retinuimus 

• ut ad ejus utilitatem nostro nomine occupare levius possumus 

• sv/wm vicecomitalem prœdictum promitentes sibi bona fi.de et 
» in verbo regis dictum vicecomilatum quantocitius via traetatus 

• vel guerræ recuperavimus . » Aussi, et en exécution de 

cette promesse, cette vicomté fut-elle rendue par le roi Char¬ 
les VII, suivant lettres patentes tirées du même dépôt, datées 
de Paris’le 13 janvier 1380, et par lesquelles il donne ainsi 
mission à Jean de Bueil et à Eymeric de Rochechouart d’en 
faire la rétrocession à sa dite cousine, Jeanne de Bretaigne : 

« Quapropter dilectis et fidelibus nostris Joanni de Bueil, 

• seneschallo de Tolosa et Aymerico de Buppechoardi, militibus, 

» et eorum cuilibet commitimus et mandamus quatenus dictum 

» vicecomitatum, castra, villas et fortalicitia . prædictæ con- 

» sanguineæ nostræ tradant et libérant realiter et de facto .» 
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C’est, en effet, dans cet intervalle que la vicomté de Limo¬ 
ges et le comté de Périgueux furent recouvrés sur les Anglais 
par Bertrand du Guesclin, qui vint faire le siège dé la forte¬ 
resse de Courbefy en 1372 avec Louis de Sancerre et Gauthier 
de Peyzac, sénéchal du Limousin, et d’où il les délogea ; 
après quoi il leur reprit, avec la paroisse de Saint-Pierre-de- 
Frugie, le château de Jumilhac et plusieurs autres places que 
nous aurons à signaler plus tard. Mais, eu 1388, les Anglais, 
à l’aide des brigands qui infestaient la contrée, reprirent 
Courbefy et recommencèrent à piller et rançonner les habi¬ 
tants et le pays jusqu’en 1404, époque à laquelle, d'après 
Monstrelet, ils y soutinrent un siège de douze semaines, qui 
se termina par un traité accordant aux assiégés, pour évacua¬ 
tion de la place, « une somme de 140,000 escus, ce qui fit un 
» grand souslagemcnt pour le pays. » Ce siège fut conduit par 
Charles d’Albret, connétable de France, et les barons du pays, 
parmi lesquels se distingua, dit l’abbé Nadaud, Audoin de 
Pérusse, chevalier baron des Cars, seigneur de La Coussière- 
Saint-Saud et autres places. A cet égard, la tradition rapporte 
que ceux de Frugie, tenant toujours pour le roi de France, 
furent en guerre perpétuelle avec les Anglais de Courbefy. 
Ils y furent aussi puissamment aidés par le vicomte de Limo¬ 
ges, Jean de Bretaigne, comte de Penthièvre, qui, à cette 
occasion et en récompense de ses bons services, reçut du roi 
Charles VII la remise de toutes les tailles du Limousin par 
lettres patentes du 28 avril 1446, tirées des mêmes archives 
et dont la teneur suit : 

« Charles par la grâce de Dieu, roi de France, à nos amés et 
» féaulx, les généraulx conseillers par nous ordonnés sur le fait et 
» gouvernement de toutes nos finances, tant en languedoil comme en 
» Languedoc, salut et dilection, sçavoir vous faisons que, pour con- 
» sidération des pertes et domaiges que nostre très-cher et amé cou- 
» sin le comte de Penthevrie a eues et soustenues pour le fait des 
» guerres, à l’occasion desquelles ses terres et seigneuries sont moult 
» destruites et de petite valeur à icelui nostre cousin, qui sur ce 
» nous a fait requérir, pour ces causes et autres à ce mouvant, et 
» mesmement pour lui aider à soustenir son estât, avons donné et 
» donnons de grâce spéciale par ces présentes tout ce à quoi seront 
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a tanxés et imposés à cause de nos tailles, ses hommes et subgiés 

> demourans en ses terres et seigneuries de la vicomté de Limoges 
» et ressort d’icelui jusques à quatre ans prochainement venants, k 
» compter de la date de ces présentes, à ce avoir par descharge du 
» receveur général de nos dites finances selon l’ordonnance par nous 
» faite sur le fait d’icelles. Si vous mandons et expressément enjoi- 
n gnons que, en faisant et laissant notredit cousin jouir et user plei- 

> nement et paisiblement de nos présens dons et octrois, vous, par 
» dostredit receveur général, faites payer à icelui nostredit cousin 
'» tout oe à quoi seront imposée ses hommes et subgiés demourans en 
» ses terres de ladite vicomté de Limoges et du ressort d’icelui, à 

> cause de nos tailles, durant ledit temps, ainsi et par la manière 
» que dit est, sans en ce faire aucune difficulté, car ainsi nous plait- 
» il et voulons être fait. Donné à Chinon, le vingt-huitieme jour 
» d’avril, l’an de grâce mil quatre-cent quarante six et de nostre 
» régne le vingt-quatrieme après Pâques. Par le roi en son conseil ; 

> signé Chaligaut, et scellé. » 

Jean de Bretaigne-Penthièvre, reconnaissant de ce bien¬ 
fait, n’en fut que plus ardent contre les Anglais, qu’il chassa 
de Nontron et de Bergerac en 1451, et ne cessa de poursuivre 
jusqu’à leur expulsion de la Guienne en 1453. 

Ainsi, l’occupation anglaise avait duré près de trois siècles 
dans nos contrées, qui jouirent enfin d’un peu de calme et de 
repos jusqu’en 1465, époque à laquelle eut lieu, sous le titre 
mensonger de Ligue du bien public, la première révolte du 
duc de Bretagne, suivie d’une seconde en 1486, et auxquelles 
prit part Alain d’Albret, vicomte de Limoges, qui fut, en 1488, 
obligé de capituler dans son château de Nontron, avec les 
trois à quatre mille hommes qu’il y avait réunis. Puis, en 
1522 et 1523, le Limousin et le Périgord furent envahis par 
dès bandes d’aventuriers, que l’on appela, à cause de leurs 
excès, les quatre et les cinq mille diables, et dont une partie fut 
exterminée dans le Périgord parles bourgeois et les paysans, 
qui en firent noyer le plus grand nombre dans les étangs de 
la contrée. 

Enfin, pendant les guerres de religion, qui ne furent, au 
fond, que la dernière lutte politique de l’esprit féodal contre 
l’unité française, et sévirent de 1560 à 1595 en Limousin et 
Périgord, les gentilshommes de ces provinces se partagèrent 
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en deux camps : Ventadour, des Cars,Pompadour,La Roche- 
foucauld-Randon, Coustin, Lambertie, Rastignac, catholi¬ 
ques, luttaient contre Turenne, Pardaillan-, Langoiran, La 
Rochefoucauld-Montardie, Montferrand, Duras, Laforce, 
Meymi, Vivans et Clermont-Piles, huguenots. Il en fut de 
même pendant la Ligue et après la mort de Henri III. En 
l’année 1589, les frères Rastignac, à la tête des Ligueurs, 
s’emparèrent de Courbefy, Firbeix, Frugie et des autres pa¬ 
roisses environnantes, où ils se maintinrent jusqu’en 1592. 
Mais, dans le cours de cette année, deux des Rastignac étant 
partis pour Limoges à l’effet d’y venger la mort de leur frère, 
Pierrebufflère-Chamberet, qui commandait à Saint-Yrieix, 
voulut profiter de leur absence et de l’affaiblissement de la 
garnison de Courbefy pour s’emparer de ce fort, et il en 
chargea le capitaine Laforêt. A l’approche de celui-ci, les 
Ligueurs évacuèrent Firbeix, après l’avoir en partie détruit, 
et Saint-Pierre-de-Frugie, dont ils pillèrent le bourg et le 
château, ainsi qu’il appert d’une enquête du 2 juin 1592, à la 
requête de noble Antoine Arlot, indiquée par Lespine dans 
ses notes manuscrites sur cette famille. Le capitaine Laforêt 
les poursuivit vivement et les assiégea dans Courbefy, qu’il 
attaqua par le pétard et dont il se rendit maître. Au surplus, 
et pendant leur séjour dans cette forteresse, les Ligueurs ne 
se firent aucun scrupule de rançonner la contrée tout entière 
et notamment la paroisse de Saint-Pierre-de-Frugie, sa plus 
proche voisine, ainsi qu’il résulte notamment d’un acte no¬ 
tarié du dernier jour du moisd’aoùt 1613, constatant l’appel 
fait par Jean Cabirol, plaidant contre Bertrand Garey, en 
remboursement d’un prêt de huit écus, avec constitution de 
procureur à la cour, pour, estril dit dans cet acte : 

« Remonstrer à la cour du parlement de Bourdeanx que en l’an- 
» née 1592 le chasteau de Courbaffy estant tenu par ceulx du parti 
u de la ligue la garnizon d’icelluy ayant picouré du bétailh bovin à 
» Bertrand Garey et aultres ses consorts en leur village de Plaigne 
» (paroisse de Saint-Pierre-de-Frugie) en la juridiction du dict 
» Courbaffy et ne les pouvant retirer de la dicte garnizon sans 
» bailher deniers comptants, ils s’adressèrent pour en recouvrer à...» 
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Enfin, et en 1660, dit Collin, les habitants de Limoges 
obtinrent la permission de démolir entièrement le château 
démantelé de Courbefy, qui, depuis longtemps, ne servait 
que de retraite à des voleurs. Nous ne parlons pas, d’ailleurs, 
à défaut de renseignements précis, des Routiers et Braban¬ 
çons de 1177 ; des Pastoureaux de 1250 et 1319 ; des bâtards 
de Gascogne de 1326; de la Jacquerie de 1356; des Écor- 
cheurs de 1439; des Croquants de 1598, et enfin de la Fronde 
de 4648 à 1653, qui sévirent également en Limousin et Péri¬ 
gord. 

Telles sont les péripéties principales par lesquelles a passé, 
du xii« au xvii* siècle, la paroisse de Saint-Pierre-de-Frugie, 
et dont nous n’avons parlé avec quelques détails, que parce 
qu’étant communes à la contrée tout entière de l’arrondis¬ 
sement actuel de Nontron, il ne nous restera plus, à l’occa¬ 
sion, qu’à les signaler en passant. Nous allons enfin, par le 
même procédé et dans le même but, terminer cet article par 
l’exposé de l’état seigneurial et judiciaire de cette ancienne 
paroisse, tout en renvoyant à plus tard l’étude plus appro¬ 
fondie de cette matière. 

Or, comme nous l’avons vu plus haut, la paroisse de Saint- 
Pierre-de-Frugie relevait, dans le principe, de la seigneurie 
et juridiction de Chalus, qui appartenait à la maison d’Albret 
et dépendait elle-même de la vicomté de Limoges. Il en était 
de même de la châtellenie de Courbefy, dont Marguerite de 
Bourgogne fit, en 1280, donation à Gérald de Maulmont, en 
même temps que de Chalus. Mais, d’après le nobiliaire de 
Nadaud, cette châtellenie appartenait, au xrv« siècle, et nous 
ne savons à quel titre, à Henri de Sully, grand bouteiller de 
France, qualifié de seigneur de Corbefy , lequel eut, de son 
mariage avec Jeanne de Vendôme, avec plusieurs enfants, 
Jeanne, dame de Corbefy, qui épousa, en 1365, Jean I", vi¬ 
comte de Rochechouart, chambellan du roi, auquel elle porta 
ladite terre et trois cents livres de rente. 

D’un autre côté, et avant 1522, les paroisses de Saint-Pierre- 
de-Frugie, Saint-Priest-les-Fougères, Sainte-Marie-de-Frugie, 
Firbeix et Miallet avaient été détachées de Chalus et placées 
dans la juridiction de Courbefy au profit de la maison des 
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Cars, qui les possédait encore à cette époque, d’après un acte 
passé le vingtième du mois d’octobre de cette année, devant 
M* Defayollas, notaire au village de Couppiat, paroisse de 
Firbès, • en la juridiction des paroisses distraicte de la jwis- 
» diction de Chaslus en Périgort, réservées au roy de Navarre 
• quapresent détiennent les seigneurs des Cars. » Ces paroisses 
provenaient d’ailleurs à ces derniers en vertu d’un échange 
du 3 mai 1444 et d’une donation du 7 juin 1445, consentie par 
Jean de Bretagne en faveur de Gauthier de Pérusse, cheva¬ 
lier, seigneur des Cars, qui avait reçu, par le testament de 
son père Audoin, du 20 octobre 1435, entr’autres seigneuries, 
celles de la Coussière, paroisse de Saint-Saud, provenant de 
Laure de Chabannais, sa quarte-aïeule, et celle de Nontron, 
provenant probablement de Souveraine Hélie dePompadour, 
sa bisaïeule, et qui fut, en 1454, nommé, par Guillaume de 
Bretagne, vicomte de Limoges, l’un des tuteurs de Françoise 
de Bretagne, sa fille. 

D’autre part, et le 2 mars 1589, d’après Lespine, François 
de Lambertie, seigneur de Miallet, Saint-Paul-la-Roche, la 
Vallouse, etc., aliéna, pour 11,200 livres, au profit des frères 
Arlot, divers immeubles et rentes, ainsi que la vigerie de la 
paroisse et du bourg de Frugie. 

Eniln, nous avons déjà dit que le 25 mars 1600, Henri IV et 
sa sœur aliénèrent, au profit des familles Chapelle de Ju- 
milhac, Arlot et de Planeau, la châtellenie de Courbefy avec 
les paroisses de Saint-Pierre-de-Frugie et autres distraites de 
Chalus, ainsi que tous les droits de justice, haute, moyenne 
et basse, réservés dans les actes d’aliénations. Le seigneur de 
Frugie eut, par suite, le droit de nommer ses juges, greffiers 
et notaires particuliers, parmi lesquels nous avons retrouvé 
les suivants : 1° Juges : Pierre Ladoire en 1608, autre Pierre 
Ladoire en 1664, Hélie Rougier en 1688, Léonard Dubuten 
1753 ; — 2® greffiers, Pierre Merles en 1592; — 3° procureurs 
d’office : Jehan de Sainct-Pardoulx en 1608, Jean Ladoire en 
1675; — 4° notaires : Jehan de Sainct-Pardoulx en 1608, 
Bouyer en 1664, Jean Ladoire en 1675. 

Pour ce qui est du régime municipal, la commune de Saint- 
Pierre-de-Frugie ne pouvant pas évidemment, ainsi que ses 
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■voisines, prétendre au rôle d’ancien municipe romain, il suf¬ 
fira de lui attribuer un rang dans les premières paroisses de 
compagne dont fait mention le concile de Yaison, tenu en 
542, ou tout au moins dans celles fondées sous les pontificats 
d’Honorius IV et de Théodose, vers 680, par l’autorité ecclé¬ 
siastique, continuant à planter partout sa croix libératrice et 
à construire ses églises au flanc môme des forteresses d’alors 
pour protester et réagir de plus près contre l’abus d’une force, 
nécessaire sans doute à une nationalité en formation, mais 
trop souvent excessive dans ces siècles de fer. Nous la clas¬ 
serons ensuite, même sans preuves écrites, dans le mouve¬ 
ment communal qui ne se développa qu’au xn* siècle, pour 
atteindre son organisation générale du xm* au xrv*, nous 
réservant d'ailleurs de revenir sur ce sujet, que nous traite¬ 
rons plus amplement à l’occasion de l’ancienne municipalité 
de la ville de Nontron. Nous donnerons aussi, pour la com¬ 
mune de Saint-Pierre-de-Frugie comme pour les autres, au 
dernier chapitre de ces Essais, parmi les Notes et pièces justifi¬ 
catives, destinées à leur servir de complément, les rectifica¬ 
tions, les additions et les titres qu’on aura bien voulu nous 
communiquer en temps utile. 


Ribault de_Laugardière. 
(La suite à la prochaine livraison.) 


LES GIROUETTES DU CHATEAU DE JUMILHAC. 


Nous regrettions, dans une précédente notice insérée dans 
le Bulletin, que le château de Puyguilhem eût perdu les épis 
de plomb et les faîtages qui décoraient le sommet de ses 
toitures, et dont nous avions vu, il y a longtemps, quelques 
débris encore existants. Le château de Jumilhacaété plus 
heureux. 
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Nous y avons dessiné, et nous publions aujourd’hui, un 
ensemble d’ornements de ce genre, qui donnent une idée 
assez exacte de l’importance attachée par les anciens archi¬ 
tectes à cette partie de la construction et de la manière dont 
ils savaient la traiter. Sans doute il ne faudrait pas demander 
à ces statues d’anges, guindés dans leur armature de barres 
de fer, la finesse de modelé et la grâce d’attitude qu’on exi¬ 
gerait d’une sculpture ordinaire ; elles n’ont rien de commun 
avec l’Apollon du Belvédère ou avec les admirables statues 
de nos cathédrales du moyen-âge ; mais, telles quelles, 
placées à cent pieds de hauteur, elles produisent bon effet. 
On remarquera que l’un de ces anges porte des balances, 
probablement comme marque de la justice seigneuriale qui 
dépendait de la terre de Jumilhac. Ailleurs, au lieu de sta¬ 
tues, ce sont des choux frisés, comme on en emploie géné¬ 
ralement pour couronner les pinacles, dans l’architecture du 
xv« siècle. Ces choux semblent sortir de couronnes fleuron- 
nées, où on serait tenté de voir des couronnes de marquis, 
si elles n’étaient antérieures de plus de cent ans à l’érection 
de la terre en marquisat. Nous signalons enfin dans les 
faîtages à jour des combinaisons de dauphins et de fleurs de 
lis d’un assez bon agencement. 

Toute cette plomberie artistique nous parait, malgré des 
différences de style qu’on reconnaîtra aisément sur le dessin, 
'appartenir au commencement du xvi* siècle, peut-être même 
est-elle plus moderne. Les ouvriers qui repoussaient ces 
plombs au marteau avaient un certain nombre de modèles 
qu’ils reproduisaient, et dont quelques-uns, notamment les 
choux frisés, qui sont parfaitement gothiques, étaient en 
retard sur le goût du jour. De là ces petites divergences de 
style, très-apparentes pour un œil exercé, mais qui ne nui¬ 
sent nullement à l’harmonie générale. 

Si on voulait juger de l’architecture du château d’après la 
richesse de cet accessoire, on risquerait de s’en faire une 
idée très-fausse. Jumilhac, avec ses nombreuses et grosses 
tours, avec sa silhouette imposante et pittoresque, est, en 
effet, une médiocre construction, et nous ne croyons pas 
nous trop avancer en affirmant qu’il y a plus d’art dans ces 
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épis de plomb que dans tout le reste de la construction. Tout, 
absolument, est bâti en moellons de schiste, excellents au 
point de vue de la solidité, mais fort grossiers. Les coins eux- 
mêmes sont formés de ces moellons plats, et la plupart des 
mâchicoulis n’ont pas eu d’autres matériaux. On comprend 
que, dans ces conditions et avec cette parcimonie de pierres 
de taille, il ne saurait être question de sculpture : aussi n’y 
en a-t-il pas. Seules, quelques lucarnes à frontons fort som¬ 
mairement indiqués, donnent la date du château, où nous 
n’avons rien vu d’antérieur à la Renaissance ou peut-être aux 
dernières années du xv* siècle, malgré son ancienneté attes¬ 
tée par nos chroniques. 

Mais, malgré cette pénurie artistique, peu de châteaux, en 
Périgord, laissent à leurs visiteurs d’aussi vives impressions. 
Jumilhac a été souvent célébré par les touristes, et même il 
a inspiré les poètes. C’est qu’il est difficile d’imaginer un en¬ 
semble plus pittoresque, plus fait pour tenter le pinceau des 
aquarellistes. Jamais construction féodale ne dressa au 
sommet de ses murs crénelés une pareille forêt de pavillons 
suraigus, de tourelles et de pointes d’ardoise ; jamais aussi 
elle n’étala ces charpentes invraisemblables dans un lieu 
mieux choisi. 

Le site de Jumilhac est un des plus beaux qu’on 
puisse imaginer; c’est ainsi qu’en inventent les décora¬ 
teurs d’opéra dans leurs heures d’inspiration. Le coteau 
élevé et à pentes assez raides sur lequel est assis le château, 
est entrecoupé de prairies et de futaies séculaires ; sur ses 
flancs se blottissent, dans un désordre charmant, les maisons 
d’une partie du bourg, et au fond murmurent les flots de 
l’Isle, qui, dans cette partie de son cours, a les allures tumul¬ 
tueuses d’un gave des Pyrénées et bondit de rochers en 
rochers. Les habitants de Périgueux et de Coutras ne se dou¬ 
tent guère que cette sage rivière, qui passe lentement à leurs 
pieds, a des débuts si fringants ; de même qu’il est difficile 
de soupçonner, chez les hommes arrivés à la maturité de 
l’âge et de la raison, les orages de leur jeunesse. 

Nous parlions des muses que ce beau lieu a inspirées. 
Voici quelques strophes d’une pièce de vers que lui dédia 
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M. Antoine de Latour en 1836, dans un livre devenu rare, 
la Vie intime : 


Parmi les vieux châteaux qui montent vers les naes, 
Comme ces nids oO l'aigle, an flanc des roches nues, 
Cache sa Aère liberté..... 


11 en est un, témoin de nos vieilles batailles : 

Jumilhac est son nom ; sous ses hautes murailles, 

11 a vu passer bien dfes jours. 

Les Templiers, jadis, sur son roc solitaire, 

Comme un géant des bois, l'ont jeté solitaire 
Avec ses créneaux et ses tours. 

Une aveoue y mène, haute et comme lui sombre ; 

Comme on rêve aux vieux temps en marchant dans son ombre, 
Sous ses abris mystérieux ! 

L’œil descend et s'enfonce avec la route Immense, 

8e perd dans ses détours, se relève et s’élance 
Avec le donjon vers les deux. 


Si nous ne craignions de dépasser les bornes d’une simple 
notice explicative, nous pourrions multiplier les citations de 
l’ode de M. de Latour; ce serait tout bénéfice pour nos lec¬ 
teurs, qui y trouveraient une description du paysage plus 
complète et plus harmonieuse que la nôtre. Nous devons 
nous contenter d’y relever une licence poétique en fait d’his¬ 
toire. Nos chroniques périgourdines se taisent absolument, 
du moins à notre connaissance, sur ce prétendu établisse¬ 
ment des Templiers à Jumilhac. Nous n’en avons trouvé 
aucune mention dans les livres qui s’occupent de notre pays, 
et, à coup sûr, il n’y a rien dans le château actuel qui soit 
même contemporain de ces fameux chevaliers du Temple. 

Jumilhac date cependant de fort loin. Il en est question 
dès le vi* siècle (1). Les évêques de Périgueux et de Limoges, 
Gbronope et Rorice, s’en disputaient alors la possession, et'le 
dernier se croyait en droit de faire frapper des monnaies 


(I) Dictionnaire topographique de la Dordogne, pari* vicomte de Gourguee. 
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portant la légende Geuiliaco ; mais ce droit lui fut enlevé, 
Jumilhac ayant été réuni définitivement au diocèse de Péri- 
gueux. Au xiv® siècle (1), c’était un repaire noble relevant de 
la châtellenie d’Excideuil. Duguesclin en chassa les Anglais, 
qui s’en étaient emparés (2). En 1557 (3), François de Crevant 
en était seigneur et figurait en cette qualité dans la liste du 
ban et arrière-ban de la sénéchaussée du Périgord. C’est 
donc postérieurement à cette date que la terre passa à la 
famille des Chapelle de Jumilhac, qui en obtinrent l’érection 
en marquisat en 1655, et la gardèrent jusqu’aux premières 
années de la Restauration. A cette époque, M. Pilté en devint 
acquéreur ; puis, peu de temps après, M. le comte de Roche- 
chouart, dont les héritiers l’ont vendue, il y a quelques 
années, à M. Etienne. 

C’est aux marquis de Jumilhac que sont dues les deux ailes 
de style Louis XIV, qui se soudent à droite et à gauche, per¬ 
pendiculairement au château de la Renaissance, et forment 
la cour d’honneur. Elles permirent de faire un escalier monu¬ 
mental et de disposer une enfilade de salons de réception 
d’un fort grand air. On remarquera dans la salle d’honneur 
une cheminée en bois sculpté, avec des statues figurant les 
quatre saisons et de belles boiseries (4) qui encadraient des 
tentures, remplacées de nos jours par un papier peint. Il reste 
encore cependant une pièce garnie de tapisseries du xvi® siè¬ 
cle, très-fines, mais encore plus fanées, et dans la chambre 
dite de la fileuse, une mauvaise peinture du xvn® siècle, qui 
est, à ce qu’on assure, le portrait d’une marquise de Jumilhac, 
de la maison d’Hautefort. Enfin, et pour ne rien oublier, 
signalons une sorte de tourelle en charpente, coiffée d’une 
sorte de petit dôme aplati, fort disgracieux, qui émerge du 
milieu des toitures, et permet de voir de près et de dessiner 


(l) Dictionnaire topographique de la Dordogne , par le vicomte de Gourgues. 

(3) Histoire d’Aquitaine , par M. de Verneilh-Puyraseau, t. 1». 

(3) Notes historiques sur le Nontronnais , par M. de Laugardière. 

(4) M. le comte de Rochechouart avait retrouvé dans les archives de Jumilhac le 
compte de ces menuiseries artistiques, exécutées par un sculpteur de Limoges. 
Elles coûtaient fort peu d'argent 
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les girouettes dont nous donnons la gravure. Cet appendice 
bizarre, mais fort populaire dans le pays, a reçu le nom sigu- 
lier de chapeau du marquis. Il est inutile de rappeler aux lec¬ 
teurs du Bulletin les grands emplois militaires des marquis de 
Jumilhac et les hautes alliances qui ont contribué à leur 
illustration ; disons seulement qu’une de ces dernières, avec 
les Wignerod, a fait passer sur leur tète le nom et le titre de 
duc de Richelieu. 


B®» de Verneilh. 


PONTOURS. 

SON ANTIQUITÉ, SON IMPORTANCE, SES MONUMENTS. 

Admis naguère au nombre des membres de la Société his¬ 
torique du Périgord, je voudrais, en retour de l’honneur 
qu’elle m’a fait et des douces jouissances que je trouve à la 
lecture de son intéressant Bulletin, apporter aussi mon 
faible tribut à l’édiflce commun. Je viens donc aujourd’hui 
appeler l’attention de la Société sur la petite commune de 
Pontours, en lui communiquant sur cette localité quelques 
notes et comme un aperçu sommaire. 

A mesure que l’homme marche avec les siècles, sa destinée 
le condamne à résider au milieu des ruines, et ces ruines, 
toujours désolantes par elles-mêmes, deviennent plus poi¬ 
gnantes quand elles sont l’ouvrage de l’homme, comme elles 
le sont en effet souvent bien plus que celui du temps. 
Triste livre où des générations, avides de savoir, sont obli¬ 
gées de lire et d’apprendre l’histoire d’un passé quelquefois 
glorieux, souvent déplorable, parfois même, hélas ! ignomi¬ 
nieux. Or, à Pontours, autant et plus qu’ailleurs peut-être, 
nous sommes sur des ruines et au milieu des débris d’une 
antique civilisation. Le sol que nous foulons ici ou que dé¬ 
chire la charrue du laboureur, indifférent au passé, aurait été 
abondant, il y a quelques années seulement, en matériaux 
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précieux pour notre histoire provinciale du Périgord. Il en 
reste assez néanmoins pour en conclure d’une manière cer¬ 
taine que Pontours, aujourd’hui simple bourg de sept ou huit 
feux, fut, dans une période reculée et probablement sous la 
domination romaine, une villa d’une assez grande impor¬ 
tance. C’est ce que je vais établir. 


I. 

ANTIQUITÉ ET IMPORTANCE DE PONTOURS D’APRÈS L’ÉTYMOLOGIE 

DE CE MOT. 

Nombreuses sont les variations orthographiques de la der¬ 
nière syllabe du mot Pontours. On trouve écrit en effet et 
dans les anciens registres et dans les anciens actes publics 
ou privés : Pontours, Pontoux, Ponthous, Pontous, Pontou, 
Pontons, et enfin dans les actes écrits en latin, Pontos. A 
défaut de l’orthographe, la seule vraiment authentique, qui 
nous fixerait grandement sur l’origine et le rôle primitif de 
cette résidence gallo-romaine, passons en revue chacune des 
variantes finales de ce nom et essayons d’en tirer quelques 
conclusions. 

Mais auparavant je dois faire nécessairement, sur la pre¬ 
mière syllabe Pont, une observation qui devra rester, pour le 
développement qui va suivre : c’est que cette première partie 
du mot ne souffre aucune difficulté : le Pont, Pons. « Pon¬ 
tours, dit l’auteur du Périgord illustré, rappelle l’existence 
d’un ancien pont. » Mais ailleurs, dans le même ouvrage, le 
même auteur, traitant la question du passage de la Dordogne 
par les Romains, dit que ce passage doit avoir eu lieuàMou- 
leydier plutôt qu’à Pontours, et la raison, dit-il, c’est que la 
rivière est trop encaissée à Pontours pour offrir un passage 
facile. Mais, n’en déplaise au savant auteur que je me vois 
obligé de contredire, la rivière n’est nullement encaissée à 
Pontours ; au contraire, elle coule à peu près à pleins bords 
depuis Badefols jusqu’à La Linde, sur une longueur de trois 
kilomètres. Le passage étaitdonc facile à Pontours, tandis qu’à 

28 
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Mouleydier, la Dordogne est très-encaissée, et les berges, très- 
élevées et fort escarpées, en rendent les abords très-difficiles. 
Quoi qu’il en soit sur ce point, on peut affirmer qu’il y a eu à 
Pontours un pont jeté sur la Dordogne ; le nom même le dit, 
et la tradition a conservé le souvenir de ce pont, dont les 
vieillards, il n’y a que peu d’années encore, montraient rem¬ 
placement ; mais à quelle époque avait-il été construit ; quand 
et comment avait-il été détruit? Je n’ai là-dessus aucune 
donnée. 

Après ces observations, prenons d’abord le nom de Pon¬ 
tours dans son orthographe actuelle (Pontours) ét qui a été 
peut-être la plus usitée. Or, quelques-uns font venir ce mot 
de Pons ursi , pont de l’ours, ce qui n’est pas sans quelque 
vraisemblance pour qui sait que non loin de Pontours existe 
un village du nom de Doursal, c’est-à-dire Salttis wrsi, saut, 
passage, bois, défilé de l’ours, deux noms de lieux voisins 
(Pontours et Doursal) dus à quelques circontances relatives à 
un ours, liées entre elles, mais à nous inconnues. Cette éty¬ 
mologie importe peu à l’antiquité de notre Pontours ; aussi, 
je ne fais que la signaler en passant, et je l'abandonne pour 
m’attacher à d’autres étymologies plus lumineuses pour le 
point que je veux établir. 

Je décompose donc ainsi le mot Pontours : Pons et turris. 
Pont et tour, ou bien Pons turrium, Pont des tours, pont dé¬ 
fendu, fortifié, protégé par des tours. Le clocher de l’église 
de Pontours est en effet une tour carrée. On ne peut assurer 
qu’elle remonte à l’époque romaine, mais elle est évidem¬ 
ment d’une très-haute antiquité. Elle peut avoir été substituée 
au moyen-âge à d’autres monuments de ce genre, antérieurs, 
mais ruinés. 

Elle pouvait enfin n’ètre pas seule dans la plaine et s’y 
relier, pour un système de défense, à d’autres tours pl^is ou 
moins éloignées, par exemple à celle de La Linde, à un kilo¬ 
mètre de là ; le pont qui se trouvait entre ces deux localités 
pouvait les relier avec leurs tours pour une défense commuue, 
et dans ce cas on pourrait dire également : Pontours, Pons 
inter turres. 

S’il m’est permis de faire un pas de plus dans ces recher- 
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ches étymologiques, je dirai que le mot Pontours peut signi¬ 
fier aussi villa Pontis ou Pontivm, villa du pont ou des ponts ; 
de Pontium se forme facilement le mot Pontons, autre mode 
orthographique de notre localité. Outre le pont principal éta¬ 
bli sur la Dordogne, il y avait d’autres petits ponts en aval et 
en amont 4e la villa, dans les gorges qui débouchent dans la 
plaine, au versant oriental et au versant occidental du cingle 
qui fait face au bourg en longeant la plaine ; un de ces petits 
ponts à l’entrée des Combes, dites de la Lalinde, porte encore 
le nom de Pontet. 

Que Pontours ait été une villa, je le conclurai de ce nom 
de Villepontoux porté par quelques familles et que je trouve 
dans plusieurs actes anciens. Et toujours à l’appui de mon 
opinion, qui me parait une certitude, je mentionnerai, à un 
kilomètre de Pontours au levant et comme lui dans la plaine, 
l’existence d’un village du nom de Villeneuve, nom ici très- 
significatif. Evidemment ce village a pris naissance après la 
destruction, je ne sais à’quelle époque, de la villa de Pontours, 
alors que pour relever ou remplacer celle-ci, on tenta d’en 
bâtir une nouvelle non loin ou tout près de l’ancienne. Com¬ 
ment s’expliquer autrement ce nom de Villeneuve donné à 
un hameau ? Certainement on dut dire Villa nova (Villeneuve) 
par opposition à la villa voisine, ancienne et ruinée. 

Cette discussion étymologique n’est pas, ce me semble, 
une fantaisie, un jeu ou efiort de l’imagination. .S’il est des 
mots auxquels on fait dire, comme aux cloches, tout ce que 
l'on veut, il n’en est pas ainsi du mot Pontours ; et si j’avais 
à mon service quelques vieilles pages d’histoire, elles confir¬ 
meraient, j’ose le croire, mes critiques sur l’origine et le rôle 
de cette localité ; Pontours est d’une origine antique ; il a eu 
une importance assez considérable probablement sous la do¬ 
mination romaine ; conclusion que je vais étayer sur des 
preuves incontestables, c’est-à-dire sur des monuments de 
plusieurs genres. 
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II. 


ANTIQUITÉ ET IMPORTANCE DE PONTOURS D’APRÈS SES 
MONUMENTS. 


A défaut de documents écrits, consultons quelques monu¬ 
ments ou débris que renferme le sol de Pontours. JEn fouil¬ 
lant la plaine, sur une longueur de trois cents mètres envi¬ 
ron, on a trouvé en quantité et on trouve encore des tuiles à 
rebords, des carreaux en terre cuite, très-épais, des restes 
d’aqueducs, des morceaux de marbre, des fondements de 
murs se croisant en tous sens et d’une solidité désespérante 
pour la pioche du démolisseur. C’est par centaines de tombe¬ 
reaux qu’on a enlevé de ces débris, il y a à peine un quart 
de siècle. — Il y a cinq ans, en creusant la terre pour les fon¬ 
dations d’une maison, on a soulevé un tronçon de colonne 
énorme, ayant appartenu par conséquent à un édilice à gran¬ 
des proportions. — Dans la même maison, on peut voir en¬ 
core aujourd’hui, comme on en a vu çà et là dans la plaine, 
des pavés faits de marbre ou recouverts de ciment. — Dans 
le bourg, nous avons découvert, il y a trois ans, un fragment 
de tuile courbe d’une dimension peu commune. On dirait un 
débris, un reste d’aqueduc. Long de 0 œ 35, large dans sa 
courbe de 0 m 32, ce fragment pèse 5 kil. 250. 

Je ne dois pas oublier de signaler les tombeaux très-nom¬ 
breux, rangés par ordre à un endroit de la plaine, au levant, et 
à deux cents mètres environ du bourg. Souvent il arrive au 
laboureur de sentir sa charrue heurter une pierre; le soc, en 
courant, laisse parfois une longue empreinte sur une surface 
de pierres plates ou de silex juxtaposés comme pour un pavé ; 
s’il écarte la terre, s’il soulève ce pavé, infailliblement le la¬ 
boureur trouve un squelette, et étonné il s’arrête à contem¬ 
pler « ces vieux tombeaux et ces dépouilles d’un âge loin¬ 
tain. » 
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Pour nous, reviennent comme instinctivement à notre sou¬ 
venir ces vers du prince des poètes latins : 


. et tempus veniet eùm finibut Mis 

Agricoles in curvo terram molitus aratro. 


Grandiaquc efrottis mirabitur ossa sepulcris. 


Enfin, comme preuve de l’antiquité de Pontours je dois 
mentionner l’abondance des monnaies romaines recueillies 
dans la plaine. Parmi ces pièces monétaires, plusieurs méri¬ 
tent d’être signalées, une entre autres, de l’empereur Gor¬ 
dien. L’avers porte pour type l'effigie parfaitement conservée 
de cet empereur avec la légende : Imperator Gordianus Plus 
Félix A ug us tus ; une autre de l’empereur Constance, qui 
montre à l’avers l’effigie de ce personnage avec cette légende : 
Imperator Constantins Félix Augustus ; au revers, on distingue 
une barque montée par deux hommes, l’un assis au gouver¬ 
nail et l’autre debout, tenant d’une main un drapeau ou une 
enseigne carrée sur laquelle est gravée une croix grecque ; 
si la légende de cette monnaie l’attribuait à Constantin le 
Grand, il serait permis de prendre ce drapeau pour le labarum 
porté par ce premier empereur chrétien. — Je mentionne 
enfin une monnaie ou médaille d’un beau travail et, sauf la 
tranche, très-peu usée ; elle est remarquable par sa couleur 
d’un vert qui n’est pas d’un vert de gris, mais un vert poli. 
Sur l’avers ressort, très-nettement exécutée, la tète d’une 
femme dont le nom se lit dans la légende : Lucilla Augusta. 
C’est probablement une médaille de cette Lucille, sœur de 
l’empereur Commode, laquelle périt dans un complot tramé, 
par ses inspirations, contre son frère. 

Ainsi donc, les Romains ont passé par cette contrée ; ils ont 
habité ce riche bassin de la Dordogne ; je puis l’afflrmer en 
présence de tant de monuments et de vestiges de leur 
séjour. La Linde pouvait être une station principale, une cité 
autour de laquelle rayonnaient de riches villas, Pontours en¬ 
tre autres, Pontours, lieu de plaisance sans doute de quelque 
famille patricienne, Pontours, villa fortifiée olle-même et 
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reliée à la cité par le pont qui desservait l’une des voies dont 
les Romains savaient enrichir leurs pays de conquête. 


III. 


MONUMENTS DE L’AGE CHRÉTIEN. 


Puisque j’en suis aux monuments qui nous révèlent l’an¬ 
tiquité de Ponîours, qu’il me soit permis de dire un mot de 
quelques autres monuments, plus récents sans doute, mais 
précieux cependant pour l’antiquité et l’importance de Pon- 
tours au point de vue chrétien. 

L’histoire et la tradition nous apprennent que les disciples 
de Jésus-Christ et des apôtres ne tardèrent pas à visiter les 
possessions des Romains dans les Gaules. Saint Front, entre 
autres, opéra des miracles dans nos contrées, et en ce lieu, 
voisin de Pontours, appelé Saint-Front, où fut élevé en la 
mémoire de cet apôtre une église bâtie et rebâtie à plusieurs 
reprises. 

Pontours dut donc recevoir de bonne heure la nouvelle de 
l’Evangile. On ne saurait affirmer que son église remonte 
aux premiers siècles du christianisme. Cependant, la tour qui 
lui sert do clocher, comme je l’ai déjà dit, est de la plus haute 
antiquité. Sans m’arrêter à la décrire, je dirai simplement 
que cette tour carrée, d’une masse énorme, porte une très- 
lourde voûte en berceau, le tout d’un style roman très-pri¬ 
mitif, sans aucune décoration architecturale. C’était toutefois 
la partie la plus monumentale de l’église. 

Et quant à l’église elle-même, transformée complètement 
depuis quelques années, ce n’était qu’une nef obscure, sans 
cachet aucun, qu’on avait ajoutée, adaptée à la vieille tour, 
échappée elle-même probablement aux ruines des guerres 
de religion. 

Outre son église paroissiale, Pontours possédait une cha¬ 
pelle dédiée à l’apôtre saint Barthélemy, bâtie dans le bourg 
et presque sur le bord de la Dordogne, à cinq ou six mètres au- 
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dessus du niveau de cette rivière. De loin, on y accourait en 
foule eu pèlerinage pour les maux d’entrailles, surtout au jour 
anniversaire de la fête du saint, le 24 du mois d’aoùt. Sous 
l’emplacement de cette chapelle, jaillit sur le rivage une fon¬ 
taine qui porte le nom du même apôtre et dont les eaux fraî¬ 
ches, délicieuses et bienfaisantes, étaient fort recherchées et 
goûtées par la piété confiante des pèlerins. On voit encore 
quelques fondements de ce petit temple et plusieurs restes de 
murs sur lesquels reposent aujourd’hui une grange et des 
étables ; les murs de la chapelle, à cause de leur épaisseur, 
font avancement sur les constructions nouvelles ; une des éta¬ 
bles est adossée à un pan du chevet circulaire de cet édifice 
religieux.De plus, on remarque, faisant saillie à l’extérieur du 
mur latéral, au midi, un bloc de pierre carré, orné d’un large 
chanfrein qui règne sur toutes les faces. Ce fut sans doute le 
socle d’un arc-doubleau à l’entrée du sanctuaire. Le proprié¬ 
taire actuel de ces lieux, âgé de soixante-six ans seulement, 
m’a affirmé avoir vu vers le fond de la chapelle les restes 
d’une voûte s’élevant seulement à fleur de terre. Cet ouvrage 
n’était point la voûte qui couvrait la nef, mais ce devait 
être celle d’un caveau ou plutôt d’une crypte qui abritait un 
réservoir d’eau pour la plus grande commodité des pèlerins. 

Ici se pose naturellement cette question : à quelle époque 
a été détruite cette petite chapelle et quand a pris fin à Pon- 
tours le culte de saint Barthélemy ? 

Sans doute, dirai-je, à l’époque des guerres de religion, et 
l'on peut croire, non sans raison, que la journée du 24 août 
1572 ne contribua pas peu à dépopulariser ce pèlerinage. Tou¬ 
tefois, le souvenir de cette dévotion, jadis si populaire, est en¬ 
core vivant, et il est probable que sa chute finale ne dut s’ac¬ 
complir qu’au xviii* siècle. Un seul vestige reste de ce culte 
antique : c’est une affluence extraordinaire d’étrangers au 
jour annuel de la frairie, le dimanche après le 24 août. 

Ce qui achève de më convaincre de l’importance de Pon- 
tours, même après les péripéties qu’il dut subir dans les in¬ 
vasions successives des Arabes, des Normands, des Anglais, 
c'est l’existence simultanée de trois cimetières ; dans le prin¬ 
cipe, peut-être, ces trois cimetières n’en faisaient qu’un même 
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assez étendu ; plus tard, ils ont été séparés avec chacun leur 
nom par des murs et des chemins publics. Le premier, appelé 
le Petit-Cimetière ou cimetière des Moutaux (habitants de la 
Motte),était contigu à l’église au nord-ouest; de l’église, on en¬ 
trait dans ce cimetière par une petite porte latérale supprimée 
aujourd’hui et remplacée par deux contreforts, l’un à l’intérieur 
et l’autre à l’extérieur ; ce petit cimetière a été supprimé de¬ 
puis vingt ans. Le second, de forme à peu près triangulaire, 
nommé le Grand-Cimetière, était situé au nord de l’église, 
mais sans la toucher ; c’est le cimetière actuel. Le troisième, 
enfin, dit Cimetière des Noyés, était situé derrière la tour 
du clocher, au levant. 

A propos de cimetière, je me rappelle avoir vu, il y a trois 
ans, un certain nombre de squelettes découverts en réparant 
le chemin qui longe, en les séparant, la chapelle de Saint-Bar¬ 
thélemy et le Grand-Cimetière. Ces squelettes paraissaient 
avoir été ensevelis sans cercueil ; la plupart, étendus à plat 
ventre, avaient le visage contre terre, ce qui ferait croire que 
ces hommes, ayant succombé dans une action guerrière, on 
les avait laissés dans la position où ils étaient tombés. Du 
reste, on ne trouva, accompagnant ces dépouilles humaines, 
aucun objet qui pùt fixer tant soit peu sur l’époque de ces sé¬ 
pultures. 


IV. 


LA MOTTE. 


Voici maintenant un monument d’un autre genre, digne, 
par sa destination, ses formes et ses dimensions, d’une étude 
toute spéciale. Quoiqu’il soit très-ancien, son existence n’est 
pas absolument liée à celle de Pontours, et l’antiquité de l’un 
n’établit pas l’antiquité de l’autre. Je veux seulement ici le 
rattacher à mon travail d’ensemble sur Pontours. 

Dans cette commune, à deux kilomètres du bourg et au 
midi, est un village situé sur un plateau fertile et élevé. 
Ce village, appelé La Motte , tire son nom d’une motte 
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qui s’élève en ce lieu, en avant des habitations, du côté qui re¬ 
garde Pontours et la plaine. Du sommet de cette motte, 
la vue embrasse un vaste horizon. De forme à peu près coni¬ 
que, peut-être autrefois tant soit peu elliptique, cette motte 
est très-considérable ; elle surpasse peut-être par ses dimen¬ 
sions tous les autres monuments de ce genre du département. 
D’après l'auteur du Périgord illustré, elle mesure quinze ares 
de superficie et elle a vingt mètres de hauteur. La matrice ca¬ 
dastrale lui donne 19 ares 85 centiares. La base, que j’ai me¬ 
surée approximativement, est de 150 mètres de circonférence. 
Le même auteur dit avoir vu des restes de fossés qui l’avaient 
entourée. Mais doit-on prendre pour des fossés deux lacs 
creusés tout auprès pour abreuver le bétail du village î La 
tradition n’a jamais rien dit de ces prétendus fossés. Par 
exemple, on y voit très-bien marqué et encore pratiqué un 
chemin de ronde qui a pu être créé dans l’origine pour le ser¬ 
vice de ce monument. Inculte et tapissée seulement de quel¬ 
ques herbes sauvages, elle nourrit à son sommet un humble 
cerisier qui la couronne bien prosaïquement. Une fois l’an, 
cette motte devient le théâtre d’une grande liesse populaire ; 
femmes, enfants, vieillards, hommes mûrs, jeunes gens, tous 
gravissent les flancs du monticule, jetant aux échos lointains 
des cris d’allégresse ; un feu immense s’allume sur la plate¬ 
forme et projette au loin ses lueurs de joie et d’espérance : 
c’est la Saint-Jean !... 

Propriété communale jusqu’en 1846, cette motte fut alors 
achetée pour le prix de 600 francs par M. le comte de 
Lapanouze, acquéreur, depuis 1826, du château et des domai¬ 
nes de Paty. 

De prime-abord, on comprend que la terre de ce monu¬ 
ment a été transportée par la main des hommes. 11 offrait 
trop de régularité dans sa forme, avant d’avoir été échancré 
dans sa tète et dans ses flancs, pour être regardé comme une 
œuvre de la nature; la nature est plus bizarre et ne fait pres¬ 
que rien au compas. A ce sujet, je trouve place ici pour une 
tradition populaire. On dit dans le village qu’une femme au¬ 
rait transporté en neuf jourset dans son tabliercette immense 
quantité de terre. Ce n’est peut-être là que l’invention d’un 
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esprit facétieux. Néanmoins cette labié ou légende couvre et 
renferme un fond vrai : c’est que es monticule est artificiel 
et qu’il est dû à la main des hommes. 

Or, dans quel but ont-ils ainsi accumulé à grands frais cet 
amas de terre presque prodigieux ? L’idée qui a présidé à cette 
œuvre a pu être religieuse, comme aussi purement profane. 
On a voulu faire ou un tombeau, ou un point d’observation 
et aussi de défense, ou enfin un lieu de prières, toutes hypo¬ 
thèses également admissibles jusqu’à ce que quelque décou¬ 
verte soit venue jeter plus de lumière sur la destination réelle 
de ce monument. 

En premier lieu donc, il a pu être un tombeau. Le mot 
motte dérive, dit-on généralement., du latin tumulus, signifi¬ 
cation d'autant plus admissible ici et applicable à notre mo¬ 
nument, que la croyance populaire dit qu’en ce lieu fut enterré 
un grand général, un chef célèbre, un homme enlin recom¬ 
mandable. Monument funéraire , si sa forme primitive a été 
entièrement circulaire ou conique, il doit, dans ce cas, ne ren¬ 
fermer que la dépouille d’un seul personnage. Mais comme 
il a reçu maintes échancrures dans' sa tête, dans ses flancs et 
dans sa base, il pourrait avoir eu la forme d’une ellipsoïde 
allongée ; et dans ce cas il aurait reçu un certain nombre de 
cadavres. Les tumulus affectant cette dernière forme sern- 
blaientdestinésà représenter de véritables ossuaires ; ils étaient 
peut-être érigés pour y inhumer les hommes tombés dans une 
bataille. Les dimensions considérables du tumulus de Pontours 
me feraient pencher vers ce dernier sentiment. 

Quoi qu’il en soit, le mot tumulus signifie aussi tertre, émi¬ 
nence de terre, terre amoncelée ; c’est même là son accep¬ 
tion propre et littérale, et tumulus se prend pour tombeau, 
parce qu’on élève de la terre sur le mort qui y repose. La butte 
qui nous occupe pourrait donc, sans avoir été un tombeau, 
avoir reçu le nom de tumulus. 

Et d’ailleurs, le mot tumulus serait-il donc la seule racine 
étymologique à assigner au mot mothe ou motte? Qu’il me soit 
permis d’en indiquer d’autres avec quelques savants. Octavius 
Ferrarius, dans ses Origines italiques, le fait venir du latin 
meta, borne, borne pyramidale; mais alors on.se demande 
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borne de quoi ! de domaines ! de provinces ! de juridiction ? 
de commandement ? Ce serait à définir. 

D’autres tirent le mot motte du participe passé latin de 
moveo, mota, sous-entendu terra, terre remuée, changée de 
lieu, transportée. Ce qui m’amène à rechercher les autres des¬ 
tinations possibles de la Motte de Pontours. 

En second lieu donc, ce monticule peut avoir été élevé pour 
servir de défense ou de point d’observation. Si, comme 
l'affirme l’auteur du Périgord illustré,, il a été autrefois, entouré 
de fossés, il devait être surmonté d’une redoute fortifiée et 
pouvant arrêter longtemps l’ennemi, soit avant, soit après 
le passage de la rivière, sur le pont que le fort aurait com¬ 
mandé presque en faee. Cependant, je dois le dire, on n’a 
jamais vu de traces de constructions assises au sommet ou 
adossées aux flancs de cette butte. Mais, située sur un plateau 
assez élevé, 4’où la vue s’étend au loin, du levant au cou¬ 
chant par le nord, cette motte était très-favorable à un poste 
de vigie ; de là on pouvait aisément observer les mouvements 
d’une armée dans la plaine, sur les coteaux et surtout les 
abords du pont, où aboutissait une voie romaine. Ce point se 
prêtait encore admirablement à un système de signaux alors 
en usage pour communiquer avec d’autres lieux éloignés et 
culminants. On sait que les Romains, après avoir sillonné leurs 
vastes possessions de routes magnifiques, y établirent de dis¬ 
tance en distance des tours et des élévations destinées à la 
transmission des nouvelles par des signaux qui furent tantôt 
des feux allumés sur les hauteurs, tantôt des cris dont la 
signification était connue d’avance. 

Enfin, pourquoi ce lieu n’aurait-il pas été choisi et disposé 
pour être consacré à un culte religieux ? 

Les peuples de l’antiquité, quelques peuples du moins, 
offraient en effet des sacrifices sur les hauts lieux. Ils dédiaient 
à leurs dieux quelques monts pour y conserver et honorer le 
souvenir des bienfaits qu’ils croyaient en avoir reçus. Ainsi, 
Marius, vainqueur des Cimbres et des Teutons, « dédia le mont 
Victoire, cette dent des Alpes, à la Victoire.» Plus tard, le ca¬ 
tholicisme le consacra à la sainte du même nom. El pourquoi 
aujourd’hui un signe religieux et chrétien, une croix monu- 
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mentale, par exemple, ne s’élèverait-elle pas en ce lieu, témoin 
peut-être des superstitions païennes ? 

Quoi qu’il en soit de toutes ces conjectures, ce monument 
mérite, on le voit, toute l’attention de la Société archéolo¬ 
gique de la Dordogne. 

J’émets donc ici le vœu que plusieurs de ses membres soient 
délégués pour faire sur les lieux des fouilles intelligentes ; et 
je crois pouvoir assurer que M. le comte de Lapanouze 
donnerait à la Société, avec sa bienveillante autorisation, 
son concours empressé, d’autant plus qu’il atteindrait ainsi 
le but qu’il s’était proposé lui-même en faisant l’acquisition 
de ce terrain inculte. 

MM. les membres délégués pourraient, par la même 
occasion, visiter plusieurs cluseaux et dolmens qui se trou¬ 
vent sur le territoire de la commune de Pontours et sur ses 
limites. Les circonstances ne m’ont pas permis de les visiter. 
La plupart portent des noms significatifs : Salebiau, les Pierres, 
les Tables, lu Douille. Ce dernier lieu, que j’aperçois des fenêtres 
du presbytère, est situé au sommet du cingle boisé qui fait 
face au bourg de Pontours : Lou ro dé lo Douillo. C’est cham¬ 
bré, disent les habitants du pays, comme ils le disent des au¬ 
tres lieux que j’ai nommés. 

On y descend à l’aide d’une échelle. Là était une station, 
un poste druidique, me disait un propriétaire voisin, qui le 
tient non de la tradition populaire, qui ignore les druides et 
leurs mœurs, mais de la tradition des savants. Or, de douillo à 
dolmen il n’y a qu’un pas. Et ce rocher, eû fournissant peut- 
être un abri aux druides, pouvait en même temps leur 
servir d’autel. Voulant hasarder une autre interprétation de 
ce mot douillo, je dirai qu’il peut venir du latin dolium , dolii , 
dolio ; alors ro dé lo Douillo voudrait dire rocher du tonneau 
ou au tonneau, c’est-à-dire consacré à Bacchus, à qui on au¬ 
rait offert là des libations de vin. 

Et ce qui confirmerait cette explication, c’est la forme même 
comme d’un tonneau de cette excavation, et de plus la cul¬ 
ture de la vigne encore plus développée autrefois qu’aujour- 
d’hui sur le plateau ambiant et sur ses versants. 

Tels sont, Messieurs, les renseignements généraux que j’a- 
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vais à produire sur la commune de Pontours ; heureux serais- 
je d’avoir ainsi provoqué des études et des recherches sur ses 
anciens monuments et d’avoir en même temps conservé un 
souvenir, quoique incomplet, de ce qu’elle fut jadis. 

L’abbé A. Goustat. 


PRIVILÈGES DE LA VILLE DE LISLE. 

10 Mai 1300. - Juillet 1309. — Février 1370. — U74. — 1502. — 1519. 

M. Grellet-Balguerie, juge au tribunal de Lavaur, veut bien 
nous communiquer les documents ci-après : 

Franciscus Dei gratia Francorum Rex , notum facimus universis 
præsentibus et futuris nos humilem dilectorum nostrorum consulum 
et habitantium loci de Insula, senescalliæ nostræ Petragoricensis, 
supplicationem récépissé, continentem prœdecessores nostros con- 
cessisse illis privilégia, franchesias et libertates tenoris subsequentis. 

Ludovicus Dei gratia Francorum Rex, notum facimus universis 
præsentibus et futuris nos dilectissimi atque carissimi consanguinei 
nostri regis Caroli novissiraè vita functi, vidisse litteras formam 
quæ sequitur continentes. 

Carolus Dei gratia Francorum Rex, notum facimus universis tam 
præsentibus pariter et futuris nos binas defunctorum quorumdam 
Philippi videlicet et Caroli, antecessorum nostrorum Francorum 
regum, vidisse litteras formam et tenorem sequentem continentes. 

Philippus Dei gratia Francorum Rex, notum facimus universis 
tam præsentibus quam futuris quod cum inter Heliam de Sancto- 
Asterio domicellum de Insula et progenitores suos, ex una parte, 
Raymundum de Monte masso militera fratrem quondam et heredem 
Armandi de Monte masso doraicelli de Insula defuncti et prædeces- 
3orum suorum a quibus dictus domicellus defunctus causam babuit 
et habebat, ex altéra; contra bomines et habitatores loci de Insula, 
asserebant altam et bassam jurisdictionem villæ et parochiæ de 
Insula circa rivum scu aquam vocatam la Dozela ad ipsos pertinere 
et ad prædecessores suos pertinuisse ab antiquo, dictis hominibus et 
habitatoribus loci et parochiæ prædictorum in contrarium dicentihus 
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et asserentibus contra nobiles prædictos, ipsos aut eorura prædeces- 
sores nibil juris aut rationis habere aut habuisse in aAta et bassa 
jurisdictione prædicta, nec exeroitium aliquodseve usurn, et facta 
dicto Rajmundo recompensatione sibi grata ex parte hominum et 
habitatorum dictæ villæ et parochiæ de Insula pro parte ipsius in 
dicta juridictione contingente, ipse miles de piano, libéré et sine 
exceptione et conditione quaeumque, dictis hominibus et habitato- 
ribus villæ et parochiæ prædictæ de Insula, pro se et eorum succès- 
soribus, iu perpetuum dederit, cessent, dimisserit et quitaverit quic- 
quid juris et rationis, proprietatis et possession^ se dicebat et cre- 
debat habere in alta et bassa jurisdictione prædicta, ad faciendum 
secundum eorum omnimodum voluntatem; et tjandtfm tara ipsi 
homines et habitatores villæ de Insula præJicti, de eorura commuai 
assensu et ex certa scientia, ex una parte, dictusqueHeUasdcSancto- 
Asterio, facta sibi primitius ex parte hominum et habitatorum præ- 
dictorum villæ et parochiæ de Insula, propter hoc, recompensatione 
condigna, ex altéra, nobis dederint, cesserint et concesserint ac in 
nos totaliter transtulerint pro nobis nostrisque successoribus in 
perpetuum, sine spe et facultate revocandi, quicquid juris, actionis, 
proprietatis et dominii habebant et habere poterant vel debebant, 
modo quocunque vel titnlo, in alta et bassa jurisdictione prædicta 
villæ et parochiæ de Insula prædictæ, ita quod plateo in ipsa villa 
possiraus habere et castrum seu fortalitium in ea nostris sumptibus 
ædificare et facere si et proùt nostræ placuerit voluntati, retentis 
dicto Heliæ aliisque hominibus et habitatcribus dicti loci cognitio- 
nibus realium actionum, clamoribus, consuetis de feodis, retrofeodis, 
rebus censualibus redditibusque aliis abipsis moventibus, vendis 
honoribusque suis possession um ab eis moventium et co^nitionibus 
earumdem, prout in loco prædicto et aliis circumvicifiis locis 
consuetum est ab autiquo, nos donationem, cessionem, concessionem 
et translationem prædictas altæ et bassæ jurisdictionis prædictæ 
ipsamque altam et bassam jurisdistionem prædictam in manu nostra 
et manibus successorum nostrorum regum Franciæ perpetuo rema- 
nendam absque eo quod nos vel successores nostri reges Franciæ 
ipsam jurisdictionem extra raanura nostrara perpetuo ponere 
debeamus, acceptantes statum et regiraen iu ipsa villa et parochia et 
in alta et bassa jurisdictione prædicta, et consuétudines per quos 
villa et parochia prædictæ et habitatores ibidem ex nunc in perpe¬ 
tuum regentur et tenebuntur ordinamus, ponimus et instituimus au- 
toritate nostra regia, proùt continetur inferius : quæ omnia et sin- 
gulainviolabiliter perpetuo ab omnibus justiciariis nostris et aliis 
quibuscunque teneri volumus et prœcipimus ac servari. 

Primôenim in villa et parochia prædictis non fiet perpetuo raajo- 
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ratus vel consulatus, sed anno quolibet in perpetuum in festo Annun- 
tiationis dominicæ, sex probi viri de dicta villa nullius criminis aut 
infamiæ contagione notati, per homines et habitatores dicti loci prop- 
ter hoc congregandum, eligentur qui redores ipsius villæ et parochiæ 
appellabuntur et ipsi sex, vel major eorum pars, anno illo villam 
ipsam et habitatores ejusdem, secundum consuetudines in præsenti- 
bus litteris scriptas, gubernabunt et regent, statu ta, banna, redita 
ac proclamations pro bono statu et regimine dicti loci per nostra9 
gentes ûeri facient, quibus statutis in omnibus et per omnia habitato¬ 
res dicti loci tenebuntur parère, præstito primo juramento ab eisdem 
rectoribus coram senescallo nostro^Petragoricensi, vel ejus mandato 
ad hocab eo deputando, aut Bajulo nostro Petragoricensi qui pro 
tempore fuerit, in qua et sub qua Baillia Petragoricensi locus præ- 
dictus cum suis pertinentiis omnibus citra aquam prædictam et 
nemus vocatum de Bourneuil ultra dictam aquam consistons, erunt 
perpetuo nec separari poterunt ab eadem nisi nosibiBajulumhabere 
velimus vel construere et reædificare Bastidam antiquam : ipsi rec¬ 
to res regimen dictœ villæ et parochiæ prædictarum in aliquo exer¬ 
cent, corporaliter j aramentis quod illo anno læne et fideliter dicti 
loci populum gubernabunt pro posse suo, jura nostra et dicti loci 
servabunt, munera non récipient alia, dictum officium fideliter exer- 
cebunt, nostrique ministri in hoc officio redores hujusmodi cense- 
buntur ; finito autem dicto anno rectores aliis rectoribus suis succès- 
soribus, in præsentia gentium nostrarum, si ?ooate intéresse volue- 
rint, et sex proborum virorum aliorum de dicta villa per ipsos 
homines eligendorum, cumptum reddant de eorum administratione 
illius anni. 

Item domos suos et ædificia quœcunque facta et facienda habebunt 
et tenebunt homines et habitatores villæ et parochiæ prædictarum in 
villa et parochia prædictis, nova ædificia construere, levare et facere 
cum crenelis et sine crenelis, profit eis placuerit, furnaqueet molen- 
dina facere et construere ac eis uti poterunt ut hactenùs extitit, 
consuetum, dum tamen talia non fiant ibi fortalitia per quorum 
fortitudinem nobis aut terræ nostræ possent damnum vel periculum 
imminere, libertatesque et franchesias nemorum, sylvarum, terra- 
rum, pascuorum, plaearurn, fossatorum et macellorum profit eas 
habent et habuerunt, nec obstinatione vel defensione alicujus singu- 
laris personn© præmissis libertas hominum et habitatorum prædic- 
torum molestari vel turbari aut pugnari poterit aut debebit, sed ad 
ipsam singul&rem personam et penes bona proper hoc recurratur : 
terras et possessions suas poterunt homines et habitatores prædicti 
vendere, ad censum seu ad fermam dare, pennotare et easdem alie- 
nare pro suæ libito voluntatis ; qnastas, talias, alberges, aliasque 
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exactiones, servitutes seu præstationes aut mutua seu munera quæ- 
cunque vobis vel nostris successoribns, nisi gratis facere voluerint, 
non præstabunt nec compellentur præstare, nisi continuo ante con- 
cessionem et translationem hi possent et deberent compelli. 

Item bomines et habitatores prædicti in necessitatibns nostris 
viginti quinque servientes competentur armatos per quadraginta dies 
cum eorum expensis ad nostrnm servitium mittere nec ad plus com¬ 
pelli poterunt vel debebunt inviti, nisi forte contingeret ibidem Bas- 
tidam fieri, et tune plures mitterent secundum incrementum et 
augmentum loci prædicti. 

Item domum communem habebunt homines et habitatores prædicti 
in villa et parochia prædictis ubi conveniant et tratabuntur negotia 
communia loci dicti, seu tangentia utilitatem communem. 

Item rectores prædicti, adjunctis secum viginti quatuor probis 
viris de dicto loco quos fideliter ad hoc duxerit et eligendos, receptis 
primitus ab eis juramentis quod in hoc fideliter se habebunt, homi¬ 
nes et habitatores villæ et parochiæ prædictarum talliare anno quo¬ 
libet poterunt quando et quotiens pro necessitatibus loci opus fuerit 
et taillas per eos de consilio dictorum viginti quatuor impositas 
levare et levari facere pro omnibus negotiis dicti loci anno quolibet, 
postquam electi fuerint et juramentum præstiterint, ut supra dictum 
est, rectores prædicti duos servientes quos gente3 nostræ eis tradere 
tenebuntur, accipient, qui tallias et collectas dicti loci levabunt et 
rebelles ad solvendum constringent et olia facient quæ ad ofûcium 
pertinent servitutis, et in bis parendum erit eisdem ; et si culpa vel 
malitia dictorum servientium vel alterius ipsorum exegerint, ad 
ip8orum rectorum requisitionem per gentes nostras amovebuntur et 
loco eorum alii subrogabuntur. 

Si quis autem d^ die hortos, vineas aut prata vel possessiones 
alterius intraverit, damnumque duodecim denariorum vel infra, 
dederit, sine voluntate illius cujus possessio fuerit, in tribus solidis 
currentis monetæ puniatur et damnum reddat, et si de nocte intra¬ 
verit, vel si capta de die plus quam duodecim denarios voluerint, 
pro delicti qualitate puniatur et damnum restituât ; et mendæ quæ 
ex inde levatæ fuerint nobis pro medietate et dictæ villæ pro alia 
medietate erunt communes ; et si bos vel vacca aut aliud grossum 
animal hortos, prata, vel vineas aliasve possessiones intraverit, 
duodecim denarios currente monetæ solvat ille cujus animal fuerit, 
pro porco similiter, snæ et alio animai crinico, si hortos, prata vel 
vineas possessionesve intraverit, sex denarii soiventur de quibus 
raedietas nostra erit et alia medietas dictæ villæ, damnis primitus 
eis qui ea receperint reservatis. 

Item dicti rectores, durante eorum ofïïcio, carterias, vias publicas, 
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fontes, pontes et fossata dictæ villæ et parochiœ reparari faciant ad 
suraptus et expeosas communes villæ et parochiæ prædictarum, et si 
quis in carecatis publici 3 fumum fecerit et sordices ejecerit, in duo- 
bus 8olidis currentis monetæ puniatur, quorum medietas nostra erit 
et alia medietas dictæ villæ ; si quis vero post et contra bannum seu 
proclamationes dictorum rectorum carnes leprosas suum, bovinas, 
caprinas et hircinas, aut alias pravas vel infectas in loco communi 
ubi sanæ carnes vendi consueverunt, vendiderit, in quinque solides 
currente monetæ, et qui falsum pondus, falsam aloam et aliarn fal- 
sam mensuram quacunque tenuerit, in sexaginta solidos currentis 
monetæ puniatur, quarum emendarum medietas nostra sit et alia 
medietas dictæ villæ : adulter vero et adultéra simul ^oli in una 
domo clausi, ipsius habitatores, vel etiam in adulterio deprehensi, 
aut aliter de adulterio convicti per fide dignos, vel confessi fuerint, 
in sexaginta solidos currentis monetæ puniantur, vel nudi villam 
currant et in eorum optione sit currere vel solvere pœnam prædic- 
tam quæ solum nostra erit. 

Item homines et habitatores prædicti vocata, fossata, muros, for- 
talitia et portalia dictæ Villæ et parochiæ et eorum claves ex parte 
nostra et pro nobis custodient et tenebunt, nec pedagium seu bara- 
gium in honorem castri et castellaniæ de Burdelia solvere compel- 
lentur nisi quatenus alios fueri consueverit in ipsa villa et parochia; 
indè perpetim nonmanebunt; senescalli, bajuli, aut alii officiales et 
servientes nostri aliquera de habitatoribus dictæ villæ et parochiæ 
arre3tare non poterunt pro facto seu delicto aliquo, nisi taie sit quo 
persequi deberet pœna mortis, nec bona sua saisire vel ad manum 
nostram ponere nisi pro nos tris vel nundinarum campanarum debi- 
tis, vel ad hoc specialiter obligati fuerint, vel coercitionem exigerat 
corporalem, dum tamen cavere possint idonee de stando juri et aliis 
faciendis quæ circa hoc fuerint facienda : si quis de habitatoribus 
dictæ villæ pro delicto suo debuerit pati mortem, præter pœnam 
corporalem quæ infligetur eidem nobis in decem libris currentis 
monetæ puniatur, si tantum valeat bona sua, nec universalem confi- 
sationem bonorum propter hoc incurrat, sed solutis nobis dictis 
decem libris ad liberos suos, si liberos habeat et præsens consuetudo 
requirat, vel ad nos, solutis debitis, si liberos non habeat, totum bo¬ 
norum suorum residuum perveniat, excessis seu incursibus hæresis 
et lesæ majestatis duntaxat exceptis ad clamorem vel querelam alte- 
rius; senescalli seu bajuli aut alii officiales seu servientes nostri non 
adjournabunt seu adjournan facient coram ipsis aliquem vel aliquos 
de habitatoribus dicti loci extra villam prædietam, nisi in causa 
apellationis et pro ferendo testimonio, seu in casibus ressorti vel 
aliis nos tangentibus, sed infra villam prædietam justitiam faciant 

29 


Digitized by Google 



— 438 — 


de eisdem : in dicta villa mercatura qualibet hebdomala semel con- 
oediraus et nundinas semel in annos per dies quatuor duraturas ; 
custodes vero ad custodiam bonorum dicti loci anno quolibet proût 
alias consuetum est, instituendi, coram gentibns nostris consuetum 
juramentum præstabunt, quod jus nostrum et alienum servabunt 
bona fide. 

Homines vero et habitatores loci prædicti corara quatuor fide 
dignis testibus absque aliajuris solemnitate testari poterunt eteorum 
testamenta sic facta valebunt : liberos suos emancipare coram bajulo 
seu judice nostris poterunt, eisdem de suo dare vel distribuere et 
aliter providere proût videbitur expedire, et quicquid per eos sic 
actum vel ordinatum fuerit, habeat roboris firmitatcm : in loco 
etiam præJicto et extra mercaturas et deneriatas suas vendere pote¬ 
runt consueta solvendo denaria, defensiaque de cuniculis et co- 
lumbis suis possessionibus facere et in defense tenere, proût alias 
fieri consuevit, et qui in dictis defensis venati fuerint, si de eo cons- 
titerit emendis mulctabuntur proût dictis rectoribus videbitur expe¬ 
dire ; in nemoribus vero, pascuis, aquis ex aliis rebus et bonis seu 
usantiis dictæ villæ communibus nullus extraneus ingredi vel uti 
præsuraat citra aquara de la .Dozella prædicta, nisi aliter in preraissis 
jus habeat spéciale, qui vero aliquas mercaturas vel denarietas in 
dicta villa venditas et aliam râensuram quam signo nostro signatam 
mensurare præ3umpserit, emendam quinque solidorum currentis 
monetæ solvat, cujus medietas nostra erit et alia dictæ villæ : istum 
igitur statum istudque regimen in villa et parocliia prædictis poni- 
rriu8 istasque libertates et consuetudines eisdem et habitatoribus 
earum ; quos quidem habitatores præsentes et futuros nostra protec- 
t'one et gardia perpetuo gaudere volumus tenorc præsentium daraus 
et concedimus auctoritate nostra regia et ex certa scientia, prædicta 
que omnia a quibuscunque justiciariis et subditis nostris servari dis- 
tricte præcipimus et teneri, salvo in quibuscumque aliis jure nostro 
et in omnibus alieno : quod ut ratum et stabile permaneat in futu- 
rum præsentibus litteris nostrum fecimus apponi sigillum : datum 
Parisiis anno domini millesimo ttacentesimo nono, mense julio. 

Carolus Dei gratia Francorum Rex, notum facimus et futuris 
quod nos attendens promptitudinem famulatus et obedientiæ quam 
dilecti et fideles nostri nobiles et habitatores villæ Insulensis senes- 
calliæ nostræ Petragoricensis, habita, notiiia no3tri juris et justitiæ 
in guerra quam adversarius noster Angliæ nobis noviter suscitavit, 
exhibuisse noscuntur, qui nobis in hoc adhærentes se et villam prœ- 
dictam i^ostro submiserunt servitio, atque eo ferrore dilectiohis et 
amons quod ipsi et sui proedecessores ad nos ac prœdecessores nc&- 
tros transitis temporibus habuerunt, novimus processisse, et ea 
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propter volentes eisdem recogaitionem sui amoris habendam osten- 
dere ac effectum ut ferventius in suæ fidelitatis constantia perseve- 
rent, universa et singula privilégia, libertates, franchesias et con- 
suetudines generales et locales concessas ipsis nobi’s et habitatoribus 
temporibus elapsis, quibus ipsi et sui prœdecessores ab antiquo usi 
sintet utuntur pacificeet quiete volumus, concedimus, approbamus, 
ratificamus, et de speciali gratiâ, certa scientia et autoritate regia 
tenore prœsentium confirraamus et volumus ut ipsi et sui successores 
eisdem privilegiis, franchesiis, libertatibus et consuetudinibus gene- 
ralibus et localibus utantur ac gaudeant perpetuo et pacifice et 
quiete ; ipsisque singulariter hoc nos, si et dum requisiti fuerimus, 
promittimus pro nobis et nostris successoribus confirmare, ac ut sic 
firmum et stabile et perpetuo persévérât, sigillum nostrum prœsen- 
tibus litteris fecimus apponi, salvo in alité jure nostro et in omnibus 
quolibet alieno. Datum Parisiis die décima octava februarii anno 
Domini millesimo trecentesimo septuagesimo etregni nostri septimo. 
Per Regem, Yvot. 

Quas quidem litteras prœinsertas ac omnia et singula in eis con¬ 
tenta, rata et grata habentes, eas etea ad huraillimam supplicatio- 
nemac requestam dilectorum no3trbrum habitatorum et manentium 
loci et parochiæ de Insula, in patria petragoricensi, de quibus in 
ipsis litteris cavetur, laudavimus, approbavirnus et confirmavimus 
ac ex nostra plenitudine rcgiæque potestatis et auctoritatis, ac spe¬ 
ciali gratia, harum senem laudamus, probemus et confirmamus, te¬ 
nore præsentium, prout suppliantes priscis temporibus, rita et juste 
usi et gavisi sunt, gaudentque et utuntur de præsenti : senescallo 
nostro petragoricensi nec non cœteris justiciariis nostris aut eorum 
locotenentibus prœsentibuset futuris et eorum cuilibet doutes manda¬ 
ts quatenus ex nostris presentibus laudatione, approbatione, confir- 
matione et gratia memoratos supplicantes uti et gaudere faciant et 
permittent : quod ut firmum et stabile perpetuis persévérât tem¬ 
poribus, sigillum nostrum prœsentibus litteris duximus apponendum, 
nostro in cœteris et quolibet alieno in omnibus juribus sempersalvis. 
Datum Gallaciis super Ligerem, rnense novembris anno Domini mil¬ 
lesimo quadringenterino septuagesimo quarto et regni nostri secundo. 
Per Regem De Villacharta. 

Quas quidem litteras præinsertas ac omnia et singula in eis 
contenta, rata et grata habentes eas ex ea ad humilem supplicatio- 
nem et requestam dilectorum nostrorum habitantium et manentium 
loci et parochiæ de Insula in patria petragoricensi de quibus in ipsis 
litteris cavetur, laudemus, approbemus ac ex nostris plenitudine 
potestatis regiæque auctoritatis ac speciali gratia horura seriem lau¬ 
damus, approbamus et confirmamus sic et in quantum supplicantes 
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priscis temporibus rite et juste usi sunt et gavisi, gaudentque et 
utuntur depresenti : senescallo petragoricensi nec non cæteris justi- 
ciariis nostris aut eorum locotenentibus præsentibus et futuris et 
eorum cuilibet mandantes quatenus ex nostris presentibus lauda- 
tione, approbatione, confirmatione et gratia, memoratos supplicantes 
uti ex gaudere faciant et permittant, non inferentes, neque eisdem 
à quoque in præmissis impedimentum in contrarium inferre faciant 
aut permittant, quinimo secus acta ad statum pristinum et debitum 
reducant seu reduci faciant indilate ; quod ut firmum et stabile per- 
petuis persévérât temporibus, sigillum nostrum præsentibus litteris 
du simus apponendum, nostro in cæteris et quolibet alieno in omni¬ 
bus juribus semper salvis. Datum Blesis, mense raaï, anno Domini 
millesimo quingentesimo secundo et regni nostri quinto. 

Philipus Dei gratia Francorum Rex senescallo petragoricensi et 
cadurcensi aut ejus locotenenti salutem, habitatores villæ de Insula 
nos significare curarunt quod cum riparia dictæ villæ ejusque ne- 
mora atque prata ad eandem villam pertinentia et ad usum pro- 
prium dictorum habitatorum sint solum et. in solidum communia et 
de quibus sintdicti habitatores in possessione et saisina gracifice vel 
quasi, suique prœdecessores fuerünt, vel privilégia regibus eisdem 
superius concessa’a tanto tempore cujus initii meraoriahominum non 
existit, quæ quidem riparia, prata et nemora simul communia pa- 
rum proficiunt dictis, habitatoribus atque villæ multo magis profi 
ciantsi censarentur ac si privatis personis ad tributum seu annuam 
censam tradentur ex eisdem perciperet grandius utilitatis incremen- 
tum, supplicantes nos ut eisdem nemora, prata et riparia censendi 
prout superius en expressum dignemus concedere facultatem, quare 
nos eorum supplicationi annuentes, mandamus vobis et committimus 
quod si vos videbitis quod légitimé extiterit, hoc sit ita, proviso tamen 
quod non vobis ullam quodlibet exinde ob ho prœjudicium quœra- 
tur, dictos habitatores, quibus dicta prata, nemora, atque riparia 
censendi et tradendi ad ôrmam et annualem censum usque ad certum 
tempus præsentibus litteris coucedimus facultatem : datum apud 
Robarderium décima die maï anna 1300 : quorum quidem privile- 
giorum supplicantes præfati confirmationem a nobis humiliter pos- 
tulerint, hinc est quod eorundem supplicationi benigne annuentes, 
privilégia, libertates et francbeses in præsentibus litteris contenta 
et contentas, rata et grata, ratas et gratas habentes, eos et ea de 
nostræ potestatis plenitudine, specialique gratia, laudamus et con- 
firmamus, ratificamus et approbamus, concedentes in eisdem suppli- 
cantibus quod illis utantur et gaudeant in futurum eotenus quo 
superius eisdem rite et recte usi et gavisi fuere, utunturque et gau- 
dent de prœsenti, etc. Datum Àmbosiæ in mense mai, anno Domini 
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millesimo quingentesimo decimo dodo et regni nostri quarto. Collatio 
facta cum originali. Signât Demondinys. 

(Collationné sur l'original du vidimus.) 

Pour copie conforme : 

Grellet-Balc.uerie . 


EXTRAIT 

DES PRIVILÈGES DE LA VILLE I)E BRANTOME. 
29 décembre 1271, — 31 août uoo, — i février 1409. 


C’est encore à l’obligeance de M. Grellet-Balgpierie que 
nous devons la communication de la pièce suivante : 

Le mercredy après la feste de la Nativité du Seigneur, sçavoir, le 
29 de décembre, l’an du Seigneur, mille premier, dans la ville de 
Périgueux, illustrissime prince et seigneur Edouard, premier du nom, 
roy d’Angleterre, en donnant les privilèges à la ville et communauté 
de Brantholme, ordonna qu’il seroit nommé annuellement, en chas- 
que jour et feste de St-Martin d’hiver, huict consuls ou prud’hommes 
qui presteroient le serment de fidellité devant monsieur le séneschal 
de Périgord ou devant monsieur son lieutenant, desquels il en serait 
esleu quatre et les autres quatre seraient esleus une aultre année ou 
tiendroient la place de ceux qui viendroient à mourir, lesquels gou- 
yerneroient la ville et communauté ; en concéquance de quoi il fut 
représenté au dit seigneur roy par noble homme messire Hélies de 
Pruniêres, chevallier seigneur de Arbanat, séneschal de Périgord et 
de Cahors, que en considération de lapovreté et de la souffrance des 
guerres, ensemble des fréquentes innondations qui ravageoient les 
murs, ponts, fossés, clauteures et portaux de la ville où il leur auroit 
fallu faire diverses grosses dépenses pour la restauration de leur dite 
ville, murailles, ponts, fossés et portaux. En considéra ion de quoi 
le dit seigneur de son autorité royale leur auroit donné pleine puis¬ 
sance d’impozer ou faire impozer sur toutes les vinades, et autres 
marchandizes qui se vendroient et débiteroient dans ladite ville de 
Brantholme par quelques personnes qui puissent estre, et plusieurs 
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autres choses et privilèges que ledit seigneur par sa charte et lettre 
de l’an et jour susdit, pardevant Pierre Peviridivilla, notaire pu- 
bliq, soubs l’autorité royale. 

En concéquance de quoy et en l’année mille quatre cents etie pe- 
nultiesme jour d’aoust donné à Paris. Charles par la grâce de Dieu 
roy de France confirma les privilèges et donna lettre» auxdits ha¬ 
bitants de sa ville de Brantholme sur ce qui lui auroitété représanté 
par iceux que à cause de grands péages qu’ils avoient payé et 
payoient encore, à sept forteresses angloises qui depuis le coram* n- 
cement. des trouves en avoient eu plus de 3000 livres et que d’autant 
les pauvres habitants estoient affaiblis, et en estât indeffansable, 
le dit seigneur roy de France leurauroit donné la somme de 1000 livres 
pour les convertir en réparation de la dite ville, lesquels auroient été 
reçeus par Iléliot Saunier, qui leur en auroit pris la somme de cent 
livres et n'auroit voulu randre le reste ; parquoy sa majesté auroit 
baillé contrainte pai les dites lettres ou de le faire restituer. Le tout 
comme il est porté aus dites lettres de l’an et jour susdict, [signé] 
Lefevre. 

A suite de quoy et le 4 de février 1469 Charles fils et frère des 
royx de France, duc de Guyenne, conte de Xaintonge, donna per¬ 
mission à Pierre, abbé de Brantholme, sur la requeste que icellui 
abbé lui a voit présanté de faire restablir les murailles et fortifica¬ 
tions d’icelle ville qui avoient esté desmollies et mises en ruine par 
les guerres, pourveu que cela ne lui portast aucun préjudice ny à la 
chose publique. 

A suite de quoy et le 19 Mars 1469 messire Louis Sourbier, con¬ 
seiller et grand escuyer du dict seigneur duc d’Aquitaine, séneschal 
de Périgord, fust depiué pour la dite fortification et restauration 
des murailles, ponts, porteaux et bail irds. 

Lesquels susdicis tiltres sus dattez ont esté collationnez par extraict 
et vidimus et par requeste présantée par Monsieur Léonard Frizon, 
procureur d’office de la ville et juridiction de Brantholme, et Guil¬ 
laume du Doignon, scindicq des habitants de ladite ville. Parde¬ 
vant monsieur de Marqucssac, juge mage de Périgueux, Chalup, ad- 
vocat du roy. Le 19 janvier mille cinq cents quatre vingt seze. Si¬ 
gné Toi-tel, greffier. 

Copie certifiée conforme dudit extrait : 

Ch. Grellet-Bàlguerie. 
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PLAINTE D’UN MAITRE PERRUQUIER DE PKRIGUEUX. 


En attendant que nous puissions nous livrer, comme nous 
en avons le dessein, à l’étude suivie des anciens corps de 
métiers de Périgueux, nous publions aujourd’hui une plainte 
d’un maître perruquier d’autrefois qui nous a paru assez’ 
piquante pour avoir droit aux honneurs de la reproduction. 
Quoique cette pièce ne soit pas datée, elle est certainement 
du xvrn e siècle. Dans le cas où MM. les coiffeurs emploie¬ 
raient encore maintenant du poil de bouc ou de vache à la 
confection des perruques, nous leur demandons pardon de 
dévoiler un des secrets de leur arrière-magasin ; mais nous 
nous empressons de leur assurer que la justice n’a rien à y 
voir, et que notre divulgation ne portera pas la moindre 
atteinte à leur honorabilité. F. Y. 

A Messieurs les Maire et consids seigneurs haut justiciers , 
Comtes , Barons , Gouverneurs , Lieutenant, de Roy , Juges 
civils, criminels et de police des ville , cyté , faux bourgs, 
banlieue et jurisdiction de Péri gueux. 

Supplie humblement Nicolas Harpin M* perruquier de cette ville, 
Disant contre la requette des prévôt, sindic et M ei perruquiers de 
lad. ville, signiffiée le 16 du courant, qu’il semble a entendre parler 
touts ces particuliers agités de tout le feu de leur passion, qu’il sera 
difficile de trouver des peines proportionnées au délit du suppliant ; 
il a reuni tout a la fois l’audace, la contravention, la violence, la té¬ 
mérité etc. Quoy de plus reprehensible et qui mérité mieux cinq cent 
livres de dommages et interets aquoy les M os perruquiers se sont 
modestement fixé touttes reflections faittes; mais si ce procès d’ini¬ 
quité ne doit son origine qu’a la malice, l’envie, et a l’injustice, de 
quoy deviendrat-il et touttes les exclamations employées pour le 
soutenir? ce sera la montaignequi enfante d’une souris. 

Les M w perruquiers, jaloux de toutte l’execution de leurs célébrés 
statuts, ont affecté d’aller chez le suppliant seul pour sçavoir s’il étoit 
en contravention ; ils disent y avoir trouvé un paquet gros comme 
le petit doigt de poil de bouc, en voila assez pour perdre le suppliant. 
]1 a eu l’indiscrétion et l’impertinence de manquer de respect a un 


Digitized by ^.ooQle 



— 444 — 


barbier et perruquier tout comme luy, il y a la de quoy le faire 
condamner en 500 1 de dommages et interets, dont tout le corps doit 
proffitter, trop ridicule prétention ! a-t-elle pû etre présentée sérieu¬ 
sement devant des juges qui ayment la justice. 

Le suppliant n’entretiendra point ses juges de ce qui peut avoir 
donné lieu a l'acharnement des M 08 perruquiers ; il se contentera 
d'observer que pour le dédommager d’un soufflet qui luy fut donné 
en pleine assemblée par un de ses confrères, qui par sa naissance 
auroit été du temps des Grecs séparé des autres, il se vitdabord 
exposé à toutte l'animadversion des M es perruquiers qui, touts injus¬ 
tes qu’ils sont, prirent le party de l’offensant au préjudice du sup¬ 
pliant qui avoit été le plus vilainement injurié et pardessus tout 
frappé d’un coup le plus ignominieux, de ce moment il fut exclus 
pour six mois ; il e3t vray que l’injuriant subit la môme peine, 
quelle proportion dans ce jugement î mais ce sont des barbiers qui 
l'ont rendû. 

Le temps de la peine est passé, il falloit sévir contre le suppliant 
en seul, par une deliberation il est exclus pour toujours des assem¬ 
blées, sur quel motif a-t-elle été prises C’est ce que le suppliant 
ignore et ce que les perruquiers ne sçauroient pas dire, car si c’est 
parce qu’il m&nqua a quelque assemblée au mois de juin et de juillet 
dernier, deslors il ne devoit pas etre puni si severement, il n’y a 
qu’une amende; si c’est pour toutte autre cause qu’ils le disent, le 
suppliant s’en sera bientôt justiffié, mais ils n’en ont pas; aussi 
voit-on qu’ils s’excusent, dans la requete a laquelle on répond, sur ce 
que le suppliant étoit un brouillon, que veut dire ce terme de 
brouillon ? Est-ce parler mal* apropos, parler trop, ouvrir quelque 
avis hétéroclite, le soutenir, si on impute cela au suppliant, ill’auroit 
de commun avec bien d’autres de ceux qui forment l’assemblée ; il y 
est permis d’y parler touts a la fois, de ne pas s’entendre, et enfin de 
sortir sans avoir rien arrelté. En un mot le suppliant n’a rien a se 
reprocher du cottédes mœurs, ses confrères luy ont rendu cette jus¬ 
tice, puisqu’ils luy ont fait l’honneur de le nommer leur premier 
sindic, charge qui h’a pris fin que peu de mois avant leur singulière 
deliberation. 

Venant a présent aux deux chefs de plainte des parties adverses, 
l’un est pris de la contravention, l’autre des injures proférées lors 
de la visitte, tout cela bien examiné ne mérite que la risée du public. 

Par rapport au premier, il peut etre vray que lors de la visite on 
a trouvé chez le suppliant un petit paquet de poil de bouc que 
Duclau perruquier luy avoit pretté pour faire la plaque d’une perru¬ 
que dont il ne se servit pas, il n’oseroit désavouer ce fait que le 
suppliant offre d’affirmer sur son serment. 
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Le suppliant dans toutte autre occasion se fairoit un devoir de 
cacher les fauttes de son prochain ; mais tout doit luy etre permis 
aqjourd’huy pour une légitimé deffense : il est forcé de relever bien 
des mystères sur lesquels le public etoit a la bonne foy, les plaques 
des perruques, c’est-a-dire le dessus, ne se font que de mauvais poil, 
aussi le suppliant avance et avec bien de la confiance que si le sindic 
ou prévôt avoit eû un peu plus de zele et se fut transporté chez bien 
d’autres, il y auroit très sûrement trouvé bien des contraventions, si 
tant est qu’un paquet gros comme le petit doigt de poil de bouc en 
soit une ; mais son intention n’étoit point de trouver beaucoup de 
coupables, c’ettoit le suppliant seul qu’on devoit perdre. Exclus des 
assemblées, il ne peut plus prétendre d’etre admis à aucune charge 
qui le mit a portée de se venger ; on pouvoit donc sans rien craindre 
l’accuser et le traduire en justice, aucun des autres ne sera trouvé 
dans pas une contravention, les barbiers se font entr’eux la barbe. 

Tel est le crime du suppliant, on le trouve nanty d’un petit paquet 
de poil qu’un perruquier luy a pretté, sous le nom duquel perruquier 
on poursuit le suppliant ; poil dont il ne s’est point servi ny d’autre 
de cette espece, il fait plus de perruques que ses confrères inde mali 
labes. Personne ne s’est jamais plaint de luy, et il se soumet avéc 
bien de la confiance a ce qu'il soit ordonné que les perruques qu'il a 
faittes l’année derniere soient vues et examinées par tel perruquier 
qu’il plaira au présent siégé de nommer, autres que ses parties; il est 
en état d’en produire plus de quatre vingt, qui sont en ville, et ceux 
a qui il les a faittes ne se refuseront pas a les luy fournir pour se 
procurer un ecclaircisseipent, qui doit le rétablir dans la bonne répu¬ 
tation que ses adversaires veulent luy enlever. 

Le suppliant a encore compris par les interrogats qui luy ont été 
faits que les parties adverses, pour donner quelque plausibilité a ce 
procès d’iniquité, tachent de luy imputer qu'il avoit daus son cabinet 
du poil de contravention qu’ils disent etre de vache : une pareille 
imposture suffit pour démasquer toutte la noirceur du procédé des 
parties adverses vis avis du suppliant, on ne peut guere voir la 
malice portée a un plus haut comble; mais heureusement Injustice 
ne se laisse pas ainsi conduire, le suppliant a desavoué ce fait, et il 
n'en faut pas d’avantage des qu’il ne sera établi que sur les alléga¬ 
tions des adversaires. 

À l’egard des prétendues injures, il se pourroit très fort que le 
suppliant n’a pas traitté bien respectueusement le ministre de la 
passion des M e# perruquiers; mais il ne luy a rien dit d’injurieux 
personnellement, et l’eut il fait, ce que non, il seroit excusable dans 
les circonstances ou il se trouvoit ; il est traitté le plus ignominieu¬ 
sement par les perruquiers, proscrit de leurs assemblées, on sçait 
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qti’il à un peu de poil de bouc, dont il ne s’est point servi, et qu’un 
des sindics luy avoit pretté, on vole aussitôt chéz luy pour tacher 
de le perdre : une pareille conduite étoit capable de révolter puis- 
qo’elie dent indigner tout homme impartial, au reste le suppliant n'a 
pôint manqué a l’huissier qui etoit le seul qu’il devoit respecter dans 
ce moment, le prenant pour un ministre de la justice. 

La relaxance du suppliant ne peut pas donc souffrir la plus legere 
difficulté ; mais cecy ne seroit pas suffisant pour le blanchir aux 
yeux du public : l’imputation qu’on luy fait deviendroit de consé¬ 
quence et luy fairoit perdre la réputation dont il jouit, on doit donc 
la luy rendre en condamnant les parties adverses en des dommages 
et interets en sa faveur. 

Ce considéré, Messieurs, il vous plaise de vos grâces faisant droit 
de la requette du suppliant, sans avoir egard ny vous arretter a 
chose ditte ou alléguée par les parties adverses, le relaxer des 
calomnieuses accusations contre luy portées et condamner les parties 
adverses solidairement et par corps en cent cinquante livres de dom¬ 
mages et interets avéc dépends, aquoy conclud sans rien couvrir et 
fairez bien. 

Harpin. Fournier, procureur du suppliant. 

Gorvard. 
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VAR I A. 

NOTES DE L’ABBÉ LESPINE 

Sur des quésiions qui lui avaient été faites par MM. le comte 
Wlgrin de Taillefer et de Mourcin . 


NOTES DÉTACHÉES. ' 

Tombeaux ou sépultures des évêques. — J’ai lu ce qui suit dans 
les mémoires manuscrits de Lacoste, écrits vers l’an 1500 : « Guil- 
» laume d’Abzac de La Douze, protonotaire du Saint-Siège, mourut 
» à Bordeaux, le 26 décembre 1503. Son frère Jean d’Abzac, qu’il 
» fit son héritier, fit porter son corps dans la cathédrale de Saint- 
» Etienne de Périgueux; il fut enterré à côté du grand autel, devant 
» l’autel et chapelle de Saint-George. Jean d’Abzac fonda un obit, 
» donna à l’église de riches ornements de chappes et courtibauds, etc. 
» L’on ne trouve pas avoir été enterré si avant en ladite église, d’au- 
» tre personnage que lui, hors les évêques qui sont au chœur , et 
» entre le chœur et l'autel , mais lui est au côté dudit autel. » 

Tombe de saint Front. — On lit dans le testament de Gantomet 
d’Abzac, chevalier, du 18 décembre 1401, que le testateur fit les 

legs suivants : «. Item lego ecclesiœ et capitulo Ecclesiœ 

» Sancti Frontonis Petragoricensis decem solidos monetœ cur - 
» rentis, renduales, sive censuales... pro faciendo quolibet anno 

» unum obitum , seu anniversarium in eadem ecclesiâ . Item 

» lego amplius dictœ ecclesiœ , seu sacristiœ ejusdem t quatuor 
s libras cerœ , semel solvendas , pro faciendo quatuor cereos , qui 
» ardeant tandiu quandiu durabunt, in dictâ ecclesiâ, ante 
» tumbam Sancti-Frontonis. » 

Chapelle de Saint-Jean VEvangéliste . — Le lundi après la fête 
de saint Hilaire (en janvier) 1243 (v. st.), Pierre de Saint-Astier, 
évêque de Périgueux, rendit une sentence arbitrale sur le différend 
élevé entre le doyen et le chapitre de Saint-Etienne d’une part, et 
Hélie VII, comte de Périgord, d’autre. Actum in claustro sancti 
Johannis evangelistœ , inter podium et civitatem. 
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Paris, le 31 octobre 1826. 


Monsieur et cher compatriote, 

Je vous demande mille et autres mille pardons de vous avoir fait 
attendre aussi longtems pour recevoir si peu de chose. J’ai .perdu- 
ou égaré une grande partie de mes notes, et je ne dois pas avoir 
honte de vous avouer que je suis à peu près au bout de mon latin. 
J’avais autrefois quelques notes traditionnelles, provenant de Châ¬ 
teau l’alné, sacristain de l’église de Saint-Front depuis plus de 
cinquante ans; il connaissoit toutes les chapelles et chapellenies, 
leurs revenus, leurs collateurs et patrons, et sa mémoire était passa¬ 
blement sûre. Je suis privé de cette ressource, et il ne me reste que 
des bribes; Cependant, si vous êtes curieux d’avoir quelques notions 
sur l’église de Saint-Pey-Lanès, autrefois paroisse, je pourrais vous 
satisfaire, ainsi que sur quelques autres objets aussi peu importans. 

Recevez,, eu attendant une troisième missive, pour peu que vous 
la désiriez, l’assurance de mon fidèle et invariable attachement. 

Lbspinb. 


Hôpitaux de Pèrigueux. — Titre original : 1311. — Le mardi 
veille de la Nativité de la Vierge, testament de Jean de Saint- 
Quentin (de Sancto-QuintinoJ, autrement appelé Lo Celier, habi¬ 
tant de la ville du Puy-Saint-Front de Pèrigueux, par lequel il fait 
entre autres legs celui-ci : Item lego cuilibet hospitali Sancti- 
Silani Petragoricensis, de Arduo Saltu, de Carroffio et Sancti - 
Pétri propè Petragoram, quinque solidat . panis semel sol - 
vend., etc . 

Eglise paroissiale de Saint*Pierre-Laneys ou Pey-Laneys .— 
Extrait du procès-verbal de l’entrée solennelle de Gabriel Dumas, 
évêque de Pèrigueux (du 20 janvier 1498) : 

« (Dominus episcopusj.... à dictâ aulâ pictâ dictœ domûs 
» civitatis villœ Petragoricensis exivit, pro eundo et faciendo 
» prœdictum ejus novum introitum, in dicta suâ ecclesiâ cathe - 
» drali; et cum fuit antè fores dictœ domûs et ecclesiœ collegiatœ 
» Sancti-Frontonis, in plateâ vocatâ La Claustra ... accessit 
» equitando versus civitatem prœdictam Petragoricensem ad 
u longum carreriœ de Taille fer, eundo per portam vocatam de 
» Taille fer, et à dictâ portâ accedendo, prout rectè accessit ipse 
ï> reverendus Pater antè conventum Fratrum Minorum ad eccle- 
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y> siam parochialem sancti Pétri Lanes, extrà muros civitatis 

» Petragoricensis . Dominas episcopus ad prœdictam eccle - 

» siam sancti Pétri Lanes pervenit } et ibidem in cimiterio et 

» antè portam ipsius ecclesiœ .(Ce fut là que l’évêque descendit 

» de sa mule et que les quatre barons du Périgord (de Bourdeilles, 
» de Biron, de Beynac et de Mareuil) furent appelés pour le porter 
» à la cathédrale)... detulerunt et portaverunt à dictâ ecclesiâ 
» sancti Pétri Lanes usque ad ecclesiam cathedralem prœdic - 
» tam, intrando per portam civitatis, vocatam La Porta Ro - 
» mane } quœ erat clausa, etc. » 

1447. — Le 3 août, dans l’entrée épiscopale d’Hélie de Bourdeille, 

on lit : . antè portam ecclesiœ sancti Pétri Lanes, propè civi - 

tatem Petragoricensem , etc. 11 est fait mention dans le même acte 
de.... in porticu, sive claustro superiori ecclesiœ sancti Fronto - 
nis. Et plus bas.... in refectorio ecclesiœ sancti Frontônis. 

1480. — Le 16 avril, entrée épiscopale de Geoffroi de Pompa- 
dour. On y lit : In ecclesiâ sancti Pétri Laneys propè civitatem 
Petragoricensem. 0 

1503, 7 janvier (v. st). — A l’entrée de Geoffroi II de Pompa- 
dour, il est dit que l’évêque, étant sorti par la porte de Taillefer, se 
rendit à l’église paroissiale de Saint-Pierre Lanès : Transeundo 
antè conventum Fratrum Minorum Petragorum, ad ecclesiam 
parochialem sancti Pétri Lanes, extrà muros civitatis Petra¬ 
goricensis. 

L’abbé Lespine rappelle qu'il y avait deux églises Saint-Georges: 
l’église et une chapelle. 


M. l’abbé René Bernaret nous a remis la liste suivante des prin¬ 
cipaux livres et manuscrits à consulter pour VHistoire générale du 
Périgord . Il se propose de présenter, plus tard, à la Société un 
travail plus méthodique et plus complet : 

Stephanus Byzantinus, De Urbibus. 

Festus Avienus, Orbis Terrœ descriptio. 

L’ Anonyme de Ravenne , in-8®, 1688. 

Antiquités gauloises , par le comte de Caylus, 6 vol. in-4°. 

Dom Martin, Histoire des Gaulois , 2 vol. in-4°. 

Antiquité expliquée , par D. Bernard de Montfaucon. 

Acta publica , par Thomas Reynier, 10 vol. in-folio. 

Recueil des Historiens de France , par D. Bouquet, 11 vol. 
in-folio. 
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Oalîia christiana , 13 vol. in-folio. 

Acta Sanclorum, par les Bollandistes. 

Mémoires de la Ligue , par l'abbé Goujet, 1758. 

Mémoires de Condé, 5 vol. in-4°, 1742. 

Mémoires de la reine Marguerite de Valois. 

Mémoires de Philippe de (Domines. 

Vie de sainj Louis , par le sire de Joinville, 1761, in-folio. 

Histoire des Eglises réformées , attribuée à Théodore de Bèze, 
in-octavo. 

Histoire des troubles , par Du Voêsin de la Popeliniêre,4 vol. in -8°. 

Pièces fugitives , du baron d’Aubate, 3 vol. in-4°, 1759. 

Diplomatique nouvelle , par D. Tassin et D. Toussaint, 6 vol. 
in 4°. 

Recueil des ordonnances de la £« race, par Eusèbe de Laurière 
et de Bréquigny, 12 vol. in-folio. 

Capitularia regum Francorum , les 5 premiers, par E. Baluze. 

Acta sanclorum ordinis Bened ., 9 vol. in-folio, par D. Mabillon. 

Annales ordinis , par le même. 

Amplissima collectio mss, par D. Ursin Durand et D. Edmond 
Martenne, 1724, 9 vol. in-folio. 

Thésaurus novus anecdot ., par les mêmes, 1717, 5 vol. 
in-folio. 

Voyage littéraire , de D. Ursin et de D. Martenne, 2 vol. in-4°. 

Collect. de Dom Etiennot, 3 vol. in-folio. 

Mémoires de Biaise de Montlue, 4 vol. in-12. 

Mémoires de Sully, 2 vol. in-12, 1750. 

Histoire généalogique de la maison royale, de France , par le 
P. Anselme, 9 vol. in-folio. 

Histoire des chevaliers de Malte , par Vertot, 7 vol. in-12,1770. 

Jugement des savants , par Adrien Baillet, 8 vol. in-4°, 1720. 

Description du cabinet de l abbaye de Sainte-Geneviève, \>&r 
le P. Dumoulinet, in-folio. 

Histoire des Celtes , par Peloutier, 8 vo). in-12, 1771. 

Mémoires du duc de Rohan, depuis Henri II, 2 vol. ih-12, 1750. 

Histoire du cardinal Mazarin , par Aubery, 4 vol. in-12, 1751. 

Œuvres du chancelier d’Aguesseau, 7 vol. in-4°. — Voir le 6* 
pour la baronnie de Bourdeille. 

Anciennes lois françaises conservées dans les coutumes an- 
glaises, par David Houard, 2 vol. in-4<>. — Hume a fondu cet ou¬ 
vrage dans son Histoire d’Angleterre. 

Bibliothèque française , par l’abbé Goujet, 18 vol. in-12. 

Dictionnaire historique , de Prosper Marchand, 2 toi. In-folio. 

Histoire de la Ligue , par Anquetil. 
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Esprit de la Fronde \ par M. Mailly, professeur au college de 
Dijon, 3 vol. in-12, 1774. 

Histoire des guerres civiles de France , par Davila, 3 vol. in-4 ü . 

Histoire littéraire de la France, par Dôm Rivet, 2 vol. in-4°. 

Thesauri historiœ, par de Thou, 5 vol. in-folio. 

Nouveau traité des élections , in-8°. 

Muséum italicum , de D. Mabillon. 2 vol. in-4°. 

Iter Germanicum 7 par le même. 

Vetera analecta, par le même, 4 vol. in-8°, 1675. 

Diarium italicum, par D. Bernard de Montfaucon, in-4°, 1702. 

Histoire de Paris, par Félibien et Lobineau, 5 vol. in-folio. 

Actes ecclésiastiques et civils de toits les synodes nationaux 
des églises réformées, par Aymon, 2 vol. in-4°, 1710. 

Mémoires concernant V histoire ecclésiastique et civile 
d'Auxerre, par l’abbé Lebœuf, 1743. 

Mémoires de M ,,e de Montpensier, 6 vol. in-12. 

Thésaurus monument, ecclesiast . et histor., par Jacob Basnage, 
4 vol. in-folio. 

Histoire de l'abbaye royale de SaintDenys , par Félibien, in- 
folio, 1706. 

Histoire du concile de Pise , par Jacques Lenfant, 2 vol. in-4 # , 
1731. 

Histoire de la guerre des Hussites et du concile de Bâle , par 
le même, 2 vol. m-4°. 

Dictionnaire de Moréri, 10 vol. in-folio. * 

Monuments de la monarchie française, par D. Bernard de 
Montfaucon, 5 vol. in-folio, 1729. 

Histoire générale et particulière de la Bourgogne, par D. 
Plancher, 3 vol., 1739. 

Histoire du Languedoc, par D. Vayssete, 5 vol. in-folio. 

Histoire de l'abbaye de St-Germain-des-Près, pm D. Bouillart. 

Mémoires de Michel de Castelnau , par Le Laboureur, 3 vol. 
in-folio. 

Méthode pour étudier l'Histoire , par l’abbé Langlet, 15 vol. 
in-12, 1772. 

Méthode d'étudier la Géographie, par le même. 

Tablettes historiques , par le même. 

Mémoires de littérature et d'histoire pour sei'vir à VHistoire 
de Charles-le-Mauvais, par Secousse, 2 vol. in-4°. 

Usage des Fiefs, par Brussel, 2 vol. in-4°. 

Des droits du Roi, par Dupuy, 1 vol. in-folio. 

Spicilege, de D. Luc d’Achery, 13 vol. in-4°. — Voir les 9 e , 11», 
12 e et 13 e . 
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Histoire de saint Bernard et de Pierre-le-V énèrable, in-4°, 
1773. 

Preuves de l'histoire, par le P. Griffet. 

Histoire ecclésiastique et civile de Bretagne, par Lobineau, 
5 vol. 

Histoire de France, par le P. Daniel. 

Histoire de Louis XII, par Griffet. 

Histoire de la ville et du diocèse de Paris , par l'abbé Lebœuf. 
Histoire de Vabbaye de Saint-Denys, par Doublet. 

Histoire de la ville de Pau , par Félibien. 

Histoire de V Université de Paris, par Goujat. 

Apostolic . de eccles. Gallic ., par Baillet, 1732. 

Armorial général de la France , par d’Hozier. 

Mémoires du Clergé, édition (Je Toulouse, in-4°. 

Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques, par l'abbé Goujet, 
3 vol. in-8°, 1736. 

Mémoires littéraires, par le P. Desmollets. 

Mémoires des Hommes illustres, par Niceron. 

Histoire de la maison de Turenne, par Baluze. 

Mœurs et coutumes des Français, par l’abbé Legendre, 1753. 
Histoire de France, par Yelly, 21 vol. in-12. 

Histoire des ducs d'Aquitaine et comtes de Poitiers, par Besly. 
Extrait sur les monnayes de France , par Dupré de Saint-Maur, 
in-4°, 1746. 

L'état des Sciences ïn France sous Charlemagne, par Lebœuf, 
in-12. 

Histoire du Collège royal, par Goujet, 4 vol. in-12. 
Observations sur VHistoire de France , par Mably,2 vol. in-12. 
Traité du Franc-Alleu, par Aug. Gallard, 1 vol. in-4°. 

Traité du Franc-Alleu, par Cazenove, 1645. 

Histoire des évêques de Poitiers , par Besly, in-4°, 1647. 
Histoire des ducs de Guyenne sous la / re race, par Besly, 
in-folio, 1647. 

Histoire des comtes de Poitou, par Besly, 1607. 

Annales d'Aquitaine, par Jean Bouchet, in-folio, 1607. 

Abrégé de VHistoire de Guyenne et Gascogne, par Louvet, 1659. 
Histoire de Saintonge, Aunis, par Arnaud Seigneur de La Mai¬ 
son-Neuve, in-folio. 

Antiquités de Saintes, par Elie Vinet, in-4°. 

Recueil des Antiquités de Saintes, par Samuel Veyrel, in-4®, 
etc., etc. 
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A la suite de ces ouvrages, qui n’offreift pas uu intérêt spécial à 
notre province, on doit en ajouter d’autres qui nous intéressent plus 
particulièrement : 

De Taillefer, Antiquités de Vèsone. 

D r Galy, Vèsone et ses monuments sous la domination ro- 
maine. 

Audierne, Epigraphie de Vantique Vèsone. 

L*Architecture byzantine en France , par M. Félix de Verneilh. 

Annuaires de la Dordogne de Van XI et de Van XII , par 
Delfau. 

Généralités d'Aquitaine, par M. de Belleyme. 

Le maréchal de Biron, sa vie, son procès, sa mort, par Ch. de 
Montigny. 

Procès du maréchal de Biron, par J. de la Guesle. 

Les Statuts et coutumes de Bergerac. 

Mémoire à consulter pour les consuls et les habitants de Bergerac. 

Les Biographies de Bertrand de Born, par MM. Mary-Lafon, 
Laurens. 

Histoire du Bugue . par M. Dessallcs. 

Œuvres complètes de Pierre de Bourdeille, abbé de Brantôme. 

Le saint Suaire de Cadouin , par MM. l’abbé Dion, l’abbé Caries, 
Martial Delpit et le vicomte de Gourgues. 

Notice historique sur Vabbaye de Cadouin , par l’abbé Audierne. 

Idem par A. Charrière. 

Calendrier historique du Périgord , 1788, 1789, 1792, 1797, 
1798. 

Collection générale des documents français qui sont en An¬ 
gleterre , par M. Jules Delpit. 

Documents historiques sur la ville deDomme, par M. Lascoux. 

Annales agricoles et littéraires de la Dordogne. (Divers arti¬ 
cles de MM. Dessalles, le vicomte de Gourgues, Mérilhou, etc.) 

Généalogies des diverses familles du Périgord. 

Résumé de VHistoire de Guyenne , par Amédée Thierry. 

Histoire politique et statistique de VAquitaine, par M. de 
Verneilh - Puy raseau. 

Mémoire au roi par la noblesse de Guyenne, de Gascogne et du 
Périgord en 1788. 

Les campagnes du comte Derby en Guyenne, par Ribadieu. 

La Guyenne historique et monumentale, par Ducourncau. 

Notices historiques sur le Périgord , par l’abbé Audierne. 

Œîivres de La Boétie, de Michel-Montaigne, de Fénelon, de 
Lagrange-Chancel. 

30 
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Montaigne chez lui , par MM. Galy et Lapeyre. 

Le Fauteuil de Montaigne , par le D r Galy. 

'Notes dire)'s es de M. Léon Lapeyre, à la bibliothèque de la 
ville. 

Fra?ichises de la ville de Lalinde, 1267 , par M*. de Mourcin. 

Mercure de France avec des Notes sur saint Front. 

Mémoire sur la constitution politique de Périgueux. 

Recueil des titres et pièces justificatives sur la constitution poli¬ 
tique de Périgueux. 

Mémoire pour les citoyens de Périgueux contre le fermier des 
Domaines. 

Mémoire pour la ville de Périgueux. 

Histoire de la ville de Périgueux, par M. Chevalier de Ca- 
blanc. Tome III. (Les deux premiers manquent.) 

Privilèges de la ville de Périgueux. 

Session du Congrès archéologique à Périgueux. 

Recueil des statuts et ordonnances du diocèse de Périgueux. 

Périgueux et les deux derniers comtes de Périgord, par 
M. Dessalles. 

Histoire des évêques de Périgueux . 

Périgueux , ville noble et libre, par M. Albert Renouf. 

Statuts municipaux de Périgueux . 

Edits divers du roi sur les offices municipaux de Périgueux. 

Notices sur les maires de Périgueux et liste chronologique, 
par M. de Froidefond. 

Catalogue du Musée archéologique, par M. le docteur Galy. 

Histoire de la prise de la ville de Périgueux par les Hugue¬ 
nots en 1576 et délivrée par des Fieux en 1581. 

Discours sur les Célébrités du Périgord, par M. Sauveroche. 

L'Etat de VEglise du Périgord , par le P. Dupuy. 

Défaite des troupes d'Harcourt dans le Périgord . 

La Noblesse du Périgord en 1789 et VArmorial, par M. de 
Froidefond. 

Histoire de la Fronde en Périgord de 1651 à 1653 , manuscrit. 

Précis historique sur les comtes de Périgord, par Saint-Allais. 

Le Périgord illustré, par l’abbé Audierne. 

Le ban et l'arrière-ban de lai sénéchaussée de Périgord en 
1557, par l'abbé Audierne. 

Notices sur les monnaies autonomes du Périgord, par M. de 
Mourcin, manuscrit. 

Antiquités du Périgord et de Sarlat, par le chanoine Tarde. 

Les Etats du Périgord, par Prunis. 

De Vadministration en Périgord, par M. Dessalles. 
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Bibliographie du Périgord au xvi e siècle, par M. le comte de 
Malleville. 

Notices sur le Périgord, par M. Jouannet. 

Chroniqueur du Périgord et du Limousin . 

Notice sur Rançonnet, par M. Dessalles. 

Relation de deux sièges soutenus par la ville de Sarlat en 
4587 et 4652, par M. Lascoux. 

Histoire de Vèglise de Sarlat, par 1 abbé de La Nauzc. 
Excerpta ex archivis domini episcopi Sarlatensis, manuscrit. 
Procès entre l’évêque de Sarlat et la ville de Domme. 

Evêques de Sarlat , par l’abbé Audierne. 

Statuts du diocèse de Sarlat, recueillis par M*? r Le Blanc. 
Diverses Vies de saint Front, par l’abbé Pergot, le marquis de 
Saint-Aulaire. 

Vies de saint Sacerdos et de saint Saur, par l’abbé Pergot. 

Mes souvenirs de 75 ans, par M. de Verneilh-Puyraseau. 
Archives historiques de la Gironde. 

Histoire du Périgord et du Sarladais, par Tarde. 

Revue du pays sarladais, par Bouffanges. 

Lettres à Julie sur le Sarladais, par La Rouverade. 

Périgord, Limousin et Guyenne, par de La Trésorière. 

Histoire des Abbayes du diocèse de Périgueux, par l’abbé de 
La Nauze. 

Œuvres diverses d’Albert de Calvimont 
Cartulaire de l’abbaye de Beaulieu en Limousin. 

Des Grottes du département de la Dordogne, par l’abbé Au¬ 
dierne. 

Histoire des villes de Guienne. 

Les Chroniques de Geoffroi, prieur du Vigeois. 

La vallée de la Dordogne et les cailloux roulés, par M. Des 
Moulins. 

Histoires du Limousin, par MM. Leymarie, Marvaud. 

Toutes les publications sur Montaigne. 

Nobiliaire de Guyenne et de Gascogne, par O’Gilvy. 

De Vorigine, de Venfance des Arts en Périgord, par l’abbé Au¬ 
dierne, 

Les cavernes du Périgord , par MM. Lartet et Christy. 
Coup-d'œil sur Vèglise de Saint-Front, par l’abbé Dion. 
Discours, brochures, manuscrits relalifs à l’idiome périgourdin. 
Archives de l’Hôtel-de Ville de Périgueux. 

— de Bergerac. 

Inventaire sommaire des Archives de la Dordogne. 

Inventaire sommaire des Archives des Basses-Pyrénées. 
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Manuscrits à la Bibliothèque nationale, les fonds Lespine, Leydet, 
Doat, Brequigny. 

Manuscrits à la Bibliothèque Sainte-Geneviève. 

Manuscrits aux Archives nationales. 

Les Calendriers de la Dordogne , de 1810 à 1840, contenant des 
Notices de MM. Jouannet, Dessalles, l'abbé Audierne, et de l’admi¬ 
nistration des pon+s et chaussées. 

Un grand nombre d’articles historiques dans Y Echo de Vésone et 
de la Dordogne. 

Vie de M lle Suzanne-Henriette de Foiæ de Candalle , par M. de 
Belzunce, son neveu, évêque de Marseille. 

Noies de la Bibliothèque de Wolfenbultel , par M. Delpit. 

Dictionnaire topographique de la Dordogne , par M.le vicomte 
de Gourgues. 

Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
1874 et 1875, etc., etc. 


Peur Planches lithographiées accomjtagneni eette Livraison. — La i** donne l'Inscription 
d’une pierre du Musée pot tant le nom de Saffarius, évêque de Périguousc ; — la 2* représenté les 
Girouettes du château de Jumilhac. 


Vu ; 


Le Secrétaire-Général, 


Ferd. VILLEPELET. 
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